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HISTOIRE 

D ES  < 

Y N G A S, 

ROIS  DU  PEROU  4 

Contenant  leur  Origine , depuis  le  premier  Ynca 
Manco  Cap  ne , leur  EtablilTement , lêur  Idolâtrie , 
leurs  Sacrifices,  leurs  Loix, leurs  Conquêtes j les 
merveilles  du  Temple  du  Soleil  ; & tout  l’Etat  de 
ce  grand  Empire , avant  que  les  Efpagnols  s’en 

renuiflènt  Maîtres.  ' • s 

■'  v* . > . 

Avec  une  Defcription  des  Animaux , des  Fruits»  . 
des  Minéraux , 'des  Plantes , &c. . 

Traduite  de  l’Efpagnol  de 

l’Ynca  Garcillasso  de  la  Veca, 

Par  JEAN  BAUDOIN. 

' ■'  t 

r O M E P R E M l E R. 


A A MS  T E.R  D A M, 

Chez  Jaques  Desbordes  , fur  le  Pont  de  la  Bourfe. 

M.  DCC.  XV. 
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JE  fai  qu'il  J a plufeurs  .Hiftoriens  Efpa- 
gnols  , qui  pour  fdtis faire  A leur  curiofité 
particulière , & a celle  du-Public , ont  écrit 
afez.  au  long  des  Royaumes  du  Nouveau  Mon - 
'de,  comme  du  Mexique,  du  Pérou,  & des 
autres  i ils  n'en  ont  pas  donné  une  Rela-  \ 

tion  aujfi  exaile  qu'il  feroit  à fotthaiter  s fur 
tout  à l'égard  du  Pérou , dont  je  puis  dire  fans 
vanité , que  fai  une  connoijfance  plus  claire , 
& plus  étendue  que  celle  qui  fe  trouve  dans  leurs’ 

. Ouvrages,  il  eft  vrai  que  je  fuis  né  a Cuzco, 
Cr  que  cela  m'a  fourni  les  moyens  de  mieux  ap- 
profondir les  ch  o/es. . Cependant  je  ne  defaprou- 

' ' * î . »/ 
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PREFACE 

' / 

ve  point  tout  ce  qu'ils  difcnt  de  la  grandeur  & 
des  merveilles  de  cet  Empire,  Mais  le  mal- 
heur eft , qu'ils  en  donnent  une  'Description  (i 
courte  & fi  embarraffée , qu'on  a de  la  peine  à 
Us  entendre . Qt/ot  qu'il  en  fait  , cette  confia 
deration  jointe  à l'amour  naturel  que  j'ai  pour 
ma  cPatrie , ma  déterminé  à publier  cette  Hifa 
toire , où  l'on  verra  beaucoup  plus  di fl  in  Elément, 
fi  je  ne  me  trompe,  quelle  ctoit  la  Religion  de 
ces  ‘Peuples , leur  manière  de  vivre  , & le  Gou- 
vernement de  leurs  Rois , avant  que  les  Eipa- 
gnols  entraient  dans  le  Pérou.  En  un  mot  f 
l'on  y trouvera  tout  ce  qui  peut  fatisfaire  la  cu- 
riofté à l'égard  des  mœurs  de  ces  Indiens,  de- 
puis les  moindres  occupations  des  Sujets , juf- 
ques  aux  plus  nobles  exercices  de  leurs  Monar- 
ques, fc  ne  traite  ici  que  de  l'Empire  desYn- 
cas  , parce  que  je  nai  aucune  connoiJUncc  des 
Autres  Aionar chies  , ♦ qui  font  renfermées  dans 
la  vafie  étendue  de  ce  Continent . Que  f je 

n'apporte  a cette  HiHoire  toutes  les  grâces  re - 
qtiifes , je  fuis  affaire  du  moins  de  ne  rien  dire 
qui  ne  [oit  vrai  s & lors  que  j'avance  quelque 
chofe  , qui  paroît  incroyable , je  V appuyé  tou- 
jours du  témoignage  des  Hijloriens  Ê(pa^nols 
qui  en  ont  écrit,  isluffa  mon  dejjein  n'eft  pas 
de  les  contredire , mais  plutôt  d'amplifier  leurs 
Relations , & de  leur  fervir  d' Interprète  fur 
plufaeurs  mots  Indiens,  qu'ils  ont  fort  mal  ex- 
pliquez,pour  n' avoir  pas  entendu  cette  Langue . 
On  le  découvrira  facilement  par  la  lefture  de 
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DE  L’A  U T E U R. 

cette  Hifioire 9 que  fai  compofée  avec  foin  y non 
pas  pour  mes  intérêts  particuliers , mais  pour  le 
fer  vice  de  toute  la  République  Chrétienne . Ceux 
qui  prendront  la  peine  de  la  lire  y ne  peuvent 
que  remercier  Dieu  , de  ce  qu'il  a tiré  tant  de 
Peuples  de  V abîme  de  l'Idolâtrie  pour  les  ame- 
ner au  Giron  de  i'Eglife . D'ailleurs , fofe  me 

promettre  qu'on  aura  plus  d'égard  à ma  bonne 
volonté  qu'aux  défauts  de  mon  Ouvrage . . 
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REMARQUES 

% 

Jonchant  la  Langue  generale  des 
Indiens  du  Ferou , &c. 

\ 

P Our  mieux  entendre  ce  que  je  di- 
rai dans  cette  Hiftoire,  je  croi  qu’il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  mettre 
ici  quelques  Remarques  fur  la  Langue  gé- 
nérale du  Pérou. 

La  première  eft,  Qu’il  y a trois  manières 
de  prononcer  quelques  lÿllabes  de  cette  Lan- 
gue, St  que  parce  moyen  un  feulmot  adif-  • 
iérentes  lignifications.  Certaines  fyllabes  fe 
prononcent  entre  les  deux  lèvres,  les  autres 
en  retirant  la  langue  vers  le  palais , & les 
troifiéraesdufondsdu  gofier.}  Nous  en  don- 
nerons des  exemples  dans  le  corps  de  l’Ou- 
vrage. 

La  fécondé , Que  les  mots  n’ont  jamais 
d’accent  fur  la  dernière  fyllabe , mais  prefque 
toujours  fur  la  pénultième,  St  fort  rarement 
fur  l’antépénultième  : quoi  qu’il  y ait  pliu 
fieurs  perfonnes  qui  foûtiennent  mal  à pro- 
pos que  l’accent  doit  être  fur  la  dernière. 

La  troifiéme.  Que  la  Langue  générale  de 
Cuz.co , manque  des  lettres  fuivantes , B.  D. 
F.  G.  LJ,  & L.  fimple ; Il  n’y  en  a que 
de  doubles  j St  au  contraire  l’R.  double  ne 
fe  prononce  jamais,  ni  au  commençement, 

ni 
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t des  Indiens  du  Pérou 
ni  au  milieu  des  mots.  La  lettre  X.  n’y  cft 
. pas  non  plus  en  ufage  ; de  forte  qu’il  y a fix 
~ lettres  qui  manquent  dans  l’Alphabet  Péru- 
vien , ou  même  huit,  fi  l’on  en  retranche 
l’L  fimple , & l’R  double.  Cela  fait  voir  que 
les  Efpagnols  qui  les  y ajoûtent , ne  peuvent 
qu’altérer  & corrompre  ce  Langage  ; & que 
d’un  autre'  côté,  les  Indiens , qui  ne  les  ont 
point, ne  peuvent  que  prononcer  fort  mal  \'Ef- 
• . pagnol.  On  ne  doit  donc  pas  trouver  mauvais, 
que  je  tâche  de  conlèrverma  Langue  natu- 
relle dans  toute  fa  pureté , & que  j’écrive  les 
mots  Indiens  de  la  même  manière  que  les  gens 
du  Pais  les  prononcent)  excepté  lors  qu’iis’a- 
git  de  quelques  Citations  tirées  des  Auteurs 
Efpagnols . Dans  ce  dernier  cas , je  fuis  leur  < 
Ortographe,  St  je  me  flâte  qu’on  nem’ac- 
eufera  point  pour  cela  de  me  contredire. 

La  quatrième  Remarque  eft, Qu’il  n’y  a 
point  de  plurier  dans  cette  Langue  générale,, 

St  qu’on  fe  fert  de  particules  pour  le  défigner. 
Lors  donc  qu’en  certains  endroits  j’ai  mis 
quelque  nom  Indien  au  plurier,  cela  n’a  été 
que  pour  fuivre  la  manière  Efpagnole , & faire 
accorder  les  Subftantifs  avec  Tes  Adjeélifsj' 
Du  moins,  il  me  fembleque  ledifcoursau- 
roit  fort  mauvaife  grâce,  fit’onymettoitles 
. mots/«<ô«uaufingulier,  & les  Ad jeéfifs,  ou- 
ïes Relatifs  Efpagnols  au  plurier.  Je  ne  parle  1 
pas  de  plufieurs  autres  chofes  qu’on  pourroit 
qbfervev  fur  cette  Langue qui  diffère  beau* 

o . . * S coup 
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Remarques  fur  la  Langue 
coup  de  V Espagnole , de  P Italienne  , & de  la 
Latine.  Les  Mêttfs , & les  Crioles , qui  ont 
tant  foit  peu  de  curiofiré , y doivent  bien 
prendre  garde } Mais  je  leur  rends  un  bon 
fervice , de  leur  montrer , pour  ainfi  dire  avec 
le  doigt,  de  la  Cour  d’Efpagne,  où  je  me 
trouve  , quels  font  les  Principes  de  leur  Lan- 
gue, afin  qu’ils  laconfervent  dans  fa  pureté. 
Quel  dommage  ne  feroit-ce  pas  de  fouffrir, 
qu’une  Langue  fi  belle  & fi  utile  à ceux  qui 
la  favent,  fe  corrompît,  & s’altérât  peu  à 
peu  ? Les  Peres  Refaites , & plufieurs  autres 
bons  Religieux,  qui  l’ont  utilement  em- 
ployée pour  convertir  les  lndtens  au  Chrif- 
tianifmc , le  peuvent  bien  témoigner.  ' 

- La  cinquième , Que  le  mot  à? Habitant  fe 
doit  entendre  des  Efpagnols  établis  dans  le  Pé- 
rou , & que  je  m’en  fers  d’ordinaire  dans  cette 
fignification. 

Lafixiéme,  Que  durant  tout  le  temps  que 
je  fus  aux  Indes , c’efl  à dire,  jufques  à l’an 
mil  cinq  cens  loixante , & vingt  années  après, 
il  n’y  a-voit ni  or,  ni  argent  monnoyé,  dans 
tout  mon  Pais.  Lors  que  les  Efpagnols  vou- 
loienc  vendre  ou  acheter  quelque  chofe,  ils 
peloicnt  ces  deux  Métaux  par  marcs , & par 
onces  5 & au  lieu  qu’on  dit  en  Efpagne  Du- 
cats, l’on  difoit  au  Pérou  des  Caltillans,  ou 
des  Poids,  dont  chacun , foit  d’Or,  ou  d’ Ar- 
gent,valoit  quatre  cens  cinquante  Maravedis, 
de  forte  que  cinq  de  ces  Poids  valoicnt  fix 


des  Indiens  du  Pérou. 

Ducats.  Le  poids  de  l’Argent  différoit  beau- 
coup en  quantité  de  celui  de  l’Or  ; mais  pour 
le  prix  c’étoit  la  même  chofe.  Que  s’ils 
vouloient  changer  l'un  pour  l’autre,  ou 
l’Argent  fin  avec  celui  , qu’on  appelloit 
courant , & qui  n’avoit  pas  encore  paflé  par 
l’épreuve,  ils  favoient  en  tel  cas  ce  qu’il 
falloit  donner  pour  Cent.  ...  . „ 

La  feptiéme  , Que  le  mot  Galpon,  qui 
fignifie  une  efpéce  de  Haie , n’eft  point  de  la 
Langue  générale  du  Pérou , mais  plutôt  des 
Ifles  de  Barlovento.  Quoi  qu’il  en, foit,  les 
Efpagnols  l’ont  introduit  dans  leur  Langue , de 
même  que  plufieurs  autres,  dont  nous  parle- 
rons dans  cette  Hiftoite,  & il  faut  entendre 
par  là  une  Salle  fpacieufe&  fort  longue.  Les 
Rois  Tncas  en  avoient  de  fi  grandes,  qu’ils 
s’en  fcrvoient  comme  de  Places  publiques 
pour. s’y  réjouir,  Sc  y célébrer  leurs  Fêtes 
folemnelles  en  temps  de  pluye.  L’pn  en  ver- 
ra divers  exemples  dans  ce  Livre,  & l’on 
peur  dire  avec  raifon  que  ces  Salles  étoient 
des  Théâtres  deftinez  auxdiverciflemensdu 
Peuple.  Voilà  tout  ce  que  j’avois  à remar- 
quer pour  l’intelligence  de  ce  Livre . . 
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Chez  JAQUES  DESBORDES. 

t 

A. 

t 

ABregé  dé* «a  Nouvelle  Méthode  Latine,  pour  ap- 
prendre facilement  la  Langue  Latine,  enrichie 
d’un  Traité  des  Particules  Françoifcs,  parMefficurs 
de  Port  Royal  n. 

Chronologique  de  tous  les  Empereurs , depuis 

le  commencement  jufqu’à  Léopold  , 8. 

•—  des  Controverfés , ou  Sommaires  des  Erreurs 
de  l’Eglife  Romaine  , avec  leur  Réfutation  par  des 
Textes  extraits  de  la  Bible  de  Louvain,  par  Mon- 
iteur Drelincpurt  , 8.  Rot.  1704. 

A&es  Ecclefïaftiques  & Civils  de  tous  les  Synodes 
Nationeaux  des  Eglifes  Réformées  de  France  : au- 
quel on  a joint  des  commandemens  Royaux  & plu- 
fieurs  lettres  Politiques  fur  ces  matières  Synodales, 
par  Mr.  Aymon  , 4 vol.  1710. 

du  Synode  National  tenu  à Dordrecht  en 
16 r8.  & 1619.  enfcmbleles  Jugemens  des  Théolo- 
giens tant  Etrangers  que  de  ceux  des  Provinces-Unies, 
par  Mr.  de  Nerée  4.  . 

AÀi°ns  & paroles  remarquables  & mémorables  de 
Phtllîpe  11.  Roi  d’Efpagne  , i&. 

Admirables  fecrets  de  la  Medecine  Chimique  du  Sr.  J. 
Quinti  , ü 

, — Le  même  en  Italien  qui  oit  rOriginal , 12. 

Alcibia- 

r. 
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Alcibiade  de  Platon  en  François , par  Mr.  le  Fcvre 
L’Ambafladeur  6c  Tes  Fondions,  par  Mr.  Wicqueforti 
, augmenté  des  Réflexions  fur  les  Mémoires  pour  les 
Ambaffadeurs,  & un  difeours  Hiftorique  de  l’Ele&ion 
des  Emperrurs  6c  des  Elcdcurs,  par  le  même  Auteur  , 
4.  z,  vol. 

•• de  la  Compagnie  Hollandoife  vers  l'Empereur 

du  Japon , avec  une  Relation  des  Guerres  Civiles  de 
' ce  Païs-là  , iz.  2.  vol. 

Amans  Cloitrez,  ou  l’Heureufeincdnftance  , r 2. 

-  -■■■■■  Malheureux , Nouvelle  hiftorique  , 12.  1706, 

—— Heureux  & malheureux  , 12.  par  J.D  C.  1710. 
Amant  oifif  contenant  50.  nouvelles  Efpagnoles,  12. 

- -liberal,  ou  les  Amours  de  Richard  ôc  de  Leoni- 
ce,  12. 

•  -raifonnable  , oulesComplaifantes  Amoureu^ 

Tes  , 12. 

Amintedu  Taflè,  Italien&François,  iz.  flg. 

Amours  du  Duc  deg  Nemours  & de  la  Princefle  de  Cle- 
, ves,  11. 

•—~~.de  Pflché  6c  de  Cupidon,  par  Mr.  de  la  Fon- 
taine, iz. 

— ■ 1 1 des  Dames  Illuftres  de  nôtre  fiécîe  iz. 

■ ■ de  Henri  IV.  Roi  de  France  avec  fes  Lettres 

galantes,  6c  les  réponfes de  fes Maîtrefles , iz. 
Amours  des  Grands  Hommes,  par  Madame  de  Ville- 
dieu  , iz. 

'd'Eumene  6c  de  Flora, ou  Hiftoire  véritable  des 
intrigues  amoureufes  d’une  grande  Princefle  de  nôtre 
fiecle  , 11. 

~ -de  l’Empereur  de  Maroc  pour  la  Princefle  de 
Conti,  iz. 

•—*  *•  — — de  Lyfandre  6c  de  Califte  Nouvelle  galan- 
te.,  iz* 

idem,  François  8c  Allemand,  12.  fig. 

-———d’une  Rcligieufeintereflee , avec  l’Hiftoiredu 
Comte  de  Clare  , 12.. 

•—de  Cornelie,  Hiftoire  galante  , 12. 
jrr — ôc  Avantures  d’Arcan  6c  de  Belife , 1 z. 
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tp  i— »■  ■■  fecrettes  de  Madame  de  Maintenon  fur  de  nou- 
veaux Mémoires  très-curieux,  12.  lyiz, 

Amufemens  ferieux  ôc  comiques  $ i z. 

Anacréon  ôc  Sapho , traduit  en  François  avec  de  Re- 
marques par  Mad.  d’Acier.,  12.  # 

Anatomie  du  Corps  hnmain , compofé  en  Latin  par  Di- 
merbroek,  établie  fur  les  nouvelles  découvertes  des 
Anatomiftes , enrichie  d’Obfervations,  4. 

m.  — du  Corps  humain  avee  fes  maladies , par  le  Sr. 
de  St.  Hilaire  , 8.  2.  vol.  Paris. 

Annales  5c  hiftoires  des  troubles  des  Païs-Bas  J par  H. 
Grotius  , fol. 

Ancien  Bâtard,  Prote&eur  du  nouveau,  12. 

Ange  Condu&eur  dans  la  dévotion  Chrétienne , réduî- 
duite  en  pratique  en  faveur  des  âmes  devotes.  8. 
Anvets  1711. 

»■■■  ■ »,  ■ D.  D.  * *.  où  il  explique  les  motifs  qui  Pont 

obligé  ôc  fa  Famille  de  renoncer  àlaCoommunion 
Romaine  , 5c  d’eoihrafTer  celle  des  Proteftans  , 8. 
1711. 


■ de( l’amour  qui  nous  fait  defirer  véritablement 

de  poffeder  Dieu  fcul  par  le  motif  de  trouver  notre 
bonheur  dans  fa  connoiflance  ôc  dans  fon  amour  , 
avéc  des  Remarques  fur  les  Maximes  des  Saints  , 
de  Monfeigneur  de  Cambrai,  1698.  in  8. 

* pour  les  grands  Hommes  accufez  de  Magie  , 
par  Naudé  , 8.  1712. 

Apologétique  de  Tertullien,  ou  déffenfes  des  Chrétiens 
contre  les  Accufations  des  Gentils  , par  Mr.  Giri  , 
8.  1701. 

Apparat  Royal , ou  nouveau  Di&ionnaire  François  ôc 
Latin,  8.  Paris. 

Achitc&ure  Militaire  , oui*  Art  de  fortifier  les  Villes  de 
quelques  afliette  ou  figure  qu’elle  foiènt,  fuivjd’un 
abrégé  de  Geometrie , par  le  Chevalier  de  St.  Julien , 
8.  fig.  1705.  . 

■■  ou  nouvelle  invention  pour  lever  l’eau  plus 
haute  que  fa  fource , avec  quelques  Machines  mou- 
vautes , avec  un  difeours  de  la  conduite  d’icelle  , par 
de  Caus  , fol.  Londres,  fig,  ou 
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©uPerfpe&ive  contenant  la  Théorie  Pratique  & inftruc- 
tions  fondamentales  d’icelles  , par  Mr,  Marolois 
fol.  fig. 

*■'  Pratique  qui  comprend  le  détail  du  Toife  /par 
Bullet  ,8. 

Arithmétique  (nouvefte)\ d’une  Méthode  très-facile  par 
fes  Abrégez,  ôc  pnr  fesfupreflions de  parties  aliquot- 
tes,  pour  apprendre  fans  Maîrre  : par  Claire  com- 
be, IL. 

Familier , enfeignant  d’apprendre  fans  Maître 

cet  art  en  perfection , il,  par  Mr.  Binet. 

•—  — (Threford’)  utile  Ôc  curieufe , parle  Roux,  iz. 

— en abrégé,  par  Mulkman,  il. 

m»  -■  ....  ou  la  Science  des  Nombres,  par  rapport  au 
Négoce,  par  Mr.  Defaguilliers  , 8.  l.  vol  j 
— où  l’Art  de  compter,  à Mons,  1697. 

— ■ . deRaymaker,  8. 

»■■■-  ■■  ■■  deMennhe,  8. 

—  de  Lurelt , 8. 

Ariovifte  , Hiftoire  Romaine,  par  Mad.  de  la'Roche- 
Guihen  , la.  Pariç. 

Arlequin  Alexandre  le  Grand,  ou  Balouard,  amoureux 
Comedie  , 1713. 

Art  de  plumer  la  Poule  fans  crier,  11. 

1 de  bien  écrire  des  Lettres  en  toutes  matiè- 
res fur  les  modelles  de  celles  qui  ont  été  écrites  par 
les  Auteurs  les  plus  polies  de  ce  tems,  il.  1737. 

■ ■ de  laver,  ou  la  nouvelle  manière  de  peindre 
furie  papier  fuivant  le  Coloris  des  Deffeins  qn’on  en- 
voyer la  Cour  , par  le  Sr.  G.  de  Nifmes,  8. 

— ■■■ ■-  de  connoître  les  Hommes  par  Mr.  de  Bel- 

garde,  8.  171  l. 

T “ tenir  les  Livres.de  comptes  en  parties 

. doubles  à l’Italienne,  par  Mr.  Ricard  , fol.  1709. 

r de  fe  connoître  foi  mêtne  / ou  la  recherche 

des  fourcés  de  la  Morale  , par  J.  Abbadie  , 8. 
l.  vol. 

r de  guérir  les  Maladies  Veneriennes  , expli- 

quée par  les  principes  de  la  Nature  5c  les  Mathé- 
matiques , parBlegni,  11.  . , dp 
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l’Art  de  la  guerre,  ou  Idée  parfaite  d’un  homme  de 
guerre  , ta. 

— des  lettres  de  Change  , par  du  Puy,  8. 

de  Peinture,  parunFrenoy,  12. 

de  jetter  les  Bombes  , par  Blondel  , 12.  fig. 

m • .de  bien  parler  François,  par  Mr.  de  la  Tou- 
che ; 12.  a.  vol.  1712. 

de  bien  vivre  5c  de  bien  mourir,qui  comprend 

tout  ce  que  le  Chrétien  doit  apprendre  pour  être  éter- 
nellement heureux , ta.  1714. 

Art  de  plaire  dans  la  converfation  , ia. 

- ■ de  la  Guerre,  par  Machiavel , la.  fig. 

— — ■ - de  fucccr  les  Piayes  fans  fe  fervir  de  la  bouche 
dej  l’homme,  avec  un  difeours  fpecifique  propre 
à prévenir  certaines  Maladies  Vénériennes,  parle 
Sr.  D.  Anel.  1707. 

Avantures  de  Telemaque, fou  fuite  du  4.  Livre  de  l’O- 
diffée  , d’Homere  , par  Mr.  de  Cambrai  , ta. 

■ de  la  Madone  ôc  de  François  d’Afïife  , par 

Mr.  Renoult  , 8.  fig. 

d’Apolonius  de  Tyr,  par  Mr.  le  Br. 
de  Pafqnin  , 5c c.  ia. 

Grenadines  par  Mademoille  D • * *.  12.' 
d’Abdala,  fils  de  Hanif,  euvoye  par  le  Sul- 
tan à la  découverte  de  l’IfledeBorido,  par  Mr.de 

[ SandifTon  , 12. 

Sécrétés  6c  plaifantes  , par  M.  de  G***.  12. 
Sécrétés  arrivées  au  fiége  de  Conftantinople  , 
ïi.  Taris. 

Balance  de  la  Religionôc  de  la  Politique , 12. 

Batailles  mémorables  des  François  depuis  le  commença- . 
ment  de  la  Monarchie  jufqu’à  prefent,  12.  2.  vol. 

Baume  de  Galaad  , ou  véritable  moyen  d’obtenir  la 
Paix  de  Sion  , 6c  de  hâter  la  délivrance  de  l’E- 
, glife  , 12. 

Berger  fidclle  , traduit  de  l’Italien  en  vers  François  , 
12.  fig. 

Idem  , le  même.  Italien  6c  François,  zi.fîg. 
inconnu,  Paftoralle  , 12, 

Bible, 
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Bible  de  Saci , avec  des  explications  Ôt  le  fens  Littéral  5& 
Spirituel,  12.  40.  vol.  compl. 

Bible,  des  Volumes  feparez  , 12. 

Bibliothèque  Volante,  ou  dite  de  Pièces  fugitives, 
n.  6.  parties. 

Bibliothèque  U niverfelleôc  Hiftorique  , iz.  z^'m  vol. 
Bibliothèque  choifie , pour  fervir  de  fuite  à la  Bibliothè- 
que Universelle,  par  Mr.  J.  le  Clerc  , 12.  14.  vo- 
lumes. 

Biblothequ£  contenant  un  Amas  curieux  de  Sentences 
de  Morale,  5cc.  par  Corian , 12.  4.  vol. 
Biblotheque  choifie  de  Mr.  Colomier  , J. 

Bigarrures  Ingenieufes  , ou  Recueil  de  diverfes  Piè- 
ces curieufes  galantes  , en  Profe  5c  en  Vers,  12. 
Bonnes  5c  (aintes  penfées  pour  tous  les  jours  du  mois; 
augmentées  des  Maximes  du  vrai  Chrétien  5c  autres  , 
par  Mr.  Alix  , n.  1714. 

Bouclier  d’Etat  5c  de  Juftice,  contre  le  deflcin  deda 
France  qui  afpire  ouvertement  à la  Monarchie  U- 
niverfelle  , lous  le  vain  prétexte  des  prétendons 
dé  la  Reine  de  France  , par  Mr.  la  Baron t deLifo- 
lu  , 12. 

Cabale  Chimérique  de  Rotterdam,  ôc  divers  Entre- 
tiens fur  cette  Cabale,  12. 

Ca  binet  des  ftngularitez  d’Architeéture  , Peinture 
Sculpture  5c  Graveure  , ou  Introduction  à la  con- 
noiiïance  des  plus  beaux  Arts,  avec  les  figures  fie 
marques  que  les  Maîtres  mettoient  fous  leurs  Ta- 
bleaux , Statués  fie  Eftampes  , par  ^le  Pere  le 
Comte  , 12.  vol. 

Cabales  Jefuitique  , contenant  plufieurs  Pièces  très- 
curieufes  des  R.  Peres  Jefuites  , avec  un  Recueil 
des  myfteres  de  l’Eglife  Romaine,  8. 

Cabinet  de  la  Veuve  Chrétienne,  contenant  des  Prié- 
, res  fie  Méditations  fur  divers  fujets  delà  faime Ecritu- 
re , par  Robert  Mongner. 

Calendrier  Hiftorique  avec  un  Traité hifeorique  delà 
Sphere  , par  Brisbar  , 8. 

Calvinifme  ( Bifioirt  du)  5c  du.Papifme,  mis  enpa- 

. rallelle. 
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rallelle,  ou  Apologie  pour  les  Réformateurs,  potic 
Réformation , pour  les  Réformez , en  4.  parties  par 
M.  Jurieu  , contre  un  Libelle  du  Pere  Maimbourg  in- 
titulé Hiftolre  du  Calvinifmc , 4.  3.  vol. 

Caraétere  de  Theophraftet , traduit  du  Grec  avec  les  Ca- 
rafteres  ou  les  mœurs  de  ce  fiecle  par  M.  de  la  Bruyè- 
re avec  la  clef  à la  marge  , 11.  3.  vol  i 

Caraétere  de  la  Famille  Royale,  des  Mit, iftres  d’Etat  5c 
des  Principales  de  la  Cour  de  France , avec  une  im- 
putation abrégée  des  revenus  de  cette  Couronne  , 
in  iz. 

Caraétere  d’Epiétete  avec  l’explication  du  Tableau  de 
Cabes,  parM.  de  Bellegardd  12, 

Caractères,  Penfées,  Maximes 5c  Sentences,  dédiées  à 
Monfeigneur  le  Duc  de  la  Rochefoucault , r 2. 

Cafimir,  Roi  de  Pologne,  ia. 

étatechifme  ouInftruétionsfamilieres,furles  principaux 
points  de  la  Religion  Chrétienne  , par  M..Drelin- 
court.  8.  1714* 

Catechifme  pour  l’inftruétion  delà  Jeuneflê  par  Super- 
ville, 8.  ^ 

Catechifme  en  abrégé  des  veritez&  des  devoirs  de  la 
Religion  Chrétienne,  à l’ufage  des  plus  petits  Enfans, 
par  le  même,  8. 

Catechifme , de  Mr.  Oofterwald , 8. 

Catechifme  de  M.  de  la  Confcille,  8. 

Catechifme  hiftorique,  contenant  en  abrégé  l’hiftoire  ' 
Sainte  & la  Doétrine  Chrétienne,  par  Fleury,  iz. 
i.  vol.  17OZ.  fig. 

Catechifme  des  Jeluites,  ou  les jMyfteresDignitez  mê- 
me félon  laCroyance  de  l’Eglife Romaine |,  ia. 

Qatefchifmc  nonveau,  dreffe  en  faveur  de  la  Jcunelïè 
pour  la  faciliter  à aprendre  la  vérité  duChriftianifine  , 
par  l’Archevêque  de  Grammont , 1 a. 

Catechifme  vient  & voy,  prend  ôedeyore;  médité  5c 

pratique,  par  Mr.  d’Ablancourt , 12. 

Catechifme  delà  fjlinte  Ecriture,  8.Amft.;i7o6.  avec 
figures.  . . , 

Catechifme  de  Heidelberg,  avec  une  courre  Explica- 
tion 
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tioû  , par  demandes  6c  parréponfes  , l?o& 
Catcchifme  de  Philippe  le  Noir  , S. 

Chevalier  parlait  , du  .Sieur  Tourlon , 12, 
Gheyalier  errant , ou  le  genie  familier  , par  Mad.  là 
Comteffe  D *.*  * 1709, 

Chimie  Ro7alle  , Crullius  , S. 

Chimie  De  Monfieur  l’Emery,  5, 

Chimie  De  le  Févre  , 8. 

Chimie  de  Béguin  , S. 

.Chirurgien  de  l’Hôpital  , enfeignant  d’une  maniéré 

• douce  6c  facile  de  guérir  promptement  toutes  for- 
tes fortes  dePlayes,  parM,  Bcllofte  , ôc  une  Lettre 

- de  Cyprianus  , raportant  l’Hiftoire  d’un  Fœtus  hu- 
main le  vingt-uniéme  mois  détaché  des  trompes 
de  la  matrice  , fans  que  la  mere  en  foit  morte  , 

- 12.  1710» 

Chirurgie  Medecinale  6c  raifonnée  par  Btrauler,  12* 

Ch;  rurgie  des  Ulcérés,  parViger,  12.'  ~ 

Code  ou  Ordonnance  de  Loüis  XIV. Roi  <&  France,’ 
4.  voi.  comp*  à Paris.  1700. 

Code  , touchant  la  Mcrine  . 24. 

Code  , pour  les  Matières  Criminelles  , 24J 
Code  , fur  le  Commerce  des  .Marchands  , 24. 

Code  , pour  les  affaires  Civiles  , 24,  i 
Colloques  de  Cordier,  Fr.&Lat.  12.  1700, 

Combat  Chrétien , ou  des  afHidions,  par  le  P.  du  Mou- 
lin , 12.  1710.  ' 

Commencement  de  la  Sageffe,  ou  la  fuite  du  Péché  ? 
par  le  P.  D . .. 

Commentaire  de  Cefardela  traduction  d’Ablancourt  # 
‘ 12.  I708.  . » " 

Commentaire  Philofophique , fur  cesparoles  dejefus- 
Chrift  , Cantraïn-les  d' entrée . par  Mr.  Baille  , 12. 
2;  voL  * 'l t 

Communion  Sainte  , ou  Traité  fur  la  néceilité  6c  le$ 

* moyens  de  Communier  dignement,  parM.  Bafnaé 

. ge  , 8..  # 

Communion  à Jefus-Chrift  au  Sacrement  de  l’Eucha- 
/ ' riftie  par  Meftreaat.  8,  Sadan. 
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Dames  Galantes  de  Mr.  de  Brantôme  , 12.  2.  vol. 
David  , Poème  héroïque , dédie  a M.  le  Chancelier , pa* 
le  Sr.  Desfargues,  12  Paris. 

Deèades de  Sermons  de  Mr.  du  Moulin,  8.  Different 
volumes. 

Les  dix  Décades  de  M.  du  Moulin  complexes , 8. 
Dcfence  de  la  Religion  Reformée  par  l’Ecriture  faint© 
& par  les  Peres  de  l'Egide  Grecque  ôc  Latine  , 
contre  un  Livre  intitule  iriomphe  de  ï Eglije  liomainê 
Jur  leCalvinijme , par  Fr.  A.Gabillon,  n.  1707. 
Défenfe  delà  Divinité  de  Jefus-Chnit  ôc  de  la  Grâce  in- 
térieure, par  l'Ecriture  Sainte,  contre  les  Paradoxe* 
impies  de  Mr.  le  Clerc  ôc  les  adhérans.  avec  la  réfu- 
tation de  Tes  Notes  furie  Nouveau  Teftament,  par 
. Gabillon , 12.  1708. 

Défenfe  du  Droit  de  la  Mai fon  d’Autriche  à la  Succefüoa 
de  l’Efpagne , 1 2.  * 1 70 3 . 

Défenfe  de  Mr.  de  la  Bruyere  ôc  de  fes  CaraCtcres  contre 
lçs  Accufations  ôt  les  Objections  de  Mr.  de  Vigneui 
Marville , \ i 

Défenfe  de  la  Réformation , par  Mr.  Claude , 12. 2 vol. 
Défenfe  de  tout  les  Théologiens  , en  particulier  deg 
Difciples  de  Saint  Auguftin  , contre  l’Ordonnance  de 
Monleigneur  l’Evéque  de  Chartres  , 8.  1705 
Défenfe  de  l’Eglife  Romaine  ôc  de  fes  Souverains  Pon- 
. tifes,  contre  Mr.  Leydekker , par  Mr.  Germain , Do- 
cteur en  Théologie , 8.  v 

péfence  du  Parlement  d'Anglerrere  dans  la  caufc  de  Ja- 
ques  II.  12. 

péfettee  de  la  DoCtrine  üniverfelle  de  l'Eglife,  Ôc  par- 
ticuliérement de  Calvin  ôc  des  Réformez,  Ôcc.  8.  * 
Défencé  de  la  Critique  de  l’Hiftoirede  Mr.  Varillas  ^ 
par  Burnet,  12. 

Défenfe  des  droits  de  l’Eglife  Üniverfelle  , par  Gaul- 
. . tier,  M.  D.  8. 

Dcgout  du  Monde  par  Maximes , par  M.  le  Noble,  ia„‘ 

1709* 

Délices  des  Païs-Bas,  contenant  uns  defçription  géné- 
» raie 
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raie  des  XVII.  Provinces , 1 2. 3 . vol.  avec  fig: 

Pelices  delà  Noblcflè , contenant  plus  de  200.  Vûcf 
5c  Perfpe&ives  des  principales  Maifons  de  Campa-  ' 
gne,  Châteaux,  5c  autres  beaux  Edifices  des  Famil- 
milles  Illuftres  du  Pais- Bas,  deflinez  furies  Lieux 
avec  leurs  Armoiries,  gravez  entaille-douce,  avec 
uneDefcription,  & des  Cartes  Géographiques,  4, 

le  meme  Livre  en  Flamand , 4, 

Pelices  de  la  Campagne  à l’entour  de  la  Ville  de  Leyde* 
parG.Goris,  iz.  1712. 

Dcmonftration , ou  preuves  évidentes  de  la  Vérité  Ôc 
delà  Sainteté  de  la  Morale  Chrétienne,  iz.  5 voL 
par  le  P.  L’ami. 

Pemonomanie  des  Sorciers,  par  J.  Podin,  4.  Paris  1687 « 
Perniers  difeoursde  Mr.  Morus,  8. 

Pernieres  Oeuvres  de  fa  Majefté  Britannique,  Charles 
premier,  12. 

Pela  Mort 5c du  Jugement derflier,  par Sherlok,  8. 

Pc  l’Immortalité  de  l’Ame,  par  le  meme,  8. 
pe  la  Génération  de  l’Homme  parles  Oeufs,  Scdela 
production  des  Tumeurs  impures  par  l’aétion  du  Sei, 

* &C.  8.  ^ ; 

Pefcription  de  la  Livonie,  avec  une  Rélation  de  l’Ori- 
gine, du  progrès  5c  de  la  décadence  de  l’Ordre  Tcuto- 
nique  12.  170^. 

Pefcription  de  l’ifle  de  Formofa  en  Afie , du  Gouverne»' 

' ment  , des  Loix , des  Mceur  5c  de  la  Religion  des 
Habita  ns,  drefleefur  les  Mémoires  de  Pfalmanazar, 
12.  fig.  1705. 

Pevoirs  de  l’Homme  5c  du  Citoyen , tels  qu’ils  lui  font 
preferits  par  la  Loi  naturelle,  parPufFendorf,  8. 
pevoir  de  l’Eglife  affligée  à tous  ceux  qui  ont  part  à la 
ruine  des  Eglifes  de  France,  8. 

Devoir  des  fidelles  Réfugiez,  par  J.  Barbin,  8. 
Devoir  des  Maîtres  5c  des  Domeftiqucs,  parM.  Fleu- 
' ry,  I*.  , . ‘ # 

Pe  voir  des  Grands  , par  Monfeigneur  le  Prince  de  Con- 
ti,  8.  Paris. 

ges  Dfc/ins,  ou  Commentaires  des  principales  fortes 
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Devinations,  par  Pencer,  4. 

Les  Deux  Amantes , ou  les  Amours  de  Marc  Antoine  5c' 
deTheodofe,  de  D.  Raphaël  ôc  de  Leocadic,  Nou- 
velle hiftorique,  12. 

Dévotions  particulières  qui  peuvent  fervir  en  diverfes 
occahons,  12.  1700. 

Dévotion  la  plus  nécelfaire  ôc  fouyent  -la  plus  négligée 
de  toutes,  par  J.  C.  Thiers,  12.2  vol.  1703 

Diable  Boiteux,  it.  1710. 

Dialogue  des  morts  d’un  tour  nouveau , pour  l’inftru- 
Ction  des  Vivans , 12. 

Dialogue  Satiriques  5c  Moraux , par  M.  Petit,  11. 

Dialogue  Politique  5 ou  bien  la  Politique  dont  fe  fervent 
à prefent  les  Princes  5c  Républiques  de  l’Europe  * 

12.  2 vol. 

Dialogue  François  par  J.  Pariyal  > avec  l’Ecole  pour 
rire  , 12. 

Dialogue  de  Gene  5c  cfAlgers  , Villes  foudroyées  par  \ 
la  France  , 12.  le  meme  en  Italien  Livre  divertif- 
fant. 

Dialogue  des  Grands  Hommes  aux  Champs  Elifées  > 

12.  1713. 

Dialogue  Familiers  fur  les  principales  Objections  des 
Millionnaires  de  ce  tems  , 8. 

Dialogue Efpagnol  5c  François,  par  Sobrino  , 8. 

Dialogue  François  ôc  Flaman  , par  Pierre  Marin,  > 

Dialogue  François  5c  Flaman,  de  Mauger,  8. 

Dialogue  Anglois  ôc  François,  8. 

Dialogue  , de  toutes  fortes  en  diyerfes  Langues* 

Dialogue  des  Morts , par  M.  de  lontenelle  ,12. 

Diolagues  (cinq)  de  Tubero  faits  à l’imitation  des  An* 
ciens,  par  la  Mothe  le  Vayer,  12. 

Dialogue  entre  le  Maréchal  de  Turenne  5c  le  Prince 
d’Auvergne  dans  les  Champs  Elifées  , 12. 

Dialogue  entre  photin  ôc  Irenée,  fur  le  deffein  de  la 
Réunion  des  Religions  • 12.  z.  vol. 
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ROIS  DU  PEROU. 


LIVRE  PREMIER. 

Contenant  la  découverte  du  Nouveau  Monde , 
1 origine  du  nom  Pérou  , ï Idolâtrie  de  cette 
Nation  , & fa  maniéré  de  vivre , avant  que 
d1  être  gouvernée  par  (es  Rois  appelles  Yncas 
leur  Origine  ; la  Vie  du  premier  Y nca  $ fes 
Conquêtes  ; fa  Conduite  envers  fes  Sujets  , & 
! explication  des  TSJoms  qu ils  lui  donnèrent . 


Chapitre  Premier* 

S'il  y a plufieurs  Mondes  ? Et  des  cinq  Zones , 

/ * 

AYant  à traiter  du  Nouveau  Monde  , 6c 
de  la  meilleure  & principale  partie , l'avoir 
des  Royaumes , &des  Provinces  de  l’Em- 
pire appcllé  Pérou  , de  l’Antiquité  duquel , & de 
l’Origine  de  fes  Rois , je  me  fuis  propolé  de  par- 
Tome  /.  A 1er; 
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z Histoire  des  Yncas 
1er  5 il  me  femble  raifonnable  de  m’accommoder 
la  manière  d’écrire  de  ceux  qui  ont  accoutumé 
’éclaircir  de  telles  matières.  Je  rechercherai 
donc  avec  eux  , au  commencement  de  cet  Ou- 
vrage , s’il  y a plufieurs  Mondes , ou  s’il  n’y  en 
a qu’un  feul  ? Si  ce  Monde  & le  Ciel  font  ronds, 
ou  étendus  comme  une  raie  Campagne  ? Si  toute 
la  Terre  eft  habitable  , ou  s’il  n’y  a que  les  Zones  * 
qu’on  appelle  tempérées  , qui  foient  deftinées  à la 
demeure  des  Créatures  vivantes  ? Si  l’on  peutpaf- 
fer  d’une  Zone  tempérée  à l’autre  ? S’il  y a des 
Antipodes  ? Quels  ils  font  , & ainfi  de  plufieurs 
autres  chofes  femblables , que  les  anciens  Philo- 
fophesont  amplement  & curieufement  examinées, 
& dont  les  Modernes  traitent  encore  , chacun 
d’eux  s’accommodant  à l’Opinion  qui  lui  eft  la  plus 
agréable.  Mais  parce  que  ce  n’eft  pas  là  mon 
principal  deflein , que  les  forces  d’un  Indien  tel  que 
je  fuis  ne  peuvent  aller  fi  haut , & que  d’ailleurs, 
depuis  qu’on  a découvert  un  Nouveau  Monde , 
l’expérience  a defabufé  les  hommes  de  la  plûpart 
de  ces  doutes  ; je  les  éclaircirai  fuccintement , & 
paflerai  enfuite  à la  principale  Partie  , que  je  me 
dois  propofer  pour  but. 

Pour  commencer  donc  par  la  première  Propo- 
fition  , je  dis  qu’on  peut  foûtcnir  légitimement 
qu’il  n’y  a qu’un  Monde.  Car  de  ce  qu’on  dit 
qu’il  s’en  eft  découvert  un  tout  nouveau  pour  nô- 
tre commun  ufage  , il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  y en  ait 
deux,  puisqu’on  ne  met  cette  diftin&ion  que  pour 
en  montrer  la  grande  étendue.  Que  s’il  fie  trou- 
ve des  hommes  aftez  peu  raiionnables  , pour  s’i- 
maginer qu’il  y ait  plufieurs  Mondes,  je  n’ai  point 
d’autre  réponfe  à leur  faire  , linon  qu’ils  ont  beau 
perfifter  dans  leur  créance  erronée  , s’ils  attendent 
d’en  être  delabufez  ailleurs  qu’en  Enter.  Pour 
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ceux  qui  fe  mettent  en  peine  de  rechercher  fi  le 
Monde  eft  rond , ou  s’il  eft  uni  comme  une  Plai- 
■ne  , je  les  renvoyé  , pour  leur  fatisfaftion  , au  té- 
moignage de  ces  hazardeux  Navigateurs  qui  en  ont 
fait  tout  le  tour  , ou  du  moins  la  plus  grande  par- 
tie , comme  ceux  du  Vaifleau  nommé//?  Vifioire , 
& quelques  autres  qui  ont  depuis  fuivi  leur  route , 
& fait  le  même  circuit.  Pour  ce  qui  efl:  du  Ciel,  fi 
les  plus  Curieux  me  demandent  s’il  efl:  plain  ou 
rond  , je  me  fervirai , pour  leur  répondre,  de  ces 
. paroles  de  David  , Extendens  Cœlum  fient  pellem  ; 
par  où , fans  doute,  ce  Prophète  nous  a voulu  mon- 
: trer  la  forme  & la  figure  de  ce  grand  Ouvrage,  lors 
qu’il  a uié  de  cette  comparailon  , comme  s’il  eue 
dit  s „ Vous  avez,  Seigneur,  étendu  le  Ciel  com- 
,,  me  vous  avez  accoutumé  d’étendre  une  Peau, 
„!c’eft  à dire,  que  vous  vous  êtes  fervi  du  Ciel  à 
couvrir  en  rond  ce  grand  Corps  des  quatre  Elé- 
„ mens  , de  même  que  vous  couvrez  d’une  Peau 
,,  jufqu’aux  moindres  parties  du  corps  d’un  Animal. 

Je  viens  maintenant  à ceux  qui  des  cinq  parties 
du  Monde  qu’on  appelle  Zones  , veulent  qu’il  n’y 
en  ait  d’habitables  que  les  deux  tempérées  : Que 
celles  du  milieu  & des  deux  extrêmitez  ne  le  puil- 
fent  être  , à caufe  du  violent  excès  de  la  chaleur , 
& du  froid  ; & que  d’une  Zone  habitable  , il  n’y 
ait  pas  moyen  de  palier  à l’autre  , parce  qu’il  s’y 
rencontre  un  dangereux  obftacle,  lavoir  la  chaleur 
démefurée  qui  eft  au  milieu.  Mais  qu’ils  en  ayent 
tel  fenriment  qu’ils  voudront , pour  moi  je  puis 
me  vanter  d’être  plus  lavant  qu’eux  fur  cette  ma- 
tière. Car  outre  que  je  fuis  né  à Cuzco  , qui  efl: 
dans  la  Zone  torride  , où  j’aipaffé  jufqu’à  l’âge  de 
vingt  ans,  j’ai  été  dans  la  Zone  tempérée,  de  l’au- 
tre côté  du  Tropique  du  Capricorne  , tirant  vers 
le  Sud,  aux  derniers  Confins  des  Cbarcas  , qui  font 
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les  Cbïcas,  Ol*  pour  aller  à cette  autre  Zone  tem- 
pérée , qui  eft  du  côté  du  Nord  , où  j’ai  écrit  cet- 
te Hiftoire  , il  m’a  fallu  paflèr  néceflairement  par 
la  Zone  torride  $ ce  que  j’ai  fait  > & l’ai  traverl'ée  * 
toute  , de  forte  que  je  me  fais  vû  trois  jours  entiers 
fous  la  Ligne  EquinodiaLe  , où.  eft  le  Cap  de  Pœf- 
fau.  I)e  toutes  ces  choies  , je  puisa  bon  droit  con- 
ciurre  par  l’expérience  que  j’en  ai  faite,  que  la  Zo- 
ne torride  eft  habitable  , de  même  que  celles  qu’on 
appelle  tempérées,  Quant  aux  Zones  froides  , je 
voudrais  vous  en  pouvoir  rendre  raifon  aufli  bien 
que  des  autres  trois  , mais  parce  que  je  n’y  ai  pas 
. été  , je  m’en  remets  à ce  qu’en  diient  ceux  qui  en 
favent  plus  que  moi.  S’il  s’en  trouve  néanmoins 
. qui  les  croyent  inhabitables  à caufe  de  leur  froi- 
deur excelfive  : j’oferai  bien  leur  répondre  avec 
ceux  qui  font  d’opinion  contraire  , qu’il  n’y  a pas 
moins  d’apparence  qu’elles  foient  habitées  que  les 
autres.  Car  , à le  bien  confidérér  , ce  ferait  une 
foliede  s’imaginer  / que  Dieu  ait  fait  les  parriesde 
la  l'erre  fi  grandes  , pour  les  lai-fier  inutiles , puis 
qu’on  fait  bien  qu’il  a créé  ce  vafte  Globe  pour 
la  demeure  des  hommes.  D’où,  il  faut  conclur- 
re  , que  l’opinion  des  Anciens:  fur  les  Zones  froi- 
des , n’cft  pas  mieux  fondée  que  ce  qu’ils  ont 
dit  de  la  Zone  torride  , lorsqu’ils  nous  l’ont  repré- 
fentée  comme  inhabitable  àcaufede  fa  chaleur  ex- 
cefiive.  Au  contraire  , il  eft  bien  plûtôt  à croire 
que  le  fouverain  Seigneur  de  toutes  choies  , com- 
me Pere  fage  &c  paillant , a mis  ordre  aux  incon- 
véniens  du  froid  par  un  tempérament  de  la  chaleur, 
comme  par  même  moyen  il  a pourvûaux  grandes 
incommoditez  que  pouvoient  recevoir  ceux  de  la 
Zone  torride.  Car  il  en  a diminué  la  chaleur  par 
la  grande  abondance  des  neiges  , des  Lacs , des 
Fontai nés  & des  Rivières  qui  s’y  trouvent  en  plu- 
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fleurs  endroits , & particuliérement  au  Pérou,  ce 
qui  fert  fans  doute  à en  tempérer  l’ardeur.  D’où 
il  ne  s’enfuit  pas  que  les  degrez  de  chaleur  ne  foient 
diffërens  félon  la  fituation  des  lieux  , étant  certain 
qu’il  y en  a de  fi  bas , qu’à  caufe  du  grand  chaud 
qu’il  y fait , ils  font. prefque  inhabitables.  Comme 
au  contraire.,  il  s’y  en  voit  de  fi  hauts  , qu’on  n’y 
iàqroit  demeurer  , parce  qu’ils  font  toujours  cou- 
verts de  glace  & de  neige.  Ce  qui  fait  voir  qu’il  y 
a des  endroits  dans  la  Zone  torride  , qui  font  plus 
ou  moins  fufceptibles  du  froid.,  contre  l’opinion 
des  Philofophes  , qui  n’ont  pu  jamais  s’imaginer 
qu’il  y dût  avoir  de  la  neige  , fi  ce  n’eft  dans  fes 
Embouchures  ou  dans  fes  Ports , bien  qu’il  y en  ait 
en  tout  temps  lous  la  même  Ligne  Equinoâiale, 
& particuliérement  dans  cette  grande  étendue  de 
Montagnes  qui  font  comme  enchaînées  enfemble. 
Or  ce  qu’il  y a de  remarquable  ici , c’eft  qu’en  cet, 
endroit  du  Pérou  qui  eft  dans  la  Zone  torride , il  ne , 
faut  pas  juger  de  la  chaleur  & du  ,froid  par  la  di- , 
ftance  des  Pais , c’eft  à dire  , parce  qu’ils  font  ou 

Elus  proches , ou  plus  éloignez  de  la  Ligne , mais 
ien  parce  qu’ils  le  trouvent , ou  plus  haut  ou  plus 
bas  en  un  même  Climat  , & en  fort  petite  diftan- 
ce  de  terre  , comme  il  fera  démontré  plus  ample- : 
ment  ci-après.  Pour  la  même  railon  , il  n’eft  pas 
incompatible  que  les  Zones  froides  ne  foient  tem- 
pérées , & par  conféquent  habitables  , comme  le 
croyent  plufieursAuteurs.dignes.de  foi , bien  que 
ce  ne  Loit  ni  pour  l’avoir  vu  , ni  pôur  aucune  ex- 
périence qu’ils  en  ayent  faite.  Cela  fe  confirme  en- 
core par  la  Parole  de  Dieu  même  , lequel  ay  ant 
créé  nos  premiers  Parens  , leur  dit , Craiffez  , & 
multipliez  ; rewpliJJ'ez  la  terre , vous  la  rendez 
Jujette.  D’où  il  faut  conclurre  néceflàircment  qu’el- 
le eft  habitable  , & que  fi  cela  n’étoit,  l’onnepour- 
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roit  ni  fe  i’alfujettir,  ni  la  pofl'éder  , & la  peupler 
d’Habitans.  Mais  comme  ces  fccrets  lont  au  défi- 
lus  del’efprit  humain  , j’efoérc  que  le  même  Dieu, 
qui  nous  a découvert  le  Nouveau  Monde /les  dé- 
couvrira de  même  quand  il  en  fera  temps.  Ce  qui 
tournera  (ans  doute  à la  confufion  & à la  honte  de 
ces  téméraires , qui  par  leur  Philoiophie  naturelle 
s’imaginent  folement  que  la  Pujflàflce  divine  ne  va 
point  au  delà  des  bornes  de  l’elprit  humain  , fans 
confidérer  que  d’une  Science  à l’autre,  il  n’y  a pas 
moins  dediilance  que  du  fini  à l’infini. 


Chapitre  II. 

, • S'il)  d des  Antipodes? 

SUppofé  que  le  Monde  foit  rond  , comme  il 
n’en  fout  pas  douter  ; fi  l’on  demande  s’il  y a 
des  Antipodes  , » l’on  peut  répondre  afiurément 
qu’oüi.  Mais  parce  que  ce  Monde  inférieurn’dl 
pas  du  tout  découvert  s je  crois  qu’il  e fl:  impollible 
de  lavoir  au  vrai  quelles  Provinces  font  Antipodes 
des  autres,  comme  quelques-uns  l’affirment.  Que* 
fi  par  démon flrarion  l’on  en  peut  tiper  des  preuves 
certaines,  c’cft  plûtôt  a l’égard  du  Ciel , que  de  la 
Terre  s comme  , par  exemple  , des  Pôles  , qui 
font  Antipodes  l’un  de  l’autre  , & de  l’Orient  qui 
l’eft  de  l’Occident.  Or  de  fa  voir  maintenant  par 
où  peuvent  avoir  pafle  tous  ces  Peuples  du  Nou- 
veau Monde  , qui  lont  en  fi  grand  nombre  , & fi 
différens  de  Moeurs  & de  Langage  , c’eft  ce  qui 
eft  impofiïble  encore.  Que  fi  l’on  m’allègue  qu’il  • 
faut  qu’ils  ayent  traverfé  la  Mer  dans  des  Navires, 
la  raiton  en  détruira  l’apparence  à caufe  des  A ni-', 
maux  qui  s’y  trouvent.  Car  on  pourroit  demander  à 


pler 

def- 

ieu, 

dé- 

qui 

:de 

elle  ’ , 

: va  \ 

lins 

F? 


i! 

a 

nt  • 
11 
e 
rs 
e 
s 

! . ' 
. I 

1 ; 

/ 


) ' 

Rois  du  P er o Xi.Liv.LCh.il.  7 
bon  droit,  comment  ou  pourquoi  les  auroit-on  em- 
barquez , puis  qu’il  y en  a la  plûpartqui  font  beau- 
coup plus  nuifibles  qu’utiles  ? Que  fi  l’on  dit  qu’ils 
ont  pu  y aller  p3r  terre  , une  conféquence  encore 
pire  s’en  enfuivra.  Caron  pourra  demander,  d’où 
vient  que  s’ils  ont  ira n [porté  les  Animaux  domelli- 
ques  qu’ils  y avoient,  ils  n’en  ont  pas  fait  de  même 
de  ceux  qui  font  demeurez  par  deçà  , ou  qu’on  y a 
amenezdepuis  ? Que  fi  l’on  répond  qu’ils  n’en  ont 
pû  tranfporter  un  fi  grand  nombre , comment  n’en 
eft-il  pas  demeuré  parmi  nous  quelques-uns  de  l’el- 
péce  de  ceux  qu’ils  ont  enlevez  ? On  peut  dire  la 
même  chofe  des  Grains , des  Légumes , & des  Fruits 
de  leur  Pais  , qui  en  produit  de  fi  différents  des 
nôtres  , que  ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’on  l’appel- 
le Nouveau  Monde.  Car  loit  que  l’on  confidére 
les  Animaux  ou  fauvages , ouapprivoifez  , ou  les 
alimens  de  toutes  les  fortes,  ou  les  hommes  mêmes 
de  ces  Pais  éloignez  qui  ont  peu  de  poil  & point 
de  barbe  , tout  cela  fans  doute  paffera  chez  nous 
pour  merveille  & pour  nouveauté.  Mais  parce  que 
je  tiens  pour  perdue  la  peine  que  l’on  prend  à vou- 
loir apprendre  des  choies  fi  peu  certaines  , & que 
je  crois  tout  autre  efprit  plus  capable  que  le  mien 
de  les  rechercher  ; je  laifferai  aux  plus  Curieux  à 
réfoudre  tous  ces  doutes  & ces  vaines  queftions. 
Pour  moi,  il  me  fuffira  de  traiter  du  feul  fujetque 
je  me  fuis  propofé  pour  but  , favoir  de  l’Origine 
des  Rois  Yncas  , de  leurSuccefiion , de  leurs  Con- 
quêtes , de  leurs  Lôix  , & de  leur  Gouvernement 
en  temps  de  Paix  & de  Guerre.  Mais  avant  que 
d’en  venir  là  , il  ne  fera  pas  hors  de  propos , ce  me 
femble,  que  nous  difions  comment  (e  découvrit  ce 
Nouveau  Monde  ; après  quoi  nous  traiterons  par- 
ticuliérement du  Pérou. 
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Chapitre  II  I. 

•» 

De  la  découverte  du  Ntuveau  Monde. 

ENviron  l’An  14S4.  AlonJ'o  Sanchez  de  Hnelua , 
fameux  Pilote  (ainfi  furnommé , parce  qu’il 
croie  natif  du  meme  lieu  de  Huelua  , qui  eft  au 
Comté  de  Niella  ) trafiquoit  ordinairement  fur  la 
Mer  avec  un  petit  Navire  , dans  lequel  il  enlevoit 
d’Elpagne  des  Marchandées  qu’il  tranfportoit  aux 
Canaries  , où  il  les  vendoitfort  bien.  Pour  y mieux 
trouver  l'on  compte,  ilychargeoit  Ion  Vaiflèaudes 
I ruits  du  Pais , qu’il  alloit  vendre  à Pille  de  Ma- 
dère, d’où  il  s’en  retournoiten  EJ'pagne , chargé  de 
Conferves  & de  Sucre.  Dans  cette  Route  triangu- 
laire, comme  il  fai  Ibit  le  Trajet  des  Canaries  à Ma- 
dère, il  fut  battu  d’une  fi  grande  Tempête,  que  n’y 
pouvant  rélifter , il  fut  contraint  de  calories  Voiles, 

& d’abandonner  fon  Navire  à la  violence  de  la  tour- 
mente. Elle  fut  fi  impétueule  qu’dlele  fit  courir 
vingt-neuf  jours  , fans  lavoir  où  il  rétoit,  niquelle 
Route  il  de  voit  tenir  , parce  qu’en  tout  ce  temps- 
la  il  lui  fut  jmpoffible  de  prendre  les  élévations  ni 
par  le  Soleil , ni  par  le  Nord.  Cependant  , on  ne 
iauroit  dire  à quelles  extrêmitez  le  virent  réduits 
ceux  de  ion  VailTeau  par  une  Tempête  fi  étrange, 
qu’elle  les  empechoit  de  manger  & de  dormir. 

Mais  enfin  s’étant  calmée  par  le  changement  du 
Vent , ils  lé  trouvèrent  près  d’une  Ilîe  , dont  on  j 
ne  fiavoit  pas  bien  le  nom  : néanmoins  l’apparence 
a fait  croire  depuis  que  c’étoit  celle  qu’on  nomme 
à préfent  Saint  Dominique.  Ce  qu’il  y a de  remar- 
quable en  cela , c’efl  que  cette  Ifle  étant  à l’Occi- 
dent des  Canaries,  il  falloicdenécelîïtéquele  Vent 
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Rois  du  Pérou»  Liv.l.  Ch.  III.  9 
qui  emporta  ce  Navire  fût  l’Eft , qui  en  cette  Navi- 
gation calme  plûtôt  la  tourmente  qu’il  ne  l’irrite. 
Quoi  qu’il  en  foit,  ce  fut  un  effet  particulier  de  la 
puilfance  de  Dieu , qui  par  fa  miféricorde  infinie 
tire  des  caufes  contraires  les  chofesles  plusmyflé- 
rieufes,  & les  plus  néceffaires,  comme  il  tira  au- 
trefois d’un  Rocher  des  fources  d’eau  vive.  Toutes 
ces  chofes , comme  j’ai  dit , font  des  effets  de  fa. 
clémence  & de  fa  bonté  dont  il  lui  plût  ufer  enco- 
re , quand  il  trouva  bon  d’envoyer  ton  Evangile , 
& la  lumière  de  la  Foi  à tous  les  Peuples  du  Nou- 
veau Monde.  On  ne  peut  douter  qu’ils  n’en  euf- 
lent  un  extrême  befoin,  puis  qu’ils  vivoient  , ou 
pour  mieux  dire,  ils  mouroient  dans  les  ténèbres 
du  Paganifme,  & d’une  Idolâtrie  barbare  &bruta^ 
le , comme  nous  le  verrons  plus  au  long  par  la 
luire  de  cette  Hiftoire *.! 

Le  Pilote  abordé  à terre  prit  aufïï  tôt  les  Eléva- 
tions, & ne  manqua  pas  de  taire  de  bons  Mémoi- 
res de  tous  les  accidens  qu’il  avoit  courus  fur  cette 
Mer  > auflï  bien  que  des  chofes  qu’il  avoit  vûës  j il 
en  fit  aulli  de  celles  qui  lui  arrivèrent  depuis  en 
s’en  retournant.  Enfuite  ayant  fait  aiguade,  &pro- 
vifiondebois,  il  fe  remit  a la  Voile,  fans  favoir  à 
. fon  retour  non  plus,  qu’à  fon  abord  quelle  route  il 
dcvQk  prendre  ; & comme  il  avoit  été  plus  iongr 
temps  qu’il  ne  falloit  en  cette  Navigation , l’Eau  6c 
les  Provifions  lui  manquèrent;  ces  nouvelles  mi- 
lères  jointes  aux  autres  incommoditez  que  tous 
ceux  de  Ion  Navire  avoietit  louffertes.en  allant  6c 
en  venant,  en  firent, depuis  tomber  malades  plu- 
fieqrS  j dont  il  en  mourut  la  plus  grande  partie:  car 
de  dix-fept hommes  qu’ilsétoient fortis.d’Elpagne, 
il  n’en  arriva  que  cinq  dans  la  Tercsrc , du  nombre 
delquels  étoit  le  Pilote  AI071J0  Sanchez  de  Huelua . 
A leur  abord  en  cette  Ifle , iis  s’en  allèrent  loger 
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dans  la  moifon  du  fameux  Cbriftophle  Colomb  Ge-r 
nois,  parce  qu’ils  avoient  apris  que  c’étoit  un 
grand  Pilote,  & qui  faifoit  des  Cartes  pour  navi- 
guer. Cet  excellent  homme  les  reçût  avec  de  gran- 
des démonftrations  d’amitié,  & leur  fittoutlebon 
accueil  qui  lui  fut  poftïble , afin  de  s’inftruire  d’eux 
touchant  leschofes  qu’ils  difoient  leur  être  arrivées 
dans  un  fi  longée  fi  étrange  naufrage.  Mais  quel- 
que bon  traitement  qu’il  leur  fit,  pour  les  remettre 
enfanté,  il  n’en  pût  venir  à bout;  de  forte  qu’étant 
affoiblis  par  tant  de  maux  qu’ils  avoient  foufferts, 
ils  furent  contraints  de  céder  à leur  dernière  violen- 
ce , & moururent  tous  dans  fa  maifon.  Les  tra- 
vaux qui  avoient  été  caufe  de  leur  mort , furent 
tout  l’héritage  qu’ils  laifférent  au  grand  Colomb  y 
qui  les  accepta  avec  tant  deréfolution , & de  cou- 
rage,, qu’oubliant  ceux  du  paffé,  bien  qu’ils  fut 
fent  en  plus  grand  nombre,  & qu’ils  euflèntduré 
plus  long  temps,  il  entreprit  dès-lors  de  donner  à 
VEfpagnc  les  prodigieufes  richeflès  du  Nouveau 
Monde.  Il  en  vint  heureufement  à bout , com- 
me il  le  témoigna  depuis  par  ces  mots  qu’il  prit 
pour  devife  de  les  Armes, 

• • A Caflilla  y a Leon  : : ; * • 

Nnevo  mundo  dio  Colon-,  • * ' 


qui  lignifient  ; Colomb  a donné  un  ' Nouveau 
Monde  aux  Royaumes  de  Caftille  & de  Leon.  Si 
quelqu’un  defire  voir  plus  au  long  les  immortel^ 
les  Aftions  de  ce  Héros , il  n’a  qu’à  lire  i’Hiftoire 
générale  des  Indes , écrite  par  Erancifco  Lopezde 
Gomara , qui  pourtant  n’en  a fait  que  l’Abrégé.  Il 
cil  vrai  qu’un  homme  de  fi  haute  réputation  s’eft 
plus  aquis  de  Lauriers  & de  loüanges  lui-même 
dans  cette  découverte  du  Nouveau  Monde , qu’on 
ne  lui  en  fauroit  donner  dans  l’Hiftoire.  J’y  ajoute- 
rai néanmoins  une  chofe,  pour  fuppléer  au  défaut 

de 


Rois  du  Pérou.  Liv . I.  Ch.  III.  i i 
de  la  Relation  de  cet  ancien  Hiftorien.  C’eft 
qu’ayant  compofé  fon  Ouvrage  loin  du  lieu  où  fe 
paflbient  ces  événemens , & fur  les  Mémoires  qu’il 
en  avoit  des  Navigateurs , il  fut  impollible  qu’il  ne 
laiflat  imparfaites  plufieurs  chofes  qu’on  ne  lui  ra- 
contoit  qu’à  demi.  Mais  pour  moi  j’en  puis  parler 
plus  favammcnt , pour  les  avoir  ouï  dire  dans  mon 
Pais  à mon  Pere  meme,  & à ceux  de  fon  temps, 
lefquels  dans  leur  converfation  s’entretenoient  or- 
dinairement des  plus  belles  aftions  arrivées  durant 
ces  Conquêtes , il  me  louvient  de  leur  avoir  ouï 
rapporter  les  chofes  que  nous  avons  dites , & celles 
que  nous  dirons  ci-après.  Il  eft  fort  apparent  qu’ils 
en  avoient  eu  une  Relation  pleine  & entière  de  ceux 
même  qui  avoient  découvert  & conquis  le  nouveau 
Monde.  Mais  if  fout  que  j’avoue  que  n’étant  qu’un 
jeune  garçon  , lors  que  je  les  entendois  raconter 
comme  j’ai  dit,  je  les  écoutois  avec  peu  d’attention. 
Cequimefoitcroireqnefij’eufle  été  plus  foigneux 
de  les  retenir,  je  pourrois  écrire  maintenant  beau- 
coup d’autres  chofes  tout  à fait  merveilleufes’,  & 
qu’il  feroit  néceflàire  de  rapporter  dans  cet  Ouvra- 
ge. Je  ne  bifferai  pas  néanmoins  de  parler  ici  de 
celles  dont  je  pourrai  me  fouvenir , avec  un  ex- 
trême regret  des  autres  dont  j’ai  perdu  la  mé- 
moire. ' 

Le  R.  P.  Jofeph  Acofta  fait  aufli  mention  de  la 
découverte  du  Nouveau  Monde , avec  un  grand 
déplaifir  de  n’en  pouvoir  décrire  l’Hiftoire  entière, 
ni  de  quelques  autres  Conquêtes  plus  nouvelles, 
pour  n’en  avoir  eu  que  des  Mémoires  imparfaits  s 
parce  qu’à  fon  arrivée  dans  ces  Pais,  il  trouva  que 
les  anciens  Conquérans  étoient  morts  3 ce  qu’il 
iemble  vouloir  donner  à entendre  par  ces  paroles 
expreffes  du  Chapitre  X.  de  fon  XVIII.  Livre. 
Apres  avoir  montré  ci- devant  il  n'y  a pas  d'ap- 
parence 
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farettce  que  ceux  qui  ont  les  premiers  habite  les  In- 
des  Je  f oient  e?nb arquez  dans  le  dejfeinde  s'y  en  al- 
ler 9 il  s'enfuit  à mon  avis  que  s'ils  y ont  été  par 
Mer  y ç'a  été  par  hazard  & par  la  violence  de  la 
tempête  qui  les  y ajettez . Ce  quin'ejlpas  incroya- 
ble y quelque  grande  que  foit  l'étendue  de  l'Occean 
Car  nous  f avons  ajfez  que  la  même  chofe  arriva  dans 
la  découverte  quife  fit  de  nôtre  temps  , lors  qu'un 
Y* ilote  y dont  nous  ignorons  le  nom  y afin  de  n' attri- 
buer qu'à  Dieu  feul  une  affaire  de.  fi  haute  confé- 
quence  , ayant  reconnu  le  Nouveau  Monde  par  un 
effet  extraordinaire  d'une  fâcheufe  tourmente , laij\ 
j'a  à Chriftoplîle  Colomb  la  connoiffance  d'une  fi 
grande  chofe , pour  récompenfe  du  bon  .traitement 
qu'il avoit  reçu  au  logis  d'un  hôte  fi  officieux . Pour 
cette  même  raifon , il  fe  peut  faire  qu'il  y ait  des  Peu- 
ples, &c.  Ce  font  les  paroles  du  R.  P.  Acofia  qui 
montrent  afTez  qu’étant  au  Pérou , il  y trouva , finon 
toute  cette  Relation,  du  moins  la  plus  eflèntielle  par- 
tie de  la  nôtre.  V oila  quelle  fut  l’origine , & le  prin- 
cipe de  la  découverte  du  Nouveau  Monde , & de  fa 
grande  étendue.  Dequoi  fo  peut  vanter  avec  raifon 
le  petit  Bourg  de  Huelua , pour  a voir  donné  naiffan- 
ce  à Alonfo  Sanchez . Car  ce  fut  lui*  la  Relation  de  ce 
Pilote,  & furl’afturance  qu’eut  de  lui  Cbrifiopblc 
Colomb  y qu’il  per  lifta  11  long-temps  dans  fa  deman- 
de , promettant  des  chofes  qu’on  n’avoit  jamais  ni 
vues  ni  ouïes.  Cependant  comme  il  étoit  fort  pru- 
dent, il  s’en  rélerva  long-temps  le  lécret,  jufqu’à, 
ce  qu’enfin  il  le  découvrit  à quelques  perfonnesde 
grande  Autorité,  qui  lui  donnérentdcquoi  venir  à 
bout  de  fon  entreprife,  enl’afliftantdeleur  crédit 
auprès  des  Rois  Catholiques . Que  fi  par  hazard 
Alonfo  Sanchez  de  Huelua  ne  lui  eût  pas  donné 
connoillànce  de  fi  grandes  chofes,  il  n’eût pûlans 
doute  par  une  fimple  imagination  de  Cofmogra- 
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phie,  ni  promettre  avec  tant  d’alfûrancc  de  fi  hau- 
tes merveilles , ni  terminer  fi  promptement  cette 
découverte  du  Nouveau  Monde  : Car  s’il  en  faut 
croire  cet  Auteur , Colomb  ne  mit  pas  plus  defoi- 
xante-huit  jours  en  tout  fon  Voyage  jufques  en  PIfle 
Gvmatianico  , quoi  qu’il  féjournâc  quelque  temps 
à la  Gomere  pour  s’y  fournir  de  rafraîchilVcmens: 
D’où  il  faut  conclure  qu’il  n’eût  pû  fans  miracle 
aller  fi  loin  en  fi  peu  de  temps , fi  par  le  rapport 
A'Atonfo  Sanchez , il  n’eût  apris  quels  Rhombes 
il  devoit  prendre  en  une  Mer  défi  large  étendue. 1 


Chapitre  IV. 

‘De  l'Origine  du  nom  Pérou. 

PUISQUE  nous  avons  à traiter  du  Pérou , il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  que  nous  rappor- 
tions ici  l’origine  de  ce  nom , qui  n’a  rien  de  com- 
mun avec  le  Langage  des  Indiens.  Pour  cet  effet , 
il  faut  lavoir , qu’en  l’an  1^13.  laMerduSudayanc 
été  découverte  par  un  Gentilhomme  qu’on  appel- 
loit  Vafco  Nunnez  de  Dalhoa  , natif  de  Xerez  de 
Badajoz  t qui  fut  le  premia*  Efpngnol  qui  la  tra- 
verla , les  Rois  Catholiques  l’honorérent  du  tître 
d’ Amiral  de  la  même  Mer,  & lui  donnèrent  outre 
cela  la  Conquête  & le  Gouvernement  de  tous  les 
Royaumes  qu’il  pourrait  découvrir  danscette  Na- 
vigation. Mais  il  11e  jouit  pas  long-temps  de  cette 
bonne  fortune  , parce  que  le  Gouverneur  Pedro 
Arias  d'Avila  fon  propre  Beau-pere , pour  récom- 
pcnfe  des  grandes  choies  qu’il  avoit  faites,  & des 
JBiens  dont  fa  valeur  le  rendoit  digne , lui  fit  indigne- 
ment trancher  la  tête.  Il  faut  remarquer  ici  qu’a- 
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vaut  que  de  mourir  , ce  grand  Capitaine  fit  tout 
fon  podible  pour  découvrir  & layoir,  comment 
s’appelloit  tout  ce  Païs  , qui  depuis  Panama  s’étend 
jufques  vers  le  Sud.  Pour  cela  même  il  mit  trois  ou 
quatre  V aideaux  fur  Mer , qu’il  envoyoit  l'un  après 
l’autrfc  en  diverfes  Sailons  de  l’anuée  à la  découverte 
de  cette  Côte  $ & lui  cependant  donnoit  ordre  aux 
chofes  qui  lui  fembloient  néceflaires  à la  Conquête 
de  ces  Païs.  Comme  ceux  des  Navires  failoient 
toute  forte  de  diligence  pour  s’aquitter  de  leur 
commiilion , ils  ne  venoient  jamais  d’aucun  Voya- 
ge fans  apporter  quelque  nouvelle  Relation  des  Ter- 
res qu’ils  avoient  découvertes  en  grand  nombre  le 
long  de  cette  Rivière.  Un  de  ces  Navires  qui  alla 
plus  avant  que  les  autres , & pafla  la  Ligne  Equi- 
no&iale  du  côté  du  Sud  , continuant  fa  route  le 
long  de  cette  Côte  avec  les  précautions  dont  on 
ufoit  d’ordinaire  en  ce  V oyage , apperçût  fortuite- 
ment un  Indien  , qui  pêchoit  à l’embouchure  d’une 
Rivière , de  celles  qui  font  en  grand  nombre  en  tout  ' 
le  Païs.  Ceux  qui  étoient  dans  le  V aiffeau  s’étonnè- 
rent de  cette  rencontre  5 & à l’heure  même  le  plus 
adroitement  qu’il  leur  fut  poflïble,  ils  mirent  à terre 
affez  loin  du  lieu  où  étoit  cet  Indien  quatre  Sol- 
dats Efpagnols,  qui  n’étoient  pas  moins  habiles  à la 
courfe  qu’à  la  nage , pour  empêcher  qu’on  ne  les 
pût  attrappcr  ni  par  terre  ni  par  eau.  Après  avoir  * 
mis  cet  ordre , ils  pafférent  devant  l’Indien  dans 
leur  Navire,  fe  doutant  bien  que  cet  homme  s’amu* 
feroit  à les  regarder  attentivement , & que  cela  l’em- 
pêcheroit  de  prendre  garde  à ceux  qu’on  avoitmis 
en  embufcade , & en  armes  derrière  lui.  En  effet 
l’Indien  ne  fe  trouva  jamais  lï  étonné  qu’il  le  fut 
alors , de  voir  fur  la  Mer  une  machine  qu’on  n’y 
avoit  point  encore  vue , lavoir  un  Navire  qui  vo- 
guoit  à pleines  voiles.  Il  s’attacha  fi  fort  à le  confi- 
‘ *'  dérer 
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dérer  que  les  Soldats  qui  le  guettoient  fe  jettérenc 
fur  lui  avant  qu’il  les  eût  apperçûs,  & le  menèrent  au 
Navire , bien  aife  de  l’avoir  ainfi  furpris.  L’ayant 
mis  dedans , tous  les  Efpagnols  leurs  Compa- 
gnons le  careflerent  le  mieux  qu’ils  pûrent, 
pour  lui  ôter  la  crainte  qu’il  avoit  déjà  de  voir  des 
gens  d’une  autre  mine  que  lui,  &quiavoient  de  la 
barbe.  Enfuiteils  lui  demandèrent  & par  lignes , & 
par  paroles  quel  étoit  ce  Païs-là  ; & comment  il 
s’appelloit?  L’Indien  , qui,  par  les  grimaces  & les 
lignes  qu’ils  lui  faifoient  comme  à un  muet,  & du 
vilàge , & des  mains , jugeoit  bien  qu’ils  lui  deman- 
doient  quelque  chofe , mais  qui  ne  favoit  ce  que 
c’étoit  ; pour  prévenir  le  mal  qu’il  s’imaginoit  qu’on 
lui  dût  faire,  ne  leur  lit  point  d’autre  réponfe,  li- 
non qu’il  leur  dit  à la  hâte  fon  propre  nom , favoir 
Ber u , & y ajoûta  en  même  temps  le  mot  de  Pela  j 
Ce  qu’il  lit  apparemment , comme  s’il  eût  voulu 
dire  ; „ Si  vous  me  demandez  mon  nom , fâchez 
„que  je  m’appelle  Bcra , ou  bien , fi  vous  voulez 
„ que  je  vous  dife , où  je  demeurois , il  n’y  a pas 
„ long-temps , je  vous  apprens  que  c’étoit  fur  le 
„ bord  de  la  Rivière.  Car  il  faut  favoir  qu’en  la  Lan- 
gue de  cette  Province  le  mot  Pc/ueïi  un  appellatif 
qui  fignifîe  Rivière , comme  nous  le  prouverons 
ailleurs,  par  le  témoignage  d’un  Auteur  digne  de 
foi.  Voila  quelle  fut  la  réponfe  de  cet  homme,  qui 
eût  quelque  chofe  de  femblable  h celle  d’un  aurre 
Indien  , dont  il  eft  fait  mention  dans  nôtre  Hiftoire 
de  la  Floride  , Liv.  VI.  Chap.  XV.  lors  qu’enten- 
dant parler  de  fon  Maître,  ilufa  des  mots Brefos, 
& Bredos. 

Mais  pour  revenir  à nôtre  Prifonnier,  les  Efpa- 
gnols du  Navire , s’imaginant  qu’il  les  avoit  enten- 
dus, & que  fa  réponfe  étoit  conforme  à leürdef- 
i'ein,  comme  s’ils  lui  euffent  parlé  Elpagnol , pri- 
rent 
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rent  cela , comme  on  dit , pour  argent  comptant , fi 
bien  que  depuis  ce  temps-là,  qui  fut  environ  l’an 
mdxvi.  ils  appellérent  ce  grand  & riche  Royau- 
me , Pcrti , que  nous  écrivons  en  François  Pérou. 
Par  où  l’on  peut  voir  qu’ils  corrompirent  les  deux 
mots  que  l’Indien  leur  avoit  dit,  comme  c’eft: 
la  coûtume  des  Efpagnols  de  corrompre  prefque 
toutes  les  paroles  qu’ils  empruntent  du  Langage  des 
Indiens  de  ce  Païs-là.  Ce  qu’ils  firent  aflez  paroî- 
tre , lors  que  dans  ce  nom  de  l’Indien  Reru  ils  chan- 
gèrent le  B.  en  P.  & dans  celui  de  P clu  qui  ligni- 
fie Rivière,  ils  prirent  l’L  pour  une  R;  delorreque 
par  rapport  à l’un&  à l’autre  nom , ils  dirent  Peru. 
A quoi  j’ajoute  qu’il  y en  a même  quelques-uns,  fa- 
voir  ceux  d’entre  les  Modernes  qui  te  piquent  le 
plus  de  politefTe,  qui  corrompent  les  deux  lettres, 
& difent  Piru  dans  les  Ouvrages  qu’ils  en  écrivent. 
Mais  c’eft  à quoi  l’on  ne  doit  pas  s’arrêter , puis  que 
les  plus  anciens  Hiftoriens,  tels  que  font,  Pedro 
de  deçà  de  Leon , Augujiin  de  çarate , Francisco 
Lcpez  de  Gomara , Diego  Fernandez  natif  de  Pa~ 
ietice , & le  R.  P.  F.  Jerome  Roman , appellent 
tous  unanimement  ce  grand  Empire  Pérou , & non 
pas  Piru.  Or  parce  que  le  Parage  où  l’on  prit  l’In- 
dien, étoit  comme  une  Frontière  du  Pais,  que  les 
Rois  Yncas  avoient  conquis  de  ce  côté-là , & aflii- 
jettis  à leur  Etat;  ils  appellérent  dès-lors  du  nom  de 
Pérou  tout  ce  qu’il  y a d’étenduë  depuis  cette  Con- 
trée , qui  eft  le  Parage  de  Qjuto , jmques  aux  Char- 
cas  : car  ce  fut  le  principal  Païs  de  leur  Conquête , 
qui  a fept  cens  lieues  de  largeur;  ce  qui  n’empêche 
pas,  que  leur  Empire  ne  s’étendit  à cinq  cens  lieues 
par  delà , favoir  jufques  à Chili , qui  eft  un  autre 
Royaume  fort  riche , & fort  fertile. 


Ch  a- 
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t 

Autorité  pour  une  confirmation  plus  ample 
dit  nom  Pérou. 

VO  i l a quelle  fut  l’origine  du  mot  Pérou , qui 
eft  un  nom  fi  célébré  dans  le  Monde.  Audi  à 
dire  le  vrai , cen’eft  pas  fans  raifon  qu’il  eft  ii  fort 
en  eftime,  puis  qu’il  a rempli  d’Or,  de  Perles  & 
de  Pierreries  toute  laTerre  habitable. Bien  qu’il  y ait 
déjà  ji  ans  qu’on  a conquis  ce  Pais,  les  Indiens 
natifs  du  Pérou , ne  fe  fervent  point  de  ce  nom- 
là,  parce  qu’il  lui  a été  impofé  fortuitement  j quoi 
que  par  la  communication  qu’ils  ont  avec  lesElpa- 
gnolsils  entendent  allez  bien  ce  qu’il  lignifie.  Mais 
ils  n’ont  point  de  mot  général  dans  leur  Langue 
pour  nommer  tout  à la  fois  les  Provinces  & lés 
Royaumes  que  leurs  Rois  légitimes  ont  fubjuguez, 
comme  nous  difons , la  France , Y Italie , YEfpagne , 
& ainfi  des  autres  États  qui  contiennent  plufieurs 
Provinces.  Comme  il  eft  donc  très-certain  que 
pour  défigner  chaque  Province  ,ils  avdientunnom 
particulier , ainfi  que  nous  le  verrons  amplement 
dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  ; il  eft  vrai  auln , qu’ils 
n’en  avoient  point  de  propre  qui  lignifiât  un  Royau- 
me entier.  Par  exemple , quand  ils  vouloient  dé- 
figner le  Monde,  ils  le  fervoientdu  mot,  Tahuan- 
tinjhyo , qui  fignifie  fes  quatre  parties  enfemble. 
Toutes  ces  raifons  font  à mon  avis  d’alfez  fortes 
conje&ures , pour  montrer , que  le  mot  Beru  étoit 
le  nom  propre  d’un  Indien  comme  nous  l’avons 
déjà  vû.  Il  faut  remarquer  encore , qu’entre  les 
Yncas  Indiens,  ceux  du  plat  Païs,  & des  Côtes  de 
Tome  I.  B cette 
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• cette  Mer  employaient  ordinairement  de  femblables 
noms;  mais  que  ceux  des  Montagnes , quinepar- 
loient  point  la  Langue  générale  des  autres , ne  s’en 
fer  voient  pas.  Et  comme  en  Efpagne  il  y a des 
noms  affe&ez  pour  déligner  chaque  Province  en 
particulier , il  y en  avoit  de  même  entre  les  Indiens 
dù  Pérou.  Mais  s’il  fout  des  autoritez  expreftes 
pour  foire  voir  comment  ce  nom  a été  première- 
ment impofé  par  les  Efpagnols,  & qu’il  n’a  jamais 
été  reçû  dans  la  Langue  vulgaire  des  Indiens  ? en 
voici  trois  remarquables  que  j’ai  tirées  de  Pedro  de 
deçà  de  Leon.  La  première,  cft  au  III.  Chapitre 
de  fon  Livre,  où  parlant  de  l’Iile  appellée  la  Gor- 
gone, il  dit,  Là  Je  trouva  le  Marquis  Dom  Fran- 
cilco  Piçarro,  avec  treize  Chrétiens  Efpagnols  de 
Nation , à"  fes  Compagnons  , qui  avoient  découvert 
le  Pais  que  nous  appelions  le  Pérou,  &c.  La  fécondé, 
au  Chapitre  XIII.  où  il  en  parle  ainfi.  Il  faut 
donc  bien  néceffairement  que  depuis  Quito , qui  ejl 
afl'iiv  entent  l'endroit  par  où  l'on  commence  d'entrer 
au  Pérou,  &c.  Et  la  troifiéme,  au  XVIII.  où 
répétant  le  même  nom  ; Affùréinent , ajoûte-t-il , 
î!  faut  inférer  des  Relations  que  vous  font  les  Indiens 
de  Cuzco  , qu'il  y a eu  autrefois  de  grandes  Guer- 
res dans  toutes  les  Provinces  de  ce  Royaume  que 
nous  appelions  Pérou,  à~c.  Ce  qui  fait  voir  clai- 
rement qu’il  n’employeroit  pas  fi  fouvent  le  mot 
de  Pérou,  s’il  ne  vouloit  donner  à entendre  que 
les  Efpagnols  ont  les  premiers  impofé  ce  nom , êc 
que  les  Indiens  n’en  ont  jamais  eu  de  tel  dans  leur 
Langue  générale , ce  que  je  certifie  moi-même  , 
qui  luis  Ynca  du  Pais.  Le  R.  P.  Acojla  éclaircit 
encore  plus  amplement  cette  vérité  , au  premier 
. Livre  de  ion  Hifoire  naturelle  des  Indes , Chapi- 
tre XlII.oùdilcourant  fur  ce  même  fujet,  il  dit; 
Il  ejl  certain  que  ceux  qui  ont  découvert  le  Nouveau 
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Monde  ont  tourne  en  coutume  de  donner  aux  Ports 
& aux  autres  Lieux  qu'ils  ont  conquis , des  noms 
confondes  aux  oc  caftons  qu'ils  en  ont  eues , comme 
il  Je  petit * remarquer  par  le  nom  Piru  , qu'on  a im - 
pofé  à ce  Royaume.  ‘Car  c'ejl  l'opinion  commune , 
que  les  Efpagnols  qui  firent  cette  découverte , ap- 
pellérent  tout  le  P aïs  Piru,  du  nom  d'un  Fleuve  où 
ils  abordèrent  premièrement.  A quoi J'ert  de  preu- 
ve bien  évidente  l'autorité  des  Indiens  natifs  duPi- 
“ l’U , parmi  lej quels  ce  mot  n'eft  point  en  ufage , de 
forte  qu'il  n'y  a point  d'apparence  qu'ils  ayent  ja- 
mais ainfi  nommé  leur  P aïs.  Voila  le  témoignage 
u’en  rend  cet  Auteur  digne  de  foi , qui  doit  fuf- 
re  , ce  me  femble  .,  pour  confondre  toutes  les 
nouveautez  qu’on  a depuis  inventées  fur  ce  nom- 
là  s comme  nous  le  montrerons  ci-après,  lors  que 
nous  en  toucherons  plus  particuliérement  quel- 
ques-unes. Mais  parce  que  la  Rivière  que  les 
Efpagnols  nomment  Pérou  elï  en  ce  même  Para- 
ge, & fort  proche  de  la  Ligne  Equinoftiale , j’ofe-  - 
rai  bien  Affirmer  que  ce  fut  la  même  , où  les  Ef- 
pagnols le  faifirent  de  l’Indien  qu’ils  amenèrent  dans 
leur  VaïïTeau , de  forte  que  depuis  ce  temps-là  & la 
Rivière  & le  refte  du  Pais  furent  appeliez  du  nom 
propre  de  l’Indien  Rerti.  A quoi  j’ajoute  que  le  nom 
appellatif  Pelu  étant  auparavant  commun  à tou-  • 
tes  les  Rivières  en  général,  fut  depuis  fait  un  nom  * 
propre  p^r  les  Efpagnols  -,  qui  le  donnèrent  par- 
ticuliérement à cette  Rivière,  qu’ils  appelèrent 
Pérou.'  ' ’’  ' V'V 

Francifco  Lopez  de  Gômara , parlant  de  la  dé- 
couverte du  Yucatàn  dans  fon  Hifioir'c générale  des 
Indes , Chapitre  LII.  donne  deux  Etymologies  de 
noms  , fort  femblables  à celles  que  nous  avons 
données  du  Pérou  5 ce  qui  m’oblige  à les  rappor- 
ter ici  pour  leur  grande  conformité.  Un  peu  après , 
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dit-il , partit  Francifco  Hernandez  de  Corde üa  ; 
Et  Joitqucle  temps  ne  lui  permit  pas  de  faire  Voile 
en  un  autre  Cap  , ou  qu'il  eût  dejfein  d'aller  décou- 
vrir quelque  nouveau  P aïs , quoi  qu'il  en  fait  les  vents 
lejettérent  dans  une  Terre  inconnue  aux  nôtres.  Là 
près  de  quelques  Salines  t il  découvrit  une  Pointe , 
qu'il  appel  la  de  las  Mugeres , ou , la  Pointe  des 
Femmes,  parce  qu'il  y avoit  remarqué  certaines 
Tours  de  pierres  amoncelées  y avec  quelques  Chapel- 
les couvertes  de  bois  & de  chaume , où  Je  voyaient 
rangées  eu  bel  ordre  ,pluftcurs  Idoles , qui fembloient 
être  des  femmes.  Les  Espagnols , qui  jnfques  alors 
ri  avaient  apperçû  en  ce  lieu-là  aucun  Bâtiment  de 
pierre , s'étonnèrent  fort  d'y  en  remarquer , &dc 
voir  les  Habitons  Ji  le  fie  s , Ô"f  richement  vêtus. 
Car  ils  portaient  des  Camifoles , & une  efpécc  de 
Manteau  de  Coton  blanc , & d'autres  couleurs  , de 
belles  Plumes  > des  Pendons  d'oreille , & des  Joyaux 
d'or  & d'argent  i les  femmes  avaient  la  tête , & la 
gorge  couverte.  De  ce  lieu- là  il  prit  J'a  route  vers 
une  autre  Pointe , qu'il  appel/a  Cotoché,  parce  qu'il 
s'y  trouva  des  Pêcheurs  y qui  de  crainte  ou  d'étonne- 
ment gagnèrent  la  terre  , &'■  Je  mirent  à crier  en  s'en 
allant , cotoché,  cotoché  , c'ejl  à dire  ? Maifon, 
Maiton  , parce  qu'ils  s'imaginèrent  que  ceux  du 
Navire  leur  demandaient  quelque  lieu  pour  s'y  en  al - 
* 1er  y à caufe  dequoi  cette  Pointe  de  terre  fut  toûjours 
nommée  depuis  le  Cap  de  Cotoché.  Enfuit e de  cet- 
te avant ure  y ils  en  eurent  une  autre  bien-tôt  après. 
Car  ils  rencontrèrent  un  peu  plus  avant  de  certains 
hommes , lefquels  interrogez  comment  fe  nommbit 
un  grand  Bourg  qui  étoit  là  tout  contre , leur  répon- 
dirent y Teâetan , Teûetan  , qui  Jignifie , je  ne 
t’entends  point.  Ce  qui  fut  caufe  que  les  Efpagno/s, 
qui  s'imaginèrent  que  ce  lieu  s'appelait  ainji , lui 
impoférent  par  corruption  le  nom  de  Yucatao,  qui 
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lut  pourra  bien  demeurer  toujours.  Ces  deux  der- 
nières autoritez  font  tirées  mot  à mot  de  Francifctr 
Lapez  de  G omar  a.  Par  où  l’on  peut  voir , qu’en 
plufieurs  autres  Contrées  des  Indes , aufli  bien  qu’en 
celle  du  Pérou , il  arrivoit  allez  fouvent  que  ceux 
qui  les  découvraient , les  appelaient  du  premier 
nom  qu’ils  entendoient  direaux  Indiens,  aufquels 
ils  demandoient  quelque  chofe , s’imaginans  que 
ces  gens-là  leur  répondoient  à propos  fur  ce  qu’ils 
vouloient  favoir , comme  fi  les  uns  & les  autres 
n’euflent  parlé  qu’une  même  Langue-  Ce  qui  fut 
fans  doute  une  faute  que  l’on  commit  en  plufieurs 
événemens  qui  le  pafl’érent  au  Nouveau  Monde , & 
particuliérement  dans  nôtre  Empire  du  Pérou , 
comme  il  fera  facile  de  le  remarquer  en  divers  en- 
droits de  cette  Hiftoire. 


Chapitre  VI. 


’ Témoignage  d'un  autre  Auteur  touchant 
le  nom  Pérou. 

AUx  autoritez  de  Pedro  de  deçà , du  R.  P Jo- 
fepb  Acofla , ikdeGomara , qui  ont  rappor- 
té lur  le  mot  Pérou  les  chofes  que  j’en  ai  dites , je 
j puis  ajouter  letémoignaged’unautrcexcellent  Au- 
:■  teur , le  R.  P.  Blas  Valerà , Religieux  de  la  Com- 
f.  pagnie  de  Jefus.  Le  Public  lui  a l’obligation  d’a- 

is  voir  fait  l’Hiftoire  de  cet  Empire  en  fort  beau  La- 

it tin , aulïï  bien  qu’il  l’eût  pu  écrire  en  plufieurs  Lan- 
t-  gués , pour  y être  extrêmemei  ît  bien  verl'é.  Mais  il 

né  arriva  par  malheur  au  grand  dommage  de  mon 
!s,  Pais,  qui  ne méritoit pas  d’avoir  fon Hilloire  écri- 
lu i fo  d’une  fi  bonne  main,  que  les  Papiers  de  cet  habille 

jn i Homme  furent  perdus  au  Sac , que  les  Anglois  fi- 
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rent  de  Calez,  l’an  1 5-96.  environ  lequel  temps  i 
mourut,  ou  un  peu  après.  Je  recouvrai  néanmoins 
ce  qui  relia  defes  Mémoires , & qui  fut  fauve  d’une 
fi  déplorable  ruine.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  un  ex- 
trême regret  de  n’en  avoir  que  des  fragmens,  où 
il  manquoit  le  meilleur.  J’en  ai  l’obligation  au  R.  P, 
Pierre  Maldonat  de  Saavcdra  natif  de  Seville , & de 
la  même  Compagnie,  qui  me  les  donna  l’an  1600, 
auquel  temps  il  enfeignoit  la  Théologie  dans  cette 
Ville  de  C or  doue.  Mais  pour  revenir  à la  dénomina- 
tion du  nom  Pérou , je  rapporterai  celle  qu’en  don- 
ne le  P,  Va/era  dans  l'on  Hilloire  Latine , dont  voi- 
ci les  paroles,  que  moi-même  qui  fuis  Indien,  ai 
traduites  en  notre  Langue  vulgaire.  Le  Pérou , qu't 
efi  un  Royaume  t fort  fameux , & de  grande  éten- 
. due  t abonde  Ji  fort  en  or , eu  argent , en  autres 

riches  métaux , que  cette  prodigieufe  abondance  a 
fait  paffer  en  Proverbe  cette  commune  façon  de  par- 
ler ; Qu’un  homme  pofTéde  le  Pérou  quand  ifeft 
comblé  des  biens  de  la  fortune.  Ce  nom  fut  impofé 
fortuitement  par  les  Efpagnols  à cet  Empire  des  Y n- 
cas:  Car  il  ejl  certain  que  ce  n'eftpas  un  nom  pro- 
pre ; Aufft  bien  loin  que  les  Indiens  l'approuvent , ils 
le  tiennent  pour  barbare , & l'ont  fi fort  en  horreur , 
que  pas  un  d'eux  ne  le  veut  prononcer  ; de  forte  qu'il 
n'y  a que  les  Efpagnols  qui  s'en  fervent.  Il  ne  fignu 
fie , ni  richejfes , ni  autre  chofe  de  grande  impor- 
tance; & on  peut  bien  dire  , que  comme  l'impofition 
du  nom  fe  trouva  nouvelle , la  fignification  des  ri- 
chejfes le  fut  aufft  y parce  qu'elles  procédèrent  pure- 
ment du  bonheur  de  leur  Conquête . Quant  au  mot 
Pelu,  c'efi  un  nom  appellatif,  qui  fignifie  Rivière  , 
dans  la  Langue  de  ces  Barbares  , qui  habitent  entre 
Panama  & I luaya  , fi  ce  n'efi  qu'on  veuille  dire  que 
c'efi  aufft  le  nom  propre  d'une  certaine  lffe , appel- 
lie  Pelua , ou  Pcru.  Lors  donc  que  les  premiers  Cony 
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ç 'nérans  de  ces  Terres , qui  et  oient  Espagnols  de  Na- 
tion , Navigant  depuis  Panama , furent  jettez pre- 
mièrement Jur  cette  Côte , le  mot  de  Peru  on  de  Pe- 
lua  leur  plut fi  fort , que  comme  s'il  eût  Jignifié  quel- 
que chofe  de  grand,  ils  s'en fer  virent  depuis  pour  dé- 
fi gner  tous  les  autres  Lieux  qu'ils  découvrirent , tel- 
lement qu'  à la  finit  Je  trouva  qu'ils  appellérentPe- 
rou  tout  l'Empire  des  Vncas.  Quelques-uns  néan- 
moins ne  trouvant  pas  à leur  gré  ce  nom  , ne  vou- 
lurent point  s'en  J'ervir , S appel] érent  ces  Terres  là 
Nouvelle  Caftille.  Mais  le  general  l'emporta  Jur  le 
particulier  , fi  bien  que  depuis  on  itnpofa  ces  deux 
noms  à ce  grand  Royaume , jufques-là  même , que 
las  Notaires  tant  Eccléjiajliques  que  Royaux,  ont 
accoutumé  d'en  ufer  encore  aujourd'hui , quoi  que 
pourtant  en  Europe  S aux  autres  Royaumes  ilj'oit 
plus  ordinaire  que  celui  de  Pelua.  Quant  à J'on  Ety- 
mologie, il  y en  a plujieurs  qui  la  tirent  du  nom  Pi- 
rua , qui  ejl un  mot  de  Quechuas  , du  Pats  de  Cuzco , 
par  où  ejl  Jignifiée  une  manière  de  Clôture  en  forme 
de  P ali  fade , où  ceux  du  Pais  ont  accoutumé  de fer - 
ter  les  Biens  de  la  Terre.  Cette  opinion  ejl  vrai-J'em-  i 
hlable , étant  certain  qu'en  ce  Royaume  les  Indiens 
ont  quantité  de  telles  Clôtures  en  forme  de  Granges , 
pour  y mettre  leur  Récolte  : à caufe  deqttoi  il  n'ejl 
pas  incompatibh  que  les  EJpagnols  n'ayent  emprun- 
té ce  nom  étranger , S dit  Piru  en  ôtant  la  dernière 
voyelle , pour  mettre  l'accent.  S'il  ejl  donc  vrai  que 
ce  nom  dont  fe  fervirent  les  premiers  Conquérons  de 
ces  Terres , comme  d'un  nom  propre  , pour  défi  gner  , 

tout  P Empire , ejl  doublement  appellatif , je  ne  fe- 
rai point  dijficulté  de  m'en  fervir  , S de  dire  indif- 
féremment Peru  S Piru.  Or l'introduâion  de  ce 
nouveau  nom  ne  fe  doit  point  rejetter , comme  uj'ur- 
pé  f attifement  S'a  la  volée , y ayant  de  l'apparence 
que  les  EJpagnols  n'en  trouvèrent  point  dégénérai 
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ni  de  plus  propre  que  celui-ci , pour  êtrcimpofé  ace 
Pais.  Car  avant  le  régne  des  Yncas,  chaque  Pro- 
vince avait f 077  nom  propre , comme  Charca  , Colla, 
Cuzco,  Rimac,  Quito , & amfi  de  leurs  fembla- 
bles , fans  avoir  égard  aux  autres  Pais.  Mais  de- 
puis que  les  Yncas  ajfujettirent  tout  ce  Royaume , 
ils  le  nommèrent  conformément  à l'ordre  de  leurs 
Conquêtes , & des  Peuples  qu'ils  firent  leurs  Tribu- 
taires , comme  par  exemple , pour  défigner  les  qua- 
treparties  du  Royaume  y ils  dirent  T ahuatltinfuyo , 
& uppellérent  les  Va  (faux  del'  Ynca,  O Yncapru- 
nam.  Ce  qui fut  eau  je  que  les  EJ'pagnols , qui  remar- 
quèrent la  confufion  & la  diverfité  de  ces  noms , don- 
nèrent fort  prudemment  celui  de  Pérou  à ces  Termes 
qu'ils  avoient  ’ découvertes.  Celui  de  Pérou  ou  de 
Nouvelle  Caftille,  &c.  Voila  les  paroles  du  R.  P. 
Blas  Valero  y où  il  ne  s’éloigne  point  de  l’opinion 
du  P.Acofiuy  qui  prouve,  comme  nous  l’avons 
montré,  que  ce  nom  fut  premièrement  impolé 
par  les  Efpagnols  à tout  ce  Païs-là , & qu’ayant 
l’ur  arrivée,  les  Indiens  n’en  avoient  jamais  ufé  en 
leur  Langue.  Mais  pour  moi,  fans  m’arrêter  tout 
à fut  à ce  qu’en  dit\eP.  Bios  Volera , ilmefemble 
qu’il  va  plus  d’apparence  de  croire  que  l’impofi- 
tion  du  nom  Pérou  prit  fon  Origine  du  nom  pro- 
pre Ber  u , ou  de  l’appellatif  P élu , qui  fignifie  Ri- 
vière dans  la  Langue  ae  cette  Province,  plûtôt  que 
de  Pinto , qui  lignifie  Gabion , ou  Clôture.  Car , 
comme  je  l’ai  déjà  dit , ceux  qui  l’impoférent  les 
premiers  furent  les  gens  de  fyfco  Nonnez  de  Bal- 
boa , qui  n’étoient  pas  encore  entrez  G avant  dans  le 
Pais , qu’ils  puflent  lavoir  ce  que  fignifioit  le  mot 
Pirua . A quoi  j’ajoûte  que  ce  ne  furent  pas  non 
plus  les  Conquérans  du  Pérou,  qui  imposèrent  ce 
nom , puis  que  i s ans  avant  qu’on  fut  allé  à cette 
Conquête , les  Efpagnols  qui  vivoient  dans  Panama 
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appelloient  Pérou  tout  le  Pais,  qui  depuis  la  Ligne 
Equinoxiale  s’étend  jufques  au  Midi.  Ce  que  cer- 
tifie encore  Francifco  Lofez  de  Gomara  dans  l'on 
Hijloire  des  Indes,  Chap.  no.  où  il  parle  ainfi.  Il 
y en  a qui  difent  que  Balboa  fût  par  une  Relation 
particulière  qui  lui  fut  faite,  qu'au  Pérou  il  y avoit 
de  l'Or  & des  Emeraudes.  Mais  foit  qu'il  le  faille 
croire  ou  non , il  eft  certain  qu'il  Je  parlait  déjà  du 
Pérou  dans  Panama , au  temps  que  Piçarro , & Al- 
magro  armèrent  pour  y aller  fuj’ques-Ia  même  qu'on 
en  di foit  de  fort  grandes  chojes.  Voila  quelles  font 
les  paroles  de  Gomara , qui  font  voir  aflez  claire- 
ment, que  le  nom  Pérou  étoit  déjà  en  ufage 
long-temps  avant  le  Voyage  de  ceux  qui  y allèrent 
pour  le  conquérir,  & qui  le  conquirent  en  effet. 


Chapitre  VII. 

, • i ‘ " 

Etymologie  de  quelques  autres  nouveaux  noms. 

A Fin  que  l'Etymologie  du  nom  Pérou  ne  foit 
pas  feule,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’en 
rapporter  d’autres  femblables,  qui  fe  firent  avant 
& après  celle-ci.  Car  il  n’y  aura  point  de  mal  que 
nous  les  anticipions,  parce  que  cela  nous  épargnera 
la  peine  d’en  parler  quand  il  en  fera  temps.  Nous 
commencerons  donc  par  celle  de  Puerto  Vieio  ou 
du  vieux  Port , parce  qu’elle  fe  fit  tout  auprès  du 
lieu  où  arriva  celle  du  Pérou.  Mais  auparavant  il 
fera  bondefavoirque  de  Panama  jufqu’à  la  Ville 
Royale  on  navigue  avec  beaucoup  de  peine,  à cau- 
fe  des  grands  Courans  de  la  Mer,  & du  Vent  de  Sud, 
qui  régne  d’ordinaire  fur  cette  Côte.  Pour  éviter 
donc  les  inconvéniens  qui  en  pouvoiedt  arriver , 
ceux  qui  failbient  ce  V oyage , écoient  contraints  au 
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fortir  du  Fort  de  Bordayer  avec  leurs  Vaifièaux  à 
trente  ou  quarante  lieues  de  Mer* -fi  bien  que  de 
cette  forte  ils  gagnoient  le  haut  de  ia  Côte , allant 
toujours  à la  Bouline  ; D’où  il  s’enfuivoit  bien  fou- 
vent , que  lors  qu’il  fe  rencontrait  que  le  Navire 
n’étoit  pas  bon  de  V oile  du  côté  de  la  Bouline , il 
étoit  jette  plus  loin  que  le  lieu  d’où  il  étoit  parti.  . 
Mais  enfin  depuis  que  François  Dr ac  Anglois,eut 
pafie  le  Détroit  de  Magellan , ( ce  qu’il  fit  en  l’an 
1 5-79.  ) il  découvrit  une  meilleure  méthode  de  Na- 
viguer, qui  fut  de  Bordayer  à deux  ou  trois  .cens 
lieues  dans  la  Mer , ce  que  les  Pilotes  n’a  voient  en- 
core olé  faire.  Car  ils  le  perfuadoient  là  ns  fonde- 
ment qu’ils  ne  feraient  pas  plutôt  à cent  lieues  de 
terre,  qu’ils  le  perdraient  dans  la  Mer,  àcaufede 
les  grands  calmes,  de  forte  que  pour  ne  pas  tom- 
ber dans  cet  inconvénient,  ils  n’oioient  s’y  enfon- 
cer bien  avant.  En  effet,  par  cette  môme  crainte, 
peu  s’en  fallut  que  nôtre  Navire  ne  fe  perdit  lors  que 
je  pris  la  route  d’Efpagne,  & qu’il  fut  jetté  en  Pille 
Gorgone , où  nous  eûmes  bien  de  la  peine  à nous 
tirer  d’un  fi  mauvais  Golphe.  Comme  donc  au 
commencement  de  la  Conquête  du  Pérou , un  de 
ces  Navires  qui  navigeoit  de  la  fnaniére  que  nous 
a vons  dit , 1e  fut  mis  à Bordayer  fix  ou  fept  fois  au 
fortir  du  même  Port  où  il  retournoit  toûjours  ,*  ne 
pouvant  venir  à bout  de  cette  Navigation  ; il  arriva 
qu’un  de  la  troupe  ennuyé  de  ce  qu’on  ne  pouvoir 
pa  fier  outre , fe  mit  à dire  ces  mots.  Ce  Port  efi  vieux 
pour  nous  autres.  Depuis  ce  temps-là  il  fut  nommé 
Puerto  Vieio.  Et  parce  que  le  jour  de  Sainte  Hélè- 
ne ils  découvrirent  près  du  même  Port  une  Langue 
de  terre  allez  remarquable , ils  la  nommèrent  pour 
cet  effet  la  pointe  de  Sainte  Helene.  Mais  long- 
temps avant  l’impolîtion  de  ces  noms , il  y en  eut 
une  autre  femblable,  qui  mérite  bien  d’être  rcmar- 
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quée.  Car  en  l’an  1 500.  un  certain  Vaiflèau  s’é- 
tant mis  i'ur  Mer  * fans  qu’on, fût  au  vrai  fi  c’étoic 
celui  de  Vincent  Yennez  Pinçon  ou  dc  jean  de  Solis  , 
Capitaine  de  Marine , qui  expofoic  fans  peine  fa  vie 
pour  tâcher  de  découvrir  de  nouvelles  Terres,  com- 
me il  s’en  ailoit  en  quête  & s’enquéroit  du  Pa ïs , 

( car  c’étoit  alors  tout  l’exercice  des  Efpagnols , ) 
avec  un  defir  extrême  de  trouver  la  Terre-ferme, 

Î>arce  qu’on  n’avoit  encore  découvert  que  des  I fies, 
avoir  toutes  celles  qu’on  nomme  aujourd’hui  de 
Barlovento , un  Marinier  qui  étoit  à la  Hune  décou- 
vrit parhazard  le  lieu  qu’on  appelle  Caprira , qui 
eft  au  deflus  de  la  Ville  de  Nombre  de  Dios  ; & en 
même  temps  invitant  ceux  du  Navire  à fe  réjouir* 
Or  ça,  Compagnons,  leur  dit-il,  en  Nombre  de 
Dios  fea , comme  s’il  eût  voulu  dire  : loué  foie 
I)ieu,  Meilleurs,  je  voila  Terre- ferme.  Depuis  ce 
temps- là  , on  a toûjours  appellé  Nombre  de  Dios , 
la  Ville  qu’on  y bâtit,  & Terre-ferme  cette  feule 
Côte;  bien  qu’il  y en  ait  d’autres  que  celle- là.  Dix 
ans  après  ils  appelèrent  encore  cette  Province  la 
Caftille  d'or,  pour  la  grande  quantité  qu’ils  y trou- 
vèrent de  ce  métail , & à eau  fe  d’un  Fort  que  Diego 
de  NicueJJa  y fit  bâtir  en  l’an  mil  cinq  cens  dix.  L’Ille 
qu’on  nomm claTrinidad,  qui  eft  en  la  Mer  dou- 
ce , fut  nommé  ainfi , pour  avoir  été  découverte 
le  jour  de  la  Très-Sainte  Trinité  : A quoi  j’ajoûte 
que  la  Ville  de  Carthagéne  s’appella  ainfi , àcaufe 
de  fon  Port,  qui  pour  être  femblable  à celui  de 
Ç art  h a gène  cnEfpagjie , donna  fujet  aux  premiers 
qui  le  virent  de  s’écrier , ce  Havre  n'ejlpas  moins  bon 
que  le  Port  de  Carthagéne.  Pour  la  même  raifon 
rifle  Serran?,  que  l’on  trouve  vers  la  Havane , 
au  Voyage  de  Carthagéne , fut  ainfi  dite  du  nom  de 
Pedro  Serran 0 , Efpagnol  de  Nation,  Car  fon  V ailr 
feau  s* étant  perdu  près  de-là , lui  feul  fe  fauva  à 
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la  nage,  & fat  jetté  en  cette  Ifle,  qu'il  trouva  dé- 
ferte , & où  il  n’y  avoit  ni  bois , ni  eau  douce  : fai- 
fant  néanmoins  de  néceflité  vertu , il  y fubfifta 
.pendant  fept  ans  par  fon  induftrie,  comme  il  fera 
dit  plus  au  long  au  Chapitre  fuivant,  parce  que 
c’eft  une  Hiftoire  qui  n’eft  pas  moins  remarquable 
que  digne  d’admiration  5 Or  il  n’y  a point  de  dou- 
te qu’en  mémoire  de  fon  nom  & de  cet  événe- 
ment , on  appella  cette  Me  f & ScrraniUa, 

celle  qui  eft  auprès , pour  mettre  une  différence  en- 
tre l’un  & l’autre.  Ainfi  la  Ville  de  San  Domingo , 
ou  de  Saint  Dominique , & toute  fon  Ifle  ont  tiré 
leur  nom  des  événemens  qui  en  ont ‘donné  fujet, 
comme  le  remarque  Gomara  au  Chapitre  XXXV. 
d’où  j’ai  tiré  ces  paroles  mot  à mot.  La  plus  fa- 
metfe  Ville  de  cette  Côte  eft  celle  de  Saint  Domini- 
que, dont  les  fondent  ens  furent  jettez  par  Barthe- 
lemi  Colomb  fur  le  bord  de  la  Rivière  ^’Ozama. 
Il  Pappella  ainfi , parce  qu'il  arriva  en  ce  Vreit  un 
Dimanche  jour  de  Saint  Dominique  qui  èt oit  le  nom 
de  fon  Pere , de  forte  qu'il  y eut  trois  cattfes  qui  con- 
tribuèrent à un  même  effet  y &c.  Voila  ce  qu'en  dit 
Gomara . Tous  les  autres  noms  des  plus  beaux 
Ports,  des  grandes  Rivières,  des  Provinces  & des 
Royaumes  au  Nouveau  Monde  ont  étéimpofez  de 
la  même  manière.  Car  ceux  qui  les  ont  apperçûs 
les  premiers  les  ont  appeliez  du  nom  du  Saint,  ou 
de  la  Sainte  au  jour  auquel  ils  ont  été  découverts, 
ou  même  les  Capitaines,  les  Soldats,  & les  Pilo- 
tes qui  en  ont  fait  la  découverte  leur  ont  donné 
leurs  noms  propres  ; dequoi  nous  toucherons  quel- 
que chofe  dans  nôtre  Hiftoire  de  la  Floride  à l’en- 
droit où  nous  en  faifons  la  defcription , & parlons 
de  ceux  qui  y allèrent  les  premiers.  J’avois  réfolu 
d’ajouter  après  le  XV.  Chapitre  du  6.  Livre  decet- 
te  même  Hiftoire,  toutes  ces  Etymologies  de  noms 
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jointes  enfemble  avec  celles  du  mot  Pérou  > de  peur 
que  je  ne  vinffe  'à  mourir,  avant  que  de  pouvoir 
mettre  la  main  à cette  Hiftoire^  jMais  puis  qu’il  a 
plû  à Dieu  meconferveren  vie,  j’ai  trouvé  à pro- 
pos de  les  ôter  de  là  pour  les  mettre  chacune  en  fon 
lieu.  Tout  ce  que  .je  crains  maintenant , c’eftque 
quelque  Hiftorien  ne  s’en  foit  accommodé,  parce 
que  ce  Livre  a déjà  paffé  par  plufieurs mains, ou- 
tre qu’entre  tant  de  perfonnesqui  ont  voulu  fa  voir 
de  moi  l’Etymologie  du  90m  Pérou  9 il  s’en  eft 
trouvé  % qui  je  ne  l’ai  pû  refufer  honnêtement  pour 
leur  être  entièrement  aquis,  quelque  defl'ein  que 
j’eufle  de  n’en  donner  les  Mémoires  à perfonne , 
& de  les  garder  par  devers  moi. 
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Defcription  du  Pérou.  ' 
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’Empiredes  Yncas  étoit  auïli  bornée  des  qua- 

trecôtez,  lors  que  les  Espagnols  y entrèrent. 

Il  s’étendoit  du  côté  au  Nord  julques  à la  Rivière 
Ancajmayu , qui  paflè  entre  les  Confins  d Q Quito  % 
& de  Pafto . Elle  fignifie  dans  la  Langue  géné- 
rale du  Pérou  y Rivière  Azurée.y  & peu  s’en  faut 
qu’elle  ne  foit  perpendiculairement  fous  la  Ligne 
Equino&iale.  Du  côté  du  Midi  il  étoit  borné 
de  la  Rivière  appellée  Mauly , qui  court  l’Eft 
Oueft  au  delà  du  Royaume  de  Chili  5 avant 

3ue  d’arriver  au  Pais  des  Araucos , qui  eft  à plus 
e quarante  Degrez  de  la  Ligne  au  Sud.  Entreces 
deux  Fleuves  on  compte  environ  mille  trois  cens 
lieues  de  largeur  par  terre.  Ce  qu’on  appelle  Pé- 
rou en  a fepc  cens  cinquante,  depuis  la  Rivière 

An - 
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Ane  afin  àyu , jufques  à la  Province  des  Chic  as , qtif 
eft  là  demiére  dH:  Charcas , ù le  prendre  Nord 
Sud;  Et  quant  au  Royaume  qu’ils  appellent  Chili, 
il  a aufîi  à Nord  Sud  cinq  cens  cinquante  iî^uës , 
à compter  depuis  les  Frontières  de  la  Province  des 
Chiens , jufques  à là  Rivière  de Mnuly.  Il  eft  bor- 
né à l’Orient  d’une  longue  chaîne  de  Montagnes 
toûjours couvertes  de  Neiges,  &inacceflibles,nori 
feulement  aux  Hommes  & aux  Bêtes , mais  aux 
Oilèaux  mêmes  i & qui  s’étendent  depuis  Sain- 
te Marthe  jufques  au  Détroit  de  Magélan , & 
font  appellées  des  Indiens  Ritifnyu  y comme  qui 
dirait  ceinture , du  écharpe  de  Neige.  A le  pren- 
dre par  la  Côte,  les  Confins  de  cet  Empire  s’é- 
tendent depuis  le  Cap  de  PaJJau  jufques  à la  Ri- 
vière de  Mau/y , qui  le  perd  dans  la  Mer  du  Sud. 
Tout  ce  Royaume  paroît  fort  étroit.,  fi  on  le  con- 
fidére  de  l’Orient  à l’Occident.  Sa  plus  grande 
largeur,  fi  l’on  u^verfe depuis  la  Province  Muyu- 
Pampa  par  le  Pais  de  Cbachapuyas , jufques  à la 
Ville  de  Trttxilfo.  fituée  fur  la  Côte  de  la  Mer , eit 
de  fix  vingt  lieues,  fa  plus  étroitè  étendue,  de- 
puis le  Port  &Àri.cà  jufques  à là  Province  appel- 
lée  Lifiaricofia^  ^ciï  qdè  de’^d  treuès.  Voila 
quels  font  les  quàtr'è  Confins  de.TJEmpire  qu’ont 
ftibjugué  les  Rois  Yncas , dont  nous  prétendons 
écrire  T’Hiftoire  moyennant  l’afiiftance  Divine. 
Mais  avant  que  de  palier  outre  , il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  de  raconter  ici  lcà  Àvantures  de  Pe- 
dro Scrraito  , que  nous  avons  prdmifes  ci-de- 
; - ni  • . *’  '.n  , ’.î*  •,  • • 


vaut. 


Pedro  Serrario  S’étant  fauve  àf  la  nage,  après  le 
débris  de  fon  Vaifteaü , fut  Jetté  en  cette  Iile  de- 
ièrte,  qui  fut  depuis  appellée  de  Ton  nom.  Elle 
avoit  deux  lieues  de  circuit,  à ce  qu’il ' difoit ; 
la  Carte  Marine  allure  la  même  chofe,  car  on  y 

peut 
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peut  voir  dépeintes  trois  Ifles  fort  petites , & tout 
autour  quantité  de  bancs  de  fable , où  lé  remar- 
que encore"  loutre  Ifle  qu’on  appelle  Serranïllay 
qui  contient’  cinq  petites  Mes  plus  pleines  de  bancs 
que  n’eft  la  Serrante , defqu elles  il  y en  a quantité 
dans  tout  ce  Parage.  Audi  efl-ce  pour  cela  que  les 
Vaiflèaux  s’en  éloignent  tant  qu’ils  peuvent,  afin 
de  ne  fe  mettre  pas  en  danger  de  périr.  Le  mal- 
heur ayant  donc  voulu  que  Pcclro  Scrramo  fit  nau- 
frage en  ce  lieu-là , il  eut  recours  à fon  induftrie 
' pour  le  fauver , & fit  fi  bien  qu’à  force  de  nager 
il  aborda  Pille  dont  nous  parlons.  Y étant  arri- 
vé , il  s’y  vit  en  état  de  fe  dire  l’homme  du  mon- 
de le  plus  défolé  ; car  il  n’y  trouva  ni  eau  ni 
bois,  pas  même  de  l’herbe,  ni  autre  choie  qui 
pût  fervirà  là'  nourriture,  en  attendant  qu’il  pallac 
par  là  quelque  Vaifleau,  qui  le  reçût  pour  l’em- 
; pêcher  de  mourir  de  faim  & de  foif,  ce  qui  lui 
* lêmblditune  mort  pins  cruelle  que  s’ilfe  fut  noyé, 

' parce  qu’il  n’eût  pas  langui  fi  long- temps.  Dans 
ce  miférable  état  il  pallà  la  première  nuit  à pieu-  .. 
- rer  fon  infortune , & à s’affliger  bien  fort , com- 
bine pourroit  faire  toute  autre  perfonne  qui  1e  ver- 
;roit  réduite  à de  fi  grandes  extrêmitez.  Le  lende- 
main  dès  qu’il  fût  jour,  il  fut  fe  promener  tout 
autour  de  i’Kle , il  y trouva  quelques  Poiflons  fur 
le  bord , tels  que  peuvent  être  des  Ecreviflès  de 
. Mer&  autres  Coquillages  qu’il  recueillit,  & les 
•mangea  cruds , n’ayant  point  de  feu  pour  les  faire 
! cuire.  Voila  dequoi  il  fe  nourrit  quelque  temps , 
jufqucs  à ce  qu’ayant  apperçû  certaines  Tortues 
qui  fortoient  hors  de  la  Mer,  comme  il  vie  qu’el- 
les en  étoient  allez  loin  , il  en  attaqua  une  donc 
il  fe  faifit,  & en  fit  de  même  de  toutes  les  autres, 
qu’il  pût  attraper;  Puis  prenant  un  coûteau,  qu’il 
avoit  accoutumé  de  porter  à 1a  ceinture,  & qui 

* . lui 
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lui  fervit  alors  d’inftrument  propre  à conferver  fa 
vie*  il  en  tua  une,  & en  but  le  fane  au  lieu  d’eau. 
En  ayant  fait  autant  des  autres , il  en  coupa  la 
chair  par  tranches,,  & la  fit  cuire  au  Soleil..  Il 
fe  fervit  de  leurs  Ecailles , après  qu’il  les  eût  dé- 
tachées, il  recueillit  de  l’eau  depluye,  comme 
quelques-unes  de  ces  Ecailles  contenaient  une  af- 
fez  grande  quantité  d’eau,  & que  tout  ce  Païs-là 
eft  extrêmement  pluvieux , il  en  amafloit  beaucoup , 
Il  le  nourrit  donc  pendant  quelque  temps  de  la 
chair  de  ces  Tortues , qu’il  tuoit,  en  aflez  bon 
nombre , • & dont  il  y en  avoit  de  toutes  les  façons , 
les  unes  de  la  largeur  d’un  grand  Bouclier,  & 
les  autres  moindres.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  lui  fer- 
voit  de  rien  de  combattre  les  plus  grandes,  parce 
qu’elles  fe  trouvoient  plus  fortes  que  lui  5 c’étoit 
en  vain  qu’il  montoit  for  elles  pour  les  laflèr,  & 
les  abattre  fous  lui , parce  que  le  portant  ainfi  fur 
le  dos,  elles  rebroufloient  aufli-tôt  vers  la  Mer, 
de  lorte  que  l’expérience  lui  aprit  quelles  Tor- 
tues il  devoit  ou  combattre , ou  laiflèr , pour  n’en 

S)ir  venir  à bout.  Comme  il  vit  qu’il  avoit 
mment  à manger  & à boire , il  dit  en  lui- 
même , qu’il  ne  lui  falloit  plus  rien  que  du  feu 
pour  cuire  fa  viande , & faire  de  la  fumée , pour 
être  apperçû  fi  par  hazard  il  paflbit  par-là  quel- 
que Navire.  La  néceffité  & les  Voyages  qu’il  avoit 
faits  fur  Mer , qui  l’avoient  rendu  ingénieux , lui 
fuggérérent  d’aller  chercher  des  cailloux,  pour 
s’en  fervir  comme  de  pierres  à feu,  & de  Ion 
coûteau  au  lieu  de  fufil.  Mais  n’en  trouvant 
point  dans  l’Ille,  où  il  n’y  avoit  que  du  fable, 
il  entroit  fouvent  dans  la  Mer , où  il  fe  met- 
toit  à la  nage  & à faire  le  plongeon  , n’ou- 
bliant aucune  forte  d’invention  pour  voir  s]il  ne 
trouveroic  point  ce  qu’il  cherchoit.  En  effet , il 
. tra- 


• r 


Rois  du  Pérou.  Liv.  f.  Ch.  P' III.  33 
travailla  fi  bien,  qu’enfin  fa  peine  lui  réüllit,  il 
trouva  quelques  Cailloux , dont  il  choifit  les  meil- 
leurs , qu’il.'battit  les  uns  contre  les  autres , avec 
un  fi  bon  fuccès , qu’il  en  fortit  des  étincelles  de 
feu.  Alors  d’une  pièce  qu’il  rompit  de  iàchemile, 
il  en  fit  une  manière  de  charpie  , qui  refiembloii: 
à du  Cotron  , & ainfi  s’aidant  de  tout  le  fufil  en- 
femble,  enfin  à force  de  le  battre,  & d’ajoûter  in- 
vention fur  invention  , il  en  tira  du  feu , comme 
il  defiroit.  Et  parce  qu’il  ne  lui  reftoit  plus  qu’à 
trouver dequoi  l’entretenir,  il  s’en  alloit  d’heure 
en  heure  lur  le  bord  de  la  Mer  , afin  d’en  ra- 
mafler  les  balliures  ; car  il  y trouvoit  quantité  de 
Moufle  marine,  qu’on  appelle  vulgairement Ovas 
marinas , il  y rencontroit  même  quelquefois  des 
éclats  de  bois  pourri,  refté  du  débris  des  Navires 
qui  fe  perdoient  fur  Mer  ; il  y trouvoit  encore  des 
os  de  Poiflon  , des  Coquillages , & autres  choies 
femblables,  dont  il  entretenoit  le  feu.  Outre  ce- 
la pour  empêcher  que  l’eau  ne  vint  à l’éteindre  * 
il  fit  une  eipéce  d’ Auvent  des  plus  grandes  Tor- 
tues qu’il  avoit  tuées.  Il  pafla  deux  mois  dans 
cette  vie  auilére,  à la  findefquels,  & même  plu- 
tôt il  fe  trouva  tout  nud , parce  que  les  mcchans 
habits  qu’il  avoit  fur  lui , fe  pourrirent  par  le 
mélange  de  chaleur  & d’humidité  j les  pluyes, 
comme  j’ai  dit  , n’étant  pas  moins  grandes  en 
ce  Climat , que  la  chaleur  y eft  excellive.  On 
ne  fauroit  s’imaginer  les  grandes  incommoditez 
que  lui  caufoit  la  chaleur,  n’ayant  ni  habit,  ni 
ombre  pour  fe  défendre  du  Soleil.  Lors  qu’il 
n’en  pouvoit  plus  fupporter  la  violence , il  étoit 
contraint  de  fe  mettre  dans  l’eau  pour  y trou- 
ver quelque  rafraîchiflèment.  Dans  ces  travaux 
qui  paflent  l’imagination  , trois  ans  s’écoulèrent 
tous  entiers , durant  lefquels  il  vit  paffer  aflez 
Tome  I.  G de 
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de  Navires.  Mais  quelque  fumée  qu’il  pût  fai- 
re , Signal  ordinaire  de  ceux  qui  iont  perdus 
fur  la  Mer,  les  Navigateurs  paiibiei.it  outre,  & 
ne  daignoient  aller  voir  ce  que  c’étoit  , parce 
qu’ils  craignoient  de  fe  perdre  eux  - mêmes , & 
d'échoüer  fur  les  bancs.  Ce  qui  affligeoit  fi  fort 
le  pauvre  Serrano , qu’il  eût  fans  doute  dans  ces 
dures  extrêmitez  préféré  volontiers  la  mort  à la 
vie.  Cependant  les  incommoditez  du  temps , & 
les  miféres  qu’il  enduroit , le  firent  devenir  velu 
comme  un  Ours  par  toutes  les  parties  de  fon 
corps , fi  bien  que  la  barbe  & les  cheveux  lui  al- 
loient  plus  bas  que  la  ceinture.  Après  avoir  vécu 
de  cette  forte  durant  trois  ans , il  apperçût  un  foir 
dans  cette  Ille,  lors  qu’il  ne  penfoitàrien  moins, 
un  homme,  qui  la  nuit  d’auparavant  avoit  fait  nau- 
frage fur  ces  bancs,  & s’étoit  fauvé  à la  faveur 
d’une  des  planches  du  Navire.  Le  lendemain  fi- 
tôt  qu’il  fut  jour  cet  inconnu  ayant  pris  garde  à 
la  fumée  que  faifoit  le  feu  de  Pedro  Serrano , & 
fe  doutant  bien  de  ce  que  c’étoit , tâcha  de  s’y  en 
aller , s’aidant  pour  cet  effet  de  la  planche , & de 
l’adreffe  qu’il  avoit  à nager.  Il  feroit  bien  diffi- 
cile de  dire  lequel  des  deux  fut  le  plus  étonné  lors 
qu’ils  fe  virent  d’affez  près.  Serrano  s’imagina  d’a- 
bord que  c’étoit  quelque  Démon,  qui  venoit  à 
lui  fous  la  figure  d’un  homme,  pour  le  tenter, 
& le  mettre  au  defefpoir.  Celui-ci  de  fon  côté 
avoit  la  même  penfée  de  Serrano  ; & à confidérer 
un  homme  , ou  plûtôt  un  monftre  fi  velu  par 
tout  le  Corps,  & qui  ne  fembloit  être  que  poil  & 
que  barbe  , il  crut  voir  le  Diable  en  perfonne. 
Comme  ils  fuyoient  ainfi  l’un  de  l’autre , enfin  le 
nouveau  venu  fe  raffura  de  là  peur,  quand  il  ouït 
que  Pedro  Serrano  diloit , Seigneur  Je  jus  délivrez - 
moi  des  tentations  du  Diable.  Il  l’aborda  donc , & 
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les  yeux  tout  baignez  de  larmes.  Ha  ! monfrere , 
lui  dit-il,  ne  fuyez  point , je  vous  prie:  je  fuis  Chré- 
tien comme  vous , & en  même  temps  pour  mieux 
Paflûrer  de  cette  vérité,  il  té  mit  à dire  le  Credo. 
Alors  Pedro  Serrano  ne^  pouvant  plus  douter 
que  ce  11e  fut  un  Chrétien  , accqurut  à lui  , & 
ils  s’embrafi'érent  tous  deux  fort  étroitement  , 
avec  des  démon ftrations  d’une  tendreflè  extraordi- 
naire  , & du  grand  regret  qu’ils  avoient  de  le 
voir  envelopez  dans  une  même  difgrace , fans  ef- 
pérance  de  s’en  pouvoir  tirer.  Aprèsqu'ils  fe  furent 
racontez  l’un  à l’autre  en  peu  de  mots  leurs  avan* 
tures , Pedro  Serrano , qui  fe  douta  bien  que  fon 
hôte  avoit  faim,  lui  donna  à manger  de  ce  qu’il 
avoit.  Ils  s’entretinrent  enluite  à loifir  des  moyens 
qu’il  falloir  prendre  pour  s’empêcher  de  mourir 
de  faim;  & ils  convinrent  que  chacun  à fon  tour 
aurait  le  loin  de  pourvoir  à leurs  communes  né- 
ceflitez , l'oit  qu’il  fallut  le  fournir  de  quelque  ma- 
rée , ou  aller  chercher  de  la  Moufle  marine , des 
éclats  de  bois , des  os  de  Poillbn , ou  autres  cho- 
ies femblables  t que  la  Mer  jettoit  à bord , pour  s’en 
fervir  à entretenir  leur  feu  ; car  c’étoit  dequoi 
ils  avoient  un  foin  particulier,  veillant  même  cha- 
cun à fon  tour,  pour  l’empêcher  de  s’éteindre.  Ils 
pa fl'érent  quelques  jours  à vivre  de  cette  manière. 
Mais  malheureufement  ils  ne  purent  être  long- 
temps enfemble  fans  fe  broüiller  & fe  quéreller  ; 
peu  s’en  fallut  même  qu’ils  n’en  vinfent  aux  mains; 
par  où  l’on  peut  connoitre  le  malheur  des  hommes 
• qui  fe  laiflènt  gouverner  ainfi  par  leurs  pallions* 

Le  fujet  de  leur  quérelle  vint  de  ce  que  l’ufi  pré- 
tendoit  que  c’étoit  le  tour  de  l’autre  de  pour- 
voir aux  chofes  qui  leur  étoient  néceflàires.  Cet- 
te broüillerie  jointe  au  paroles  piquantes  qu’ils  fé 
dirent  là  deflus  les  fépara.  Mais  enfin  la  néceflï- 
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temps  dans  les  Villes  par  où  il  paflbit,  pour  s’y 
faire  voir,  il  eût  (ans  doute  amaflè  beaucoup  d’ar- 
gent. Quelques  Seigneurs  qui  furent  curieux  de 
le  voir,  lui  donnèrent  dequoipourfuivrefon  Voya- 
ge. Mais  par  deflus  tous,  l’Empereur  fort  étonné 
de  lui  entendre  dire  les  chofes  étranges  qu’il  racon- 
toit  de  fon  naufrage,  lui  fit  don  de  quatre  mille 
poids  de  Rente , qui  valent  au  Pérou  quatre  mille 
& huit  cens  Ducats.  Ce  qui  néanmoins  ne  lui  fer-  , 
vit  de  rien,  car  il  mourut  , en  allant  h Panama , 
pour  y jouir  de  ce  revenu.  Je  tiens  cette  Hiftoire 
d’un  Gentilhomme  digne  de  foi , qu’on  appelloit 
Garcifanchez  de  Figueroa , qui  avoit  connu  fami- 
lièrement Pedro  Serrano.  Il  afîùroit  qu’il  lui  en 
avoit  ouï  faire  le  récit  à lui -même,  & ajoûtoit 
qu’après  que  Serrano  eût  vû  l’Empereur , il  fe  fit 
couper  une  partie  de  fes  cheveux  & de  fa  barbe , 
qu’il  porta  depuis  tant  foit  peu  plus  courte  que  la 
ceinture.  Mais  comme  fa  barbe  étoit  fort  lar- 
ge , & touffue , il  étoit  contraint  de  la  trefîer 

3uand  il  fe  couchoit , autrement  elle  l’incommo- 
oit  dans  le  lit,  & l’empêchoit  de  dormir. 


I 


C3 


Cil  A. 


Digitized  by  Google 


Histoire  des  Yncaj 

\ ■ ' * 


Chapitre  IX. 

De  r Idolâtrie  des  Habit  ans  du  Pérou , & des 
Dieux  qu'ils  adoroient  avant  que  d'être 
gouvernez,  far  les  Yncas. 

j . * . . * 

POur  mieux  faire  connoître  quelle  droit  l’Ido- 
lâtrie & les  moeurs  des  Indiens  du  Pérou , il 
eft  nécefiâire  que  nous  divifions  cet  ancien  temps 
en  deux  -âges , afin  de  ne  pas  confondre  cette  matiè- 
re, & de  ne  pas  attribuer  l’Idolâtrie  ni  les  mœurs  des 
uns  à celles  des  autres.  Dans  le  premier  âge , nous 
verrons  de  quelle  manière  ils  vivoient , avant  que 
d’ètre  gouvernez  par  les  Yncas  ; & dans  le  fécond , 
quel  éioit  le  gouvernement  de  ces  Rois.  Il  faut 
donc, fi  voir  qu’en  ce  premier  âge,  il  y avoit  par-> 
mi  les  anciens  Gentils  des  Indiens  un  peu  meil- 
leurs que  des  Bêtes  apprivoifées , & d’autres  qui 
dtoient  pires  que  les  Animaux  les  plus  fauvages. 
Mais  puifque  nous  devons  traiter  de  leur  Idolâ- 
trie , il  eft  à propos  de  commencer  par  leurs  Dieux. 
Ils  les  choilîflbient  conformes  à leur  brutalité , & à 
l’infamc  inclination  qu’ils  avoient,  foit  à les  ado- 
rer en  grand  nombre , foit  à rendre  des  honneurs 
Divins  aux  chofes  du  monde  les  plus  viles.  Car 
il  eft  certain  que  chaque  Province , chaque  Nation , 
chaque  Famille,  chaque  Ville,  chaque  Rue,  & 
même  chaque  Maifon  avoit  fes  Dieux  différensde 
ceux  des  autres  ; parce  qu’ils  s’imaginoient  folle- 
ment qu’il  ’n’y  avoit  que  le  Dieu  auquel  ils  fe 
voüoient  particuliérement  qui  les  pût  aider  dans 
leurs  befoins  j c’eft  pourquoi  ils  tenoient  pour 
étrangers  tous  ceux  que  les  autres  adoroient.  Ce 


?8 


Digitized  by  Google 


Rois  du  Pérou.  LivJ.Ch.IX.  $j> 
fat  de  cette  pernicieuiê  créance  que  prirent  leur 
Origine  les  Dieux  qu’ils  eurent , qui  furent  divers, 
& en  fort  grand  nombre.  Mais  parce  que  leur 
efprit  n’étoit  point  auffi  pénétrant  que  celui  des 
Romains,  qui  fe  figuraient  des  Divinitez  imagi- 
naires, telles  qu’étoient  la  Paix,  l’Efpérance,  la 
Victoire  , & ainfi  des  autres;  comme  ils  n’éle- 
voient  point  leurs  penfées  à des  chofes  invifibles , 
ils  n’adoroient  aulli  que  celles  qu’ils  voyoient,  & 
le  faifoient  brutalement  les  uns  à la  différence  des 
autres , lins  confidérer  ni  fi  elles  en  étoient  dignes, 
ni  fans  même  avoir  égard  à leur  propre  perfonne , 
puis  qu’ils  iè  portoient  à l’adoration  deschoiesqui 
leur  étoient  inférieures.  C’étoit  donc  leur  princi- 
pale intention  d’avoir  des  Dieux  qui  diftéraflènt  les 
uns  des  autres,  fans  fe  mettre  autrement  en  peine 
de  leur  Nature.  Ils  le  témoignoient  aflez  en  ce 
qu’ils  adoroient  indifféremment  des  Herbes , des 
Plantes,  des  Fleurs,  & des  Arbres  de  toutes  les 
fortes,  de  hautes  Montagnes, *des  Cavernes,  des 
Précipices  profonds . de  groffes  Pierres , & de  pe- 
tits Cailloux  diversement  colorez , comme  du  Jafpe, 
qu’ils^  trouvoient  fur  le  bord  des  Rivières. . Ajoû- 
tons  à ceci  que  dans  la  Province  qu’on  appelle 
Puerto  Vicio , c’eft  à dire,  le  Vieux  Port,  ils  ado- 
roient particuliérement  l’Emeraude , & apparent 
mentilseneuflentfaitde  même  des  Diamans&  des 
Rubis  s’il  s’en  fût  trouvé  dans  ce  Pais-là.  Ils  ado- 
roient encore  divers  Animaux , les  uns  pour  leur 
cruauté,  comme  le  Tygre,  le  Lion,  & l’Ours, 
qu’ils  ne  rencontroient  jamais , que  les  tenant  pour 
leurs  Dieux  ils  nefeprofternaflent  à terre,  & ainfi 
ils  fe  laifloient  tuer  miférablement , fans  prendre 
la  fuite , & fans  fe  mettre  en  défenfe.  J’omets 
quantité  d’autres  Animaux  qu’ils  adoroient  à diver- 
les  fins,  les  uns  pour  leurs  rufes,  comme  lesSin- 
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g es,  & les  Renards,  les  autres  pour  leur  fidelité, 
comme  le  Chien , & les  autres  pour  leur  vîteffe , 
comme  le  Loup  Cervier.  Ils  en  faifoient  de  mê- 
me à l’égard  d’un  Oifeau  qu’ils  appelaient  Cun- 
tur , qui  leur  étoit  en  vénération , à caufe  de  fo 
grandeur;  & particuliérement  à certains  Peuples 
qui  fe  diioidnt  être  defcendus  de  lui.  Il  y avoit 
Suffi  quelques  Nations  qui  facrifioient  aux  Aigles  , 

& d’autres  qui  adoroient  les  Faucons , à caule  de 
leur  adrefle  à voler  , & à prendre  du  Gibier  pour 
5’en  nourrir.  Ils  adoroient  le  Chathuant , à caufe 
de  la  bea  uté de  fes  yeux  & de  fa  tête , & la  Chouet- 
te, pour  la  fubtilité  de  fes  yeux  qui  voyent  dans 
les  ténèbres  ; ce  qui  leur  fembloit  une  chofe  mer- 
veillcufe.  Outre  cela,  ils  regardoient  comme  des 
Divinjtez  les  Couleuvres,  & les  Serpens,  princi- 
palement les  plus  cruels  & les  plus  grands , tels 
que  font  ceux  du  Païs  des  Antis , .qui  ont  jufques 
à vingt-cinq  ou  trente  pieds  de  longueur , & autant 
de  largeur  ou  peu  S’en  faut.  LesHabitansdesPaïs 
où  les  Couleuvres  n’étoient  pas  fi  grandes,  que 
chez  lçs  Antis , en  adoroient  d’autres  de  diverfes 
formes , leur  Idolâtrie  pafloit  meme  jufques  aux 
Lefards,  & aux  Crapaux.  En  un  mot,  il  n’y 
avoit  point  chez  eux  de  vilains  animaux  qu’ils  ne 
reconnuflent  pour  leurs  Dieux , plûtôt  pour  mon-  v 
trer  qu’ils  en  avoient  de  différents  les  uns  des 
autres,  que  pour  aucune  utilité  qu’ils  en.  puffent 
efpérer.  - Par  où  l’on  peut  voir,  que  ces  Peuples 
étoient  extrêmement  ignorans  , & tels  que  des 
Brebis  fans  Pafteur.  Mais  il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner, fi  des  gens  qu’on  n’inftruifoit  point,  & qui 
n’a  voient  aucune  teinture  des  Sciences,  tomboienc 
dans  de  lî  grandes  Erreurs , puis  qu’il  eft  certain  que 
les  Romains  & les  Grecs,  qui  fepiquoientfifortde 
lavoir , furent  bien  fi  aveuglez  que  d’avoir  jufques 
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à trente  mille  Dieux,  au  temps  le  plus  floriflanc  ' 
de  leur  Empire. 


Chapitre  X. 

De  divers  autres  Dieux  qu'ils  eurent. 

IL  y eût  daiis  ce  premier  âge  plufieurs  autres 
Indiens  de  diverfes  Nations  ’,  qui  firent  choix 
de  leurs  Dieux  avec  plus  de  réflexion  que  ceux 
dont  nous  venons  de  parler.  Je  mets  dans  ce  nombre 
ceux  qui  tenoient  pour  Divinitez  les  chofes  dont 
ils  tiroient  quelque  profit.  Tels  étoient  ces  Peu- 
ples qui  adoroient  les  fources  d’eau  vive  , & les 
grandes  Rivières  , parce  xju’elles  leur  fervoient 
pour  arrotèr  les  terres , où  ils  avoient  femé  des 
grains. 

Les  uns  adoroient  la  Terre,  & l’appelloient 
leur  bonne  mere,  à caufequ’elie  leur  donnoit  Tes 
fruits 5 les  autres  adoroient  l’Air,  parce,  difoient- 
ils , qu’il  faifoit  vivre  les  hommes  par  le  moyen 
de  la  refpiration  ; les  autres  le  Feu , à caufe  qu’il 
leur  fervoit  à fe  chaufter , & à leur  aprêter  û 
manger  ; Les  autres , le  Mouton , pour  le  grand 
nombre  de  troupeaux  qu’ils  nourrifloientdans  leurs 
pâturages;  Les  autres,  cette  longue  étendue  de 
Montagnes  dont  nous  avons  déjà  parlé  , tant  ù 
caufe  de  la  hauteur  merveilleufe , que  pour  être 
la  lource  de  plufieurs  Fontaines  & Ruifleaux  qui 
arrofoient  leurs  terres;  Les  autres  adoroient  le 
Mayz  ou  le  çarra  (c’eft  ainfi  qu’ils  appellent  leur 
Bled)  parce  qu’ils  en  failoient  du  pain;  Et  les  au- 
tres enfin , toutes,  les  fortes  de  Légumes  & de 
Fruits  que  leur  Pais  produifoit.  Ceux  qui  habi- 
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toient  la  Côte  de  cette  Mer  avoient  auffi  une  in- 
finité de  Dieux.  Mais  à le  prendre  en  général, 
ils  reconnoifloient  la  Mer  pour  la  plus  puiflànte 
de  toutes  les  Divinitez,  & l’appelloient  Mamacù - 
ch  a , c’eft  à dire,  leur  Mere  Par  où  ils  vouloient 
donner  à entendre,  qu’elle  leur  fervoit  de  Nour- 
rice , en  leur  donnant  Ton  Poiflbn  , pour  les  con- 
ferver  en  vie  Tous  ceux  de  la  même  Côte  ado- 
roient  auffi  en  général  la  Baleine , à caufe  de  fa 
grandeur  monftrueufe.  Mais  outre  cette  adora- 
tion, qui  étoit  commune  entr  eux,  ils  rendoienc 
dans  chaque  Province  un  Culte  particulier  aux 
Eoiflons  qu’ils  y tuoient  en  plus  grande  abondan- 
ce. Ils  faifoient  fur  cela  un  Conte  fore  plaifanc, 
c’eft  que  le  premier  de  tous  les  Poiflons  qui  étoic 
au  plus  haut  monde  (c’eft  ainfi  qu’ils  ont  accoû- 
tumé  d’appeller  le  Ciel  ) engendroit  tous  les  au- 
tres de  la  même  efpéce , dont  ils  le  nourrifloient , 
& que  fuivant  le  cours  des  Sailbns,  lui-même 
prenait. le  foin  de  leur  envoyer  quantité  de  les  en- 
fans  , pour  leur  fervir  d’aliment.  Pour  cette  mê- 
me raifon  les  Habitans  de  quelques  Provinces  ado- 
roient  la  Sardine,  parce  qu’ils  en; prénoient  en 
plus  grande,  quantité  que  d’autre  Poiflbn.  Plu- 
fieurs  en  faifoient  de  même  de  la  Raye,  du  Chien 
marin,  delà  Dorade,  à caufe  de  fa  beauté,  de 
l’Ecrevifle  de  Mer  & de  toute  autre  forte  de  ma- 
rée qui  leur  tenoit  lieu  d’autre  meilleur  Poiffon , 
foit  qu’il  n’y  en  eût  point  dans,  cette  Mer,  ou 
qu’ils  n’euflent  pas  l’adreflè  de  le  pêcher.  En  un 
mot , ils  tenoient  pour  leurs  Dieux  ceux  d’entre  tous 
les  Poilfons  qu’ils  iavoient  leur  être  les  plus  utiles. 
De  forte  qu’ils  adoroient  non  feulement  les  quatre 
Elémens,  chacun  d’eux  confidéré  à part,  mais 
encore,  tous  les  corps  qui  en  étoient  compoiez, 
quelque  abjets,  & immondes  qu’ils  pûflènt  être* 
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Il  y avoit  aufïï  d’autres  Peuples , comme  les  Chi- 
rbaanes  & ceux  du  Cap  de  Pafiau  , dont  les  deux 
Provinces  fervent  de  bornes  au  Pérou , du  côté 
du  Septentrion  & du  Midi,  qui  n’étoient  portez 
à l’adoration  d’aucune  choie  , ni  par  leur  incli- 
nation , ni  par  leur  intérêt , ni  par  la  crainte  mê- 
me , fi  bien  qu’ils  vivoient  alors , & vivent  enco- 
re comme  des  Bêtes,  qu’ils  furpa lient  en  bruta- 
lité ; ce  qui  vient  fcns  doute  de  ce  que  l’établifle- 
ment  des  Loix , & de  la  Doârine  des  Rois  Yncas 
n’a  point  paffé  jufques  à eux. 


Chapitre  XI. 

. • ■ • . 1 * 

De  leurs  Sacrifices. 

\ 

L'Inhuma fiité  plus  que  barbare  des  Sacrifices 
que  faifoicnt  ces  anciens  Idolâtres  étoit  tout 
à tait  conforme  à la  cruauté  & à la  bafleflè  dè 
leurs  Dieux:  Car  laiflànt  à part  leurs  Offrandes  or- 
dinaires, quiconfiftoienten  Fruits  de  la  Terre,  en 
Moi  lions,  & en  Animaux,  ils  iacrifioient  encore 
des  Hommes  & des  Femmes  de  tous  les  âges , après 
les  avoir  fait  Prifonniers  aux  Guerres  qu’ils  fe  fai- 
fbient.  Cette  exécrable  coûtume  alloit  jufques  à 
ce  point  de  barbarie  parmi  quelques-uns  de  ces 
Peuples , qu’elle  furpafloit  celle  des  Bêtes  les  plus 
fauvages.  Car  non  contents  de  facrifier  leurs  Pri- 
fonniers, ils  immoloient  au  befoin  leurs  propres 
Enfatis.  Or  ce  Sacrifice  diabolique  d’Hommcs,  de 
Femmes , de  Garçons , d’Enfans  de  tout  fexe , & 
de  tous  âges , fe  faifoient  entr’eux  en  les  ouvrant 
tous  envie  par  le  milieu  de  l’ellomach  , d'où  ils 
leur  arrachoient  le  cœur  & les  poulmons;  puis  de 
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leur  fang  encore  chaud,  ils  enfanglantoient  l’Ido- 
le, à laquelle  le  Sacrifice  s’adrefloit.  Ce  qu’ils 
n’avoient  pas  plûtôt  fait , que  leurs  Devins  te- 
noient  les  yeux  attachez  fixement  fur  le  même 
cœur,  & lurles  poulmons,  pourvoir  par  les  con- 
je&ures  qu’ils  en  tiroient , fi  leur  Offrande  avoit 
' été  3gréable  ou  non.  Après  cela  de  quelque  ma- 
nière que  la  chofe  leur  femblât  avoir  réülfi,  ils 
brûloient  à l’honneur  de  l’Idol*  les  poulmons  & le 
cœur  de  celui  qu’ilsavoient  facrifié,  dont  ilsman- 
geoient  le  corps  à la  fin  , avec  un  apétit  infatiable , 
& quand  c’eût  été  leur  enfant  propre,  ils  ne  laif- 
Ibient  pas  de  s’en  réjouir. 

Le  R.  P.  El  as  Valera , félon  les  conje&ures  qu’on 
peut  tirer  de  divers  fragmens  de  fes  Mémoires, 
fembloit  avoir  eu  la  meme  intention  que  j’ai , de 
divifer  les  temps,  les  âges,  & les  Provinces , afin 
que  l’on  en  pût  mieux  comprendre  les  mœurs  & 
la  manière  de  vivre  de  chacune  de  ces  Nations.  En 
voici  une  preuve  que  j’ai  tirée  le  mieux  que  j’ai  pû 
d’un  de  fes  Cahiers  rompus , où  parlant  de  l’état 
préfent  de  ces  Peuples , qui  ufent  encore  aujourd’hui 
de  la  même  inhumanité  dont  nous  venons  de  par- 
ler , il  en  dit  ce  qui  fuit.  Les  Habitons  du  Pais 
d' Antis  mangent  de  la  chair  Humaine.  Les  Lygres 
ne  font  pas  fi  cruels  qu’eux  ; Us  ne  rcconnoiffentnï 
Dieu  ni  Loi  ; ne  favent  ce  que  c'cfi  que  Vertu , <£>* 
n'ont  aucunes  Idoles , ni  rien  qui  en  approche , fi  ce 
n'efi  qu'ils  adorent  le  Diable  , quand  fous  la  for  tue 
d'un  Serpent , ou  de  quelque  autre  Animal , il  fe 
préfente  à ces  mif érables, pour  leur  parler • S'il  arri- 
ve que  par  droit  de  guerre  ou  autrement , ilsfajfent  un 
P ri f onnier , & qu'ils  le  connoi fient  pour  être  un  hom- 
me de  peu : ils  V écarte! lent  fur  le  champ  & en  don- 
nent les  membres  à leurs  Amis , ou  à leurs  Valets , 
pour  les  manger  s'ils  veulent , ou  les  vendre  à la  Boit* 

cberie . 
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cherie . v Mais  fi  c'efl  un  homme  de  Condition , les 
principaux  s' a ffe mblent  entr'eux  avec  leurs  Fem- 
mes & leurs  Enfans , pour  ajfifter  à fa  mort.  Alors 
ces  impitoyables  Miniftres  du  Diable , l'ayant  dé- 
pouillé , l'attachent  tout  nud  à un  gros  Pieu , &le 
découpent  par  tout  le  corps  à coups  derafoirs  & de 
couteaux , faits  d'un  certain  Caillou  fort  tranchant , 
& qui  eft  une  manière  de  pierre  à feu.  Dans  cette 
cruelle  execution  ils  ne  le  démembrent  pas  d'abord , 
mais  ils  ôtent  feulement  la  chair  des  parties  qui  en 
ont  le  plus  ; comme  du  gras  de  la  jambe , descuif- 
fes  , des  fejf es , & des  bras.  Après  cela  tout  pêle-mê- 
le , Hommes , Femmes  , Enfans  ,fe  teignent  du 
fang  de  ce  malheureux  Martyr  , & fans  attendre 
que  la  chair  qu'ils  ont  tirée foit  ou  bouillie  ou  rôtie,  ils 
la  mangent  goulûment , ou  pour  mieux  dire  , ils 
l' av ail ent fans  la  mâcher , & ainfi  ce  mif érable  fe 
voit  mangé  tout  envie , &enféveli  dans  le  ventre  de 
fes  Ennemis.  La  cruauté  de  ces  méchans  Hommes , 
bien  qu'inhumaine  j u j que  s au  dernier  point , ne  l'efi 
pas  tant  encore  que  celle  des  Femmes  , qui  fe  frottent 
le  bout  des  mammelles  du  fang  de  ce  pauvre  Patient , 
afin  de  le  faire  fuccer  à leurs  enfans  , avec  le  lait 
qu'elles  leur  donnent.  Ils  continuent  avec  beaucoup  de 
joye  cette  fanglante  execution  qu'ils  appellent  Sacri  • 
fice  fjuf que  s à ce  que  le  Prifonnier  ayant'  achevé  de  vi- 
vre , ils  achèvent  aujfi  de  leur  côté  d'ett  manges • la 
chair,  & les  entrailles  ; s'imaginant  dès  lors  que  tou- 
tes les  réjouïjfances  &'  les  Fêtes  qu'ils  pourr  oient  fai- 
re ne  font  rien  est  comparaifon  des  délices  qu'ils  vont 
goûter.  Ils  tiennent  cette  viande  en  grande  vénéra- 
tion, <&  la  mangent  comme  une  chofe  facrée . Que  s'ils 
ont  pris  garde  que  dans  les  langueurs  & les Juplices 
qu'ils  ont  fait  fouffrir  au  miférahle  défunt , il  ait 
témoigné  le  moindre  fentiment  de  douleur , ou  en J'on 
vif  âge  y ou  aux  autres  parties  de  fon  corps : ou  sue- 
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9 ne  qu'il  lui  foit  échappé  quelque  plainte , ou  quel- 
que foûpir , alors  ils  brifent  J'cs  os  3 apres  en  avoir 
mangé  la  chair , & les  jettent  à la  Voirie , ou  dans 
la  Rivière  avec  un  mépris  extrême . Au  contraire , 
s'il  s'eft  montré  réfolu , confiant  9 & même  farou- 
che dans  les  tour  mens  ; en  tel  cas  , dès  qu'ils  en  ont 
mangé  la  chair  & les  entrailles , ils  feichent  les  nerfs 
& les  os  au  Soleil , puis  les  ayant  mis  fur  le  fommet 
des  Montagnes , ils  les  tiennent  pour  des  Dieux , les 
adorent , & leur  font  des  Sacrifices . Voila  quelles 
fo7it  les  Idoles  de  ces  Peuples  brutaux , qui  n'ont  ni 
lefens  commun , ni  la  moindre  connoififance  des  bon- 
nes chofes,  parce  que  l'Empire  des  Yncas  ne  s'efipoint 
» étendu  jufques  à eux , ni  même  celui  des  Efpagnols , 
de  forte  qu'ils  perfifient  encore  aujourd'hui  dans 
leur  infâme  ignorance , qui  les  rend  pires  que  des  Bê- 
tes. Cette  race  dyHom?nes  cruels  3 <&-  dénaturez  , eft 
fortie  du  Mexique , à ce  que  l'on  tient  y & a peuplé 
depuis  tontes  les  Contrées  de  Darien  & de  Panama , 
d'où  elle  a pafie  plus  avant  dans  ces  grandes  Mon- 
tagnes qui  d'un  côté  aboutiffent  à Sainte  Marthe  i 
de  l'autre  au  nouveau  Royaume  de  Grenade. 
Tout  ce  que  je  viens  de  dire  eft  tiré  du  R.  P.  Blas 
Valera  y qui  par  le  récit  qu’il  fait  de  ces  déteftables 
& infernaux  Sacrifices , nous  aide  à repréfenter  plus 
vivement  la  façon  de  vivre  de  ce  premier  âge,  & 
celle  qui  s’y  pratique  encore  aujourd’hui. 

Il  s’eft  trouvé  d’autres  Indiens  qui  n’ont  pas  été 
(î  dénaturez  que  ceux-ci,  ni  fi  cruels  dans  leurs  Sa- 
crifices. Car  bien  qu’ils  fuflènt  fanglans , la  mort 
néanmoins  ne  s’en  enfuivoit  pas , puis  qu’ils  le  con- 
tentoient  d’offrir  finalement  de  leur  fang  qu’ils  fe 
faifoient  tirer  des  bras  ou  descuifles,  félon  que  le 
Sacrifice  étoit  important.  Que  fi  la  Solemnité  en  de- 
voit  être  grande , on  leur  en  tiroit  des  extrêmitez 
des  narines , ou  d’entre  les  deux  fourcils.  Il  ne  faut 
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pas  s’étonner  de  cela , puis  que  l’on  fait  bien  que 
la  Saignée  a toûjours  été  ordinaire  aux  Indiens  du 
Pérou , fur  tout  celle  dont  nous  parlerons  particu- 
liérement ci-après , de  laquelle  ils  ufoient  non  feu- 
lement dans  leurs  Sacrifices , mais  encore’  dans 
leurs  maladies , principalement  pour  appaifer  les 
maux  de  tête.  Mais  les  Sacrifices  dont  nous  ve- 
nons de  parler  n’étoient  pas  les  leuls  qui  leur 
étoient  ordinaires;  puis  qu’ils  en  avoient  de  diffé- 
rentes façons , qui  s’introduifoient  félon  la  diverfi- 
té  des  coûtumes de  chaque  Province.  Néanmoins, 
à le  prendre  en  général , ils  facrifioient  la  plupart 
du  temps  des  Animaux , comme  par  exemple , des 
Moutons , des  Brebis , des  Agneaux , des  Lapins , 
des  Perdrix  & d’autres  Oifeaux.  Ils  en  faifoicntde 
mêmeduSuif,  de  l’HerbeapppelléeCWû,  quieft 
il  fort  eftimée  parmi  eux,  du  Mays,  & des  autres 
Graines;  ou  bien  des  Légumes,  du  Bois  odorife- 
rent , & de  femblables  chofes  que  la  terre  leur  pro- 
duifoit.  En  quoi  ceux  de  chaque  Nation  s’accom- 
modoient  à leurs  propres  fentimens , & à la  Nature . 
de  leurs  Dieux , félon  qu’ils  jugeoient  que  leur  Of- 
frande leur  pourroit  être  agréable.  Par  exemple  , 
s’ils  adoraient  des  Oileaux , ou  des  Animaux  car- 
nafllers,  ils  leur  offraient  des  choies  qu’ils  leur 
voyoient  manger  plus  volontiers , ou  à quoi  il  leur 
fembloit  qu’ils  prenoient  le  pl  us  d’appé tit.  Voila , 
ce  mefemble,  tout  ce  que  l’on  peut  dire  touchant 
les  Offrandes  & les  Sacrifices  de  ces  Peuples  Ido- 
lâtres. 
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Chapitre  XII. 

De  la  maniéré  de  vivre  de  ces  Anciens  Gentils  y 
& de  leur  Gouvernement . 

i 

i 

CEs  Anciens  Gentils  n’étoient  pas  moins  Bar- 
bares dans  la  manière  de  fe  loger,  & de  vi- 
vre enfemble , qu’ils  l’étoient  en  matière  de  facrificr  » 

à leurs  Dieux.  Les  plus  Politiques  d’entr’eux  de-  ' 

meuroient  dans  un  Enclos , femblable  à un  Parc  où 
l’on  reflerre  les  Bêtes , & où  il  n’yavoit  ni  place  ni 
arrangement  de  Rues  & de  Maifons.  Il  y en  avoit 
encore , qui  pour  recevoir  moins  dédommagé  de  ! 

leurs  Ennemis , avec  lefquels  ils  étoient  en  Guerre , \ 

alloient  demeurer  fur  fe  fommet  des  Montagnes , - 

où  ils  fe  croyoient  aflurez  comme  dans  une  For- 
terefle  imprenable.  J’omets  ceux  qui  fe  retiroient 
dans  des  Cavernes , ou  autres  lieux  écatrez  parmi  les 
Campagnes  & lesValo'ns,  où  ils  s’arrêtoient  félon 
les  commoditez  des  lieux,  & les  moyens  qu’ils  I 

trouvoient  d’y  demeurer , & de  s’y  nourrir.  D’au- 
tres encore  vivoient  dans  des  Folles  & dans  les  creux 
des  gros  Arbres,  félon  qu’ils  trouvoient  que  la  Na- 
ture avoit  mis  ordre  à leur  logement  > car  pour  eux 
ils  ne  s’en  mettoientpas  beaucoup  en  peine.  Il  s’en 
trouve  même  encore  aujourd’hui  qui  vivent  dans  * 
cette  même  brutalité , tels  font  ceux  du  Cap  de  ) 

Pajfcau , les  Chirihuanes , & autres  Peuples  que 
les  Rois  Yncas  ont  conquis  « &quife  reffentent  toû- 
jours  de  la  façon  brutale  de  vivre  de  leurs  Peres. 

Mais  ce  qu’il  y a de  pire,  eft  que  ceux-ci  font  les 

!>lus  revêches  de  tous , je  ne  dirai  pas  à fe  réduire 
bus  le  Service  des  Espagnols , mais  fous  le  doux 
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joug  de  la  Religion  Chrétienne.  Ce  qui  vient , 
monavis,  de  ce  que  faute  d’avoir  été  inffruits,  ils 
nre  font  pas  raifonnables , & ont  à peine  une  langue 
pour  expliquer  leurs  penlées  aux  autres,  quoi 
qu’ils  (oient  d’une  même  Nation  ; de  forte  qu’ils 
vivent  comme  des  Animaux  de  différentes  elpé- 
tes,  toujours  éloignez  les  uns  des  autres,  fans  ja- 
mais communiquer  enlèmble. 

Le  plus  hardi  d’entr’eux,  & qui  avoit  plus  d’af- 
feurance  à leur  commander  ,étoit  celui  qui  fe  fai  - 
foitleur  Chef,  & qui  dans  leurs  Peuplades  & leurs 
Bourgs  (fi  on. les  peut  nommer  ainfi)  ulurpoit  le 
titre  de  Souverain.  Depuis  que  lui-même  fel’étoic 
donné , il  traitoit  fes  Sujets  avec  toute  forte  de  ty- 
rannie & de  cruauté,  jufques-là  , qu’il  fe  lérvoit 
des  hommes  commed’autant  d’Efclaves,  & abu- 
foit  indifféremment  de  leurs  femmes  & de  leurs 
filles.  Ils  fe  faifoient  la  Guerre  les  uns  aux  autres , 
avec  tant  d’inhumanité,  qu’en  quelques  Provinces 
ils  écorchoient  leurs  Prifonniers  > & faifoient  un 
Tambour  de  leur  peau , pour  épouvanter  leurs  En- 
nemis , alléguant  pour  railon  que  cette  Caille  fai- 
te du  cuir  de  leurs  Parens  avoit  une  vertu  fe- 
crette  de  les  mettre  en  furie,  (ï-tôt  qu’ils  l’enten- 
doient-  Ils  paflbierit  leur  vie  dans  un  continuel 
exercice  d’affàffinats,  & de  voleries  , fans  faire 
difficulté  de  mettre  le  feu  dans  les  Bourgs,  & 
d’ufer  d’autres  telles  Violences,  par  le  moyen 
defquelles  ils  ufurpoient  tyranniquement  l’auto- 
rité fur  autrui , & vivoient  en  petits  Rois.  Mais 
comme  il  s’en  trouva  parmi  eux  qui  durant  leur 
vie  traitèrent  bien  leurs  Sujets , les  maintinrent  en 
Paix , & firent  obferver  la  Juftice;  cela  fut  caule 
qu’après  leur  mort  ils  s’aviiérent  de  les  mettre  au 
rang  de  leurs  Dieux,  &de  les  adorer  comme  tels. 
Car  après  avoir  bienconfidéré  leur  vie  & leur  bon 
Tome  /.  D ' gow~ 
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de  fa  playe  ; & en  faifoient  de  même  lors  qu’ils 
le  coupoient  par  quartiers , le  fucçant  avidement, 
jufques  à s’en  laver  les  mains,  de  peur  qu’il  ne 
s’en  perdît  quelque  goutte.  JIs  avoient  des  Bou- 
cheries publiques  de  chair  hunjaine , dont  ils  pre- 
noient  des  morceaux  qu’ils  hachoient  menu  ; & 
des  boyaux  ils  en  faifoient  des  faucilles  & des  bou- 
dins, afin  qu’il,  n’y  eût  rien  de  perdu.  Pedro  d* 
Cicça  rapporte  la  même  chofeau  Chapitre  XXVI. 
de  l'on  Hiiloire , où  il  en  parle  comme  témoin 
oculaire.  Cette  manie  alla  fi  avant , qu’ils  ne  par- 
donnoient  pas  même  aux  enfans  qu’ils  avoient  eus 
des  Etrangères  prifes  par  eux  à la  Guerre.  Car  de 
leurs  Prilonniércs  ils  en  faifoient  leurs  Maîtrefles , 
& nourriflbient  délicatement  les  Enfans  qu’ils  en 
avoient,  jufques  àcequ’ayant  atteint  environtrei- 
ze  ans , ils  les  tuoient  pour  les  manger , & prati- 
quoient  la  même  chofe  envers  les  Meres,  quand 
elles  ne  pou  voient  plus  mettre  des  Enfans  au  mon- 
de. Les  Indiens  mêmes  qu’ils  faifoient  leurs  Pri- 
fonniers,  n’en  étoientpas  quittes  à meilleur  marché 
que  les  Etrangers.  Que  s’ils  leur  dohnoient  la 
vie , c’étoit  pour  les  marier  à des  femmes  de  la 
Nation  des  vainqueurs,  afin  de  manger  les  en- 
fans qui  provenoient  de  tels  mariages , après  les 
avoir'  élevez  comme  les  leur  en  attendant  qu’ils 
fuilent  grands , & alors  ils  leurs  coupoient  la  gor- 
ge. Par  où  l’on  peut  voir  qu’ils  faifoient  comme 
un  Séminaire  de  jeunes  garçons  pour  les  manger 
à la  fin , fans  être  touchez  ni  par  la  proximité  du 
fang , ni  par  l’éducation  qu’ils  leur  avoient  donné, 
quoiqu’elle  ait  aflez  de  force  pour  apprivoiferen- 
lemble  les  Animaux  les  plus  contraires  entr’eux 
par  une  antipathie  naturelle,  comme  l’expérien- 
ce le  montre.  On  peut  donc  bien  dire  que  ces 
Barbares  étoientplus  cruels  que  les  Bêtes  les  moins 

D z fieo- 


Digitized  by  Google 


fi  Histoire  des  Vncas 

fènfiblcs  à la  pitié,  paifque  fans  avoir  égard  ni  à 
l’une  ni  à l’autre  de  ces  confidérations , ilstuoient 
indifféremment  & les  Ent'ans  qu’ils  avoient  en- 
gendrez , & celles  qui  en  étoient  les  Meres  Ce 
qu’ils  ne  failoient  que  pour  les  manger , iànsépar- 
gner  non  plus  les  Peres , qu’ils  mettoient  à mort 
tout  de  même  que  les  autres , quand  ils  ne  pou- 
voienc  plus  avoir  d’enfans,  fans  refpeder  ni  al- 
liance ni  parenté.  Je  dirai  bien  plus , c’eft  que 
parmi  ces  Peuples  il  s’en  trouvoit  de  £i  affamez  de 
chair  humaine , qu’ils  faifoient  de  leur  eftomach 
infatiable  un  tombeau  à leurs  plus  intimes  amis. 
Car  dès  qu’il  y en  avoit  quelqu’un  de  mort , tous 
les  Farens  s’affembloient  entr’eux , & le  man- 
geoient  bouilli  ou  rôti , félon  qu’ils  le  tronvoient 
gras  ou  maigre.  Après  qu’ils  en  avoient  fait  bon- 
ne chère , ils  ramaffoient  tous  les  os,  & avec  de 
grandes  démonftrations  de  deuil  ils  alloient  les  en - 
lévelir  dans  les  ouvertures  des  Rochers , ou  bien 
dans  le  creux  des  Arbres,  fins  faire  aucunes  Of- 
frandes, parce  qu’ils  n’avoiem  point  de  Dieux, 

& n’adoroient  alors  rien  du  tout,  non  plusqu’au- 
jourd’hui.  Cette  rage  de  fe  repaître  de  chair  hu- 
maine étoir  plus  commune  aux  Indiens  des  Pais 
chauds,  qu’à  ceux  des  Tais  froids.  Que  s’il  y 
avoit  des  endroits  où  la  terre  ne  portât  ni  Herbes, 
ni  Fruits,  ni  Racines,  pour  être  ftérile  & froide, 
alors  la  nécelîité  les  contraignoit  d’y  femer  du 
Mayz , & autres  Légumes  ; ce  qu’ils  faifoient  in-  - 
différemment  en  quelque  temps  que  ce  fut.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  Chaffe  & de  la  Pêche,  ils  nes’en 
prévaloicnt  pas  beaucoup,  pour  n’y  avoir  non 
plus  d’adreffe  qu’à  toute  autre  chofe. 
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Chapitre  XIII. 

De  leur  manière  de  s'habiller. 

QUoi  qu’il  fut,  peut-être,  plus  à propos  de 
ne  point  parler  de  la  nudité  de  ces  anciens 
Gentils , ni  de  leur  manière  de  s’habiller , que 
d’en  entamer  le  difeours  , à caufe  qu’il  fembie 
que  cela  choque  la  bienséance , je  ne  laiflêrai  pas 
d’en  dire  quelque  choie , parce  que  l’Hîftoire  mly 
oblige , pour  ne  ia  pas  donner  imparfaite , & ne 
rien  ôter  à la  vérité.  Que  s’il  y a de  la  faute  de 
mon  côté,  je  prierai  les  honnêtes  gensde  ne  m’é- 
couter pas,  & de  me  punir  par  cette  diigrace,  . 
que  je  croirai  avoir  méritée.  Les  Indiens  de  ce 
premier  âge  n’alloient  point  vêtus  autrement  que 
les  Bêtes,  n’ayans  pour  tout  habit  que  la  peau 
dont  ta  nature  les  avoit  couverte  Piufieurs  d’en- 
tr’eux  n’a  voient  fur  le  corps  qu’une  groife  cein- 
ture de  filafl'e , de  laquelle  iis  le  croyoient  luffi- 
famment  couverts , foit  qu’ils  la  portaient  ou  par 
' curiofité,  ou  par  une  manière  de  galanterie;  & 
cela  iuffira  pour  le  préfent , fans  qu’il  me  fembie 
befoin  d’en  dire  davantage , pour  ne  pas  violer  les 
Loix  de  l’honnêteté.  Il  me  fouvient  fur  ce  lujet 
que  l’an  i y6o.  comme  je  revenois  d’Efpqgne , je 
rencontrai  dans  une  Rue  de  Carthagcnc  cinq  In- 
diens tous  nuas,  6c  qui  ne  marchaient  pas  tous 
enfemble,  mais  l’un  après  l’autre,  comme  les 
Grues  ou  les  Oiions,  bien  qu’il  y eût  allez  long- 
temps que  le  Commerce  qu’ils  avoient  avec  les  Es- 
pagnols dût  avoir  corrigé,  du  moins  un  peu,  les  mau- 
vaifes  habitudes  qu’ils  avoient  prifes  dans  leur  Pais. 

D 3 Les 


Digitized  by  Google 


f 4 Histoire  des  Yncas 

Les  femmes  alloient  aufli  toutes  nues  comme 
les  hommes , fi  ce  n’eft  que  les  mariées  portoienc 
attaché  à un  fil  groflier  en  forme  de  ceinture  un 
méchant  haillon  decotton  fait  en  quarré,  cpiileur 
fervoic  comme  de  tablier.  Dans  les  Païs  ou  ni  el- 
les-mêmes ni  les  hommes  ne  favoient  ce  que  c’é- 
toit  ni  de  tiflure  ni  de  filer,  les  uns  & les  autres 
fe  couvroienc  les  parties  honteufes  avec  les  feüil- 
les  ou  l’écorce  de  quelque  Arbre.  Les  filles  avoient 
de  même  une  ceinture  de  fil , qu’elles  portaient 
ordinairement  avec  un  Tablier,  qui  par  quelque 
marque  différente  des  autres  montrait  qu’elles 
étoient  à marier  s mais  parce  que  je  veux  garder 
la  bienféance , comme  j’ai  dit,  & n’offenler  pas 
les  oreilles  chartes,  j’aime  mieux  taire  que  publier 
. ce  que  je  pourrois  dire  fur  ce  fujet.  Qu’il  fuffile 
donc  de  lavoir  que  les  Indiens  des  Païs  chauds , 
ne  s’habilloient  point  autrement  que  j’ai  dit,  &: 
qu’en  matière  d’honnêteté , on  ne  pouvoit  les  re- 

Îprder  que  comme  des  Bêtes  dépourvues  de  rai- 
on;  de  forte  que  par  cette  brutalité,  & par  le  peu 
de  foin  qu’ils  avoient  de  couvrir  leurs  corps  , il 
efi  bien  aifé  de  voir  qu’en  cela  non  plus  qu’en  au- 
tre chofè  ils  ne  paroiffoient  nullement  des  hom- 
mes ; ce  qui  étoit  commun  généralement  à tous 
ces  Gentils  avant  l’Empire  des  Yncas . 

Dans  les  Païs  froids  ils  alloient  couverts  un  peu 
plus  honnêtement , non  par  un  principe  d’honnê- 
. teté , mais  feulement  pour  s’empêcher  a’avoir  froid, 
ïlss’affluboient  de  peaux  d’ Animaux , & de  certai- 
nes couvertures  qu’ils  fâifoient  de  Chanvre  fauva- 
ge,  & d’une  efpece  de  Jonc  aflez  large,  fouple  au 
manier,  & qui  fentoit  fort  bon  ; ils  le  cueilloienc 
à la  Campagne,  où  il  y en  avoit  quantité;  ils  1e 
fervoient  encore  d’autres  chofes  femblables  pour 
couvrir  leur  nudité  le  mieux  qu’ils  pouvoienr.  Il 
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y en  avoit  d’autres  néanmoins  , qui  n’étoienc 


d’une  étrange  forte.  Ils  les  faifbient  ordinairement  • 
de  Laine , ou  d’un  certain  Chanvre  fauvage , qu’ils 
appellent  Cbahuar , les  portans  attachez  au  col , 

& ceints  par  le  milieu  du  corps , ce  qui  fuffifoiï 

Eour  lcsdéfendredu  froid.  Voila  comment  s’ha- 
illoient  les  Habitans  des  Pais  froids  danscepre- 
mierâge;  mais  il  eft  certain , comme  nous  l’avons 
dit,  que  ceux  des  Païs chauds alloient pour  l’ordi- 
naire tous  nuds  ; ce  que  les  Efpagnols  pûrent  af- 
fez  remarquer  dans  plulieurs  Provinces  que  les  Rois 
Yticas  n’avoient  point  encore  Ibûmifes  à leur  Em- 
pire. Je  dirai  bien  davantage  ; c’eft  qu’il  y a quantité 
de  Païs  que  les  Efpagnols  ont  conquis , dont  les  Ha- 
bitans font  fi  brutaux,  qu’ils  ne  veulent  ouïr  parler 
en  aucune  façon  de  couvrir  leurs  corps,  non  pas 
mêmes  ceux  qui  converfcnt  familièrement  aves  les 
Efpagnols,  & qui  les  fréquentent  jufques  dans  leurs 
maifons.  Que  s’il  leur  arrive  quelquefois  de  s’ha- 
biller, c’eft  plutôt  parce  qu’ils  fe  la  fient  d’en  être 
importunez,  que  pour  aucun  plaifir  qu’ilsy pren- 
nent, ni  pour  aucune  confidération  d’honnêteté. 

A quoi  j’ajoûte  que  ce  ne  font  pas  feulement  les 
hommes  qui  le  refufent , mais  les  femmes  mêmes  ; 
de  forte  que  pour  leur  faire  dépit , & leur  repro- 
cher qu’elles  fontaufli  deshonnêtes  que  mauvaifes 
fileufes,  les  Efpagnols  ont  accoûtuméde  leurde- 
mrnder  par  raillerie;  Si  c’eft  pour  ne  vouloir  pas 
être  habillées  qu’elles  ne  filent  pas,  ou  fi  elles  ne 
s’habillent  point  pour  s’exempter  de  filer  ? 
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Chapitre  XIV. 

% 

De  la  diverfité  de  leurs  Mariages , de  leurs 
Langues,  & de  leur  abominable  coutume 
d ufir  de  Tïoifon , & de  Sortilège . 

* • 

CEs  anciens  GentHs  pe  témoignoient  pas  d’ê- 
tre pl  us  honnêtes  & plus  civils  dans  toute  autre 
action , & particuliérement  dans  çellé  du  Maria- 
ge, qu’ils  l’étoient  dans  la  manière  de  s’habiller, 
& de  Te  nourrir,  Ler  uns  s’afTembloient  de  di- 
verfes  Nations,  & s’accouploient  pêle-mêle  com- 
me des  Bêtes,  félon  qu’ils  fe  rencontroient , fans 
avoir  aucune  femme  qui  leur  fût  particulière. 
J^es  autres,  dont  la  brutalité n’éroit pas  moindre, 
fe  marioicnt  indifféremment  à qui  que  ce  fût  ; 
comme  par  exemple,  à leurs  fœurs , à leurs  filles, 
& même  à leurs  meres , qui  néanmoins  étoient 
les  feules  qu’on  exçeptoit  en  certains  Païs.  De 
plus,  les  Habitans  de  quelques  Provinces  tenoient 
pour  une  chofe  loüable  de  permettre  aux  filles  d’ê- 
tre auffi  débordées  qu’elles  voudraient , & de  s’a- 
donner à toutes  fortes  de  vilenies;  d’où  il  s’enfui-: 
voit*  que  les  plus  difloluës  trouvoient  à fe  marier 
plutôt  que  les  autres , ce  qui  tournoit  entièrement 
à leur  gloire.  Car  ils  faifoient  une  eftime  parti- 
* culiére  de  celles  qui  avoient  été  mariées,  ou  qui 
l’étoient , les  honorant  du  titre  de  vaillantes  ; 
Comme  au' contraire,  ils  appelaient  lâches , les. 
plus  retenues,  & leur  reprochoient  que  perfonne 
n’avoit  voulu  d’elles.  A cette  Coutume  étoit  di- 
rectement oppofée  celle*  de  quelques  autres  Pro- 
vince^ , où  tes  meres  g^rdoieuc  leurs  filles  avec 
* ’ un 
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un  foin  merveilleux.  Que  s’il  fe  préfentoit  guel- 
que  bon  Parti  pour  les  marier,  ils  les  produifoient 
alors  en  Public , où  en  préfence  des  parens  qui 
étoient  demeurez  d’accord  du  mariage , elles  les 
défloraient  de  leurs  propres  mains , pour  montrer 
à tous  qu’elles  avoient  été  foigneufes  de  les  bien 
garder. 

En  d'autres  Provinces,  les  meilleurs  amis , & • 
les  plus  proches  parens  de  celui  qui  fe  dévoie 
marier  lui  dépucelloient  fa  maîtreffe,  de  forte  que 
le  mariage  fe  confommoit  amfi , & le  nouveau 
marié  la  recevoit  pour  fa  femme , comme  le  remar- 
que Pedvo  de  Cicça  au  Chapitre  XXIV.  de  Ion 
Livre.  Il  y avoit  aufli  des  Païs  dont  les  Habitans 
étoient  fujets  au  déteftable  crime  de  la  Sodomie; 
ce  qui  n’arrivoit  néanmoins  qu’à  quelques  parti- 
culiers qui  s’y  adonnoient  en  cachette,  de  forte 
que  ce  Vice  contre  nature  n’étoit  point  commun 
à toute  la  Nation.  En  quelques  endroits  ils  fai- 
loient  fervir  leurs  Temples  à cette  action  détefta- 
ble, parce  que  le  Diable  leur  pbrfuadoit  que  leurs 
Dieux  y prenoientun  merveilleux  plaitir;  Ceque 
cet  ennemi  commun  du  genre  humain  faifoittouc 
exprès , pour  leur  ôter  le  voile  de  la  honte,  qui 
lesretenoit;  & rendre  cette  abomination  publique 
& commune  entr’eux.  Parmi  ces  Peuples  en- 
core. il  fetrouvoit  des  hommes  & des  femmes 
qui  fàiloient  métier  d’empoifonner.  Us  fe  fer- 
voient  diverfement  du  Poilon , foit  qu’il  fût  que- 
ftion  de  faire  mourir  foudainemenc , ou  d’une 
mort  lente.  Aux  uns  ils  ôtoientl’ulagedela  Rai- 
fon , & aux  autres  les  principaux  traits  du  vifnge, 
qu’ils  rendoient  difforme  & hideux  à voir,  outre 
qu’ils  leur  fàifoient  venir  par  tout  le  corps  certai- 
nes pullules  noires  & blanches , & les  rendoient 
çilropiez  de  tous  leurs  membres.  Chaque  Pro- 
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vince , & chaque  Nation , & même  en  plufieurs 
endroits  chaque  Ville  avoit  l'on  Langage  particu- 
lier, qui  différait  de  celui  de  fes  Voifins.  Ainlî 
ceux  qui  entendoient  la  Langue  l’un  de  l’autre , 
fe  difoient  parens  & bons  amis  , ou  alliez  j au 
contraire  ceux  qui  ne  s’entendoient  pas , à caule 
de  la  différence  de  leur  Langage , fe  regardoient 
comme  ennemis,  & fe  fa iloient  cruelle  guerre, 
julques  à s’entremanger  comme  des  Bêtes  fauva- 
ges , & de  différentes  efpéces.  Ajoutons  à cela , 
qu’il  y avoit  parmi  eux  beaucoup  de  Sorciers , & 
encore  plus  de  Sorcières , qui  s’adonnoient  la  plu- 
part à ce  dangereux  métier , afin  qu’ayant  moyen 
de  communiquer  particuliérement  avec  le  Diable, 
Hs  pulfent  fe  mettre  en  réputation  parmi  les  Peu- 
ples par  la  prédiction  des  choies  futures , & ainfï 
pafler  pour  de  grands  Devins.  J’omets  que  par 
un  effet  d’envie  ou  de  haine  contre  les  hommes, 
les  femmes  ufoient  fouvent  de  ces  Sortilèges , qui 
faifoient  les  mêmes  opérations  que  le  Poiton.  Ce- 
la fuffira  pour  le»préfent  touchant  la  manière  de 
vivre  des  Indiens  de  ce  premier  âge.  Je  laide  à 
.l’imagination  du  Le£tcur  à lui  repréfenter  plus  vi- 
vement les  déréglemens  de  ces  Peuples , fi  pour- 
tant il  eft  poffible  à l’efprit  humain  de  s’imaginer 
combien  ont  été  grandes  les  abominations  & les 
iufamies  de  ces  malheureux  Payens;  mais  on  ne 
pouvoir  attendre  autre  chofe  de  gens  qui  prenoient 
le  Diable  pour  Maître  & pour  Guide.  Par  ce  que 
nous  avons  dit  on  peut  voir  qu’il  y en  avoit  par- 
mi eux  de  toutes  les  fortes  ; Les  uns  étoîent  Bar- 
bares jufques  au  dernier  point  dans  leur  Culte , 
dans  leurs  Sacrifices , & dans  leurs  moeurs  ; & les 
autres  étoient  fi  ignorans,  & fi  fots  dans  tout  ce  qu’ils 
faifoient,  qu’on  les  eût  pris  pour  des  Bêtes  appri- 
voifées.  Mais  le  troiuéme  genre  étoit  de  ceux 
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quitenoient  le  milieu  entre  les  deux  extrémité/, 
comme  nous  le  verrons  ci-après  dans  la  fuite  de 
nôtre  Hiftoire,  où  nous  raconterons  en  particulier 
ce  que  nous  n’avons  dit  qu’en  général  de  la  bruta- 
lité des  Habitans  de  chaque  Province. 


Chapitre  XV. 

^De  1 Origine  des  Yncas , Rois  du  Pérou. 

IL  ne  fe  pouvoit  rien  trouver  de  pire  que  l’état 
de  la  vie  & de  la  mort  de  ces  Barbares , com- 
me nous  vêtions  de  montrer;  lors  qu’il  plût  à 
Dieu  de  permettre  que  d’un  Ciel  fi  couvert  de 
broiiittars,  il  en  lortit  une  belle  Etoile,  qui  les 
éclairant  parmi  de  fi  épaiflès  ténèbres , leur  don- 
nât quelque  connoiffance  de  la  Loi  naturelle , & 
du  refped  que  les  hommes  fe  doivent  porter  les 
uns  aux  autres  en  pratiquant  la  Civilité.  Il  plût  à 
Dieu , dis- je , que  les  del'cendans  du  premier  Gou- 
verneur qui  leur  fut  donné,  allant  toûjours  de  bien 
en  mieux,  cultivaffent  ces  elprits  brutaux,  édes 
transformaient  en  hommes , en  les  rendant  ca- 
pables de  raifon , & de  toute  forte  de  bonne  Do- 
ctrine. Ce  qui  étoit  entièrement  néccflàire , afin 
que  lors  qu’il  lèmbleroit  bon  au  vrai  Soleil  de  Ju- 
ftice  de  faire  luire  fur  ces  Idolâtres  les  rayons  de 
4 fa  divine  Miféricorde,  ceux  qu’il  y envoycroit  les 
trouvaffent  plus  dociles,  & moins  revêches  à re- 
cevoir la  Do&rine  de  l’Eglife  nôtre  bonne  Mere. 
En  effet,  ils  l’ont  reçue  depuis  , comme  nous 
montrerons  plus  au  long  dans  la  fuite  de  cette 
Hiftoire.  Et  fans  mentir  l’expérience  a fait  voir 
bien  clairement , que  parmi  ces  Peuples  des  In- 
des , qui  font  en  fi  grand  nombre,  il  ne  c’en  eft 
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point  trouvé  de  plus  prompts , ni  de  plus  enclins 
a recevoir  l’Evangile,  que  ceux  qui  ont  eu  le  bon- 
heur d’être  gouvernez  & in  (fruits  par  les  Rois  F»-  ^ 

cas  j à quoi  n’ont  pû  parvenir  les  autres  Nations  * 

des  Confins  de  cet  Empire , ptufieurs  delquelles 
font  encore  aujourd’hui  aufli  brutales  qu’aupara- 
vant,  fans  que  les  Elpagnols , qui  depuis  71.  an 
fe  font  donnez  une  entrée  dans  le  Pérou  , ayent 
pû  jamais  les  civilifer.  Mais  puifque  nous  tom- 
mes  à la  porte  d’un  fi  grand  labyrinthe , il  fera 
bon  que  nous  pallions  dans  la  connoiflance  des 
chofes  qui  s’y  trou  voient. 

La  voye  la  plus  facile  & la  meilleure  pour  trai- 
ter de  l’Origine  des  Yncas  Rois  du  Pérou , cft , ce 
me  fcmble , de  raconter  ce  que  j’en  ai  oui  .dire 

S)Iufieurs  fois  dans  mon  enfance  à ma  mere,  à 
es  freres  mes  oncles , & à mes  autres  paï  ens.  Car 
tout  ce  qu’on  en  peut  conter  d’ailleurs  fe  rappor- 
te directement  à ce  que  je  me  propofe  d’en  dire , 
outre  que  pour  l’apprendre  au  vrai,  il  me  femble 
plus  à propos  d’employer  les  termes  mêmes  des 
Yncas  que  ceux  des  autres  Auteurs  étrangers , qui 
en  parlent  chacun  à fa  mode.  Je  dirai  donc  qu’au 
temps  que  ma  mere  réfidoit  à Cuzco , lieu  de  fa 
miflàncc,  le  peu  de  parens  qui  nous  étoient  re- 
liez des  cruautez  & des  tyrannies  d 'Atabuallpa , 
comme  nous  le  montrerons  dans  fa  V ie,  venoient  la 
vifiter  ptefque  toutes  les  femaines.  Leur  plus 
grand  plaifir  dans  ces  vifites  étoit  de  s’entretenir  *, 
de  l’Origine  de  leurs  Rois , de  leur  Ma  jefté , de  la 
grandeur  de  leur  Empire,  de  leurs  Conquêtes,  \ 

de  leurs  belles  Aâions,  de  leur  Gouvernement  en  ' 

temps  de  Paix  & de  Guerre,  & des  Loix  qu’ils 
avaient  fagement  établies  pour  le  bien  de  leurs  Su- 
jets. En  un  mot , il  ne  s’étoit  rien  palfé  de  leur 
temps  à l’avantage  de  leur  Pais , qu’ils  ne  fifiêut 
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tomber  à propos  fur  le  lujet  de  leur  Converfàtion 
Delà  ils  pa  {Voient  à l’état  des  affaires  préientes  ; & 
parloient , les  yeux  tous  baignez  de  larmes , de  la 
mort  de  leurs  bons  Rois , de  la  defolation  de  leur 
Pais , de  la  ruine  de  leur  Empire  & des  maux  que 
les  Sujets  enduraient  fous  le  gouvernement  d’un 
mauvais  Roi.  Durant  ces  Entretiens  , j’allois  & 
venois  iouvent  où  ils  étoient , & prenois  plaifir  à 
les  écouter,  comme  H j’euffe  ouï  lire  quelque 
belle  Fable.  Mais  un  jour  * qu’ils  parloient  à leur 
ordinaire  de  la  Vie  de  leurs  Rois  ; t’inter- 
rompis le  plus  âgé  d’entr’eux  , qui  entretenoit 
la  compagnie  , pour  lui  faire  cette  quefliôn  , 
„ Ynca , mon  Oncle,  je  voudrais  bien  favoir 
,4  comment,  n’y  ayant  point  parmi  vous  de  Livres 
„ qui  vous  ait  contervé  la  mémoire  des  chofes 
„ paffées  , comment,  dis-je,  vous  pouvez  connoi- 
„ tre  l’Origine  de  nos  Rois?  Je  ne  fuis  point  fur- 
„ pris  que  les  Efpagnols , &:  les  autres  Peuples  qui 
„ font  aux  Confins  de  leur  Empire,  puiffent, 
„ par  le  moyen  des  Livres , & de  la  connoifïàn- 
,,  ce  qu’ils  ont  de  l’I  Moire  divine  & humai- 
„ ne,  rendre  compte  de  l’état  de  leurs  Rois,  & 
,,  des  Princes  Etrangers  ; marquer  le  temps  de 
„ leur  Régne,  & la  révolution  des  Empires  ; & 
„ favoir  même  depuis  combien  de  mille  années 
„ Dieu  a créé  le  Ciel  & la  Terre.  Mais  pour 
„ vous  autres  qui  ne  lavez  ce  que  c’eftquedeLi- 
„ vres;,  comment  pouvez-vous  parler  au  vrai  du 
,,  tempspaflë?  Sauriez-vous  bien  dire  qui  étoit  le 
„ premier  de  nos  Yncas  ? comment  il  s’appelloit? 
„ d’où  il  tirait  fon  extraâion  ? par  quels  moyens 
„ il  commença  de  régner  ? avec  quelles  forces  il 
„ conquit  ce  grand  Empire?  & quels  furent  les 
„ commencemens  de  nos  plus  mémorables  Faits 
’ v'-'  > . iifc'J  „ d’ar- 

* J’ étais  alors  âgé  de  1 7 ans. 
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„ d’armes  ? “ Alors  I ’Tnca , qui  à caufe  de  l’ex- 
trême plaifir  qu’il  prenoit  à dificourir  de  fembla- 
bles  chofes  , droit  bien  aife  que  je  lui  filîe  ces 
queftions,  me  répondit:  „ Mon  Neveu,  je  fa- 
„ tisferai  trés-volontiers  aux  chofes  que  vous  de- 
„ lirez  favoir  de  moi , & je  ferai  bien  ailé  que  vous 
,,  les  écoutiez  avec  attention  pour  les  conferver 
„ dans  vôtre  cœur  (c’eft  le  terme  dont  ils  fe  fer- 
„ vent  ordinairement  pour  dire  fe  fouvcnir ) Vous 
„ faurez  donc  qu’anciennement  dans  toute  cette 
„ grande  étendue  de  Pais,  il  n’y  avoitque  mon- 
„ tagnes  & précipices , couverts  de  brouflailles , & 
„ de  buiflons.  Les  hommes  de  ce  temps-là  tels 
„ que  des  Bêtes  étoient  fans  Police  & fans  Reli- 
„ gion.  On  ne  parloir  parmi  eux  ni  de  maiion 
„ ni  de  Ville;  & comme  ils  n’avoient  aucune 
„ forte  d’efprit , ils  ne  fa  voient  ni  cultiver  laTer- 
„ re,  ni  filer  la  Laine  ou  leCotton,  pour  en  faire 
„ des  habits  propres  à couvrir  leur  nudité.  Leur 
„ vie  étoit  entièrement  fauvage,  car  ils  la  pafi- 
„ loient  enlemble  deux  à deux,  ou  trois  à trois, 
,,  félon  qu’ils  fe  rencontraient , & fe  retiraient 
„ dans  des  lieux  foûterrains , & dans  des  Caver- 
„ nés.  Les  Herbes  des  champs , les  Racines  des 
„ Arbres,  les  Fruits  làuvages&  même  la  chair  hu- 
„ maine  étoient  les  alimens  dont  ils  lé  nourrifi- 
„ foient  comme  des  Bêtes.  Les  uns  fe  fervoient 
„ de  peaux  d’ Animaux , & d’écorces  d’Arbres , ou 
„ même  de  leurs  feüilles,  pour  couvrir  leurnu- 
,,  dité,  & les  autres  alloient  toutnuds;  Enfin  ils 
„ menoientune  vie  tout  à fait  brutale,  & s’ac- 
,,  couploient  avec  les  premières  femmes  qu’ils  ren- 
„ controient,  fans  en  en  avoir  aucune  en  propre, 
„ ou  qui  leur  fût  particulière. 

Voila  quel  fut  le  commencement  du  dilcours 
que  l 'tnca  mon  Onde  fe  propofoit  de  me  faire. 

Mais 
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Mais  avant  que  d’en  dire  la  fuite,  afin  que  vous  ne 
vous  ennuyiez  pas  d’entendre  répéter  fi  fouvent 
ces  mots  le  Soleil  nôsre  Pere , je  dois  vous  avertir 
que  c’étoit  une  façon  de  parler  ordinaire  aux  ?n- 
cas  -,  qui  en  ufoient  par  manière  de  vénération  & de 
refpeft,  toutes  les  fois  qu’ils  partaient  du  Soleil , 
dont  ils  fe  difoicnt  être  defccndus.  Il  n’étoic 
même  permis  qu’au  feul  Tnca  d’avoir  à la  bouche 
ce  nom  vénérable.  Que  fi  quelqu’autre  en  ufoit , 
on  le  lapidoit  fur  le  champ  en  qualité  de  Blafphê- 
mateur.  „ Comme  donc , continua  VYnca , le  So- 
„ leil  nôtre  Pere  vit  que  les  hommes  étoient  tels 
„ que  je  vous  ai  dit  ci-devant,  il  en  fut  touché  de 
„ com  pafiion,  & leur  envoya  du  Ciel  deux  de 
„ fes  Enfitns,  un  fils  & une  fille  , pour  les  in- 
„ firuire  dans  la  connoiflànce  du  Soleil  nôrrePe- 
„ re,  afin. qu’ils  l’adoraflent  à l’avenir,  & le  re- 
„ connufienc  pour  leur  Dieu.  Ces  deux  divins  En- 
„ fans  leur  furent  a ulfi  envoyez , pour  leur  impo- 
„ fer  des  Loix,  &leur  donner  des  Préceptes,  par 
„ le  moyen  defquels  ils  pûfl'ent  vivre  en  hommes 
,,  raifonnables , apprendre  la  civilité,  demeurer* 
„ dans  des  maifons,  peupler  les  Villes,  labourer  la , 
„ Terre:  cultiver  les  Plantes,  fiûre la Moifibn , 

„ nourrir  des  Troupeaux,  jouir  des commoditez 
„ qui  en  reviendroient , s’accommoder  des  Fruits 
„ delà  terre , & en  un  mot,  vivre  en  vrais  hommes , 

,.  & non  pas  en  bêtes.  Avec  cet  ordre , qu’il  plût 
„ au  Soleil  nôtre  Pere  donner  à fes  deux  Enfans, 

„ il  les  mit  près  du  marécage  de  J iticaco,  qui  eft 
„ à huit  cens  lieues  d’ici,  & leur  dit  qu’ils  allaf- 
,,  fent  où  bon  leur  fembleroit,  & que  lorsqu’ils 
„ voudraient  manger  ou  dormir  en  quelque  lieu  , 
ils  eflàyafièijt  de  ficher  en  terre  une  Verge  d’or, 

„ qui  avoit  deux  doigts  de  grofieur,  & demi  aûne  de 
» long  > qu’il  leur  donna  tout  exprès , pour  un 

7,  lignai  * 
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lignai  infaillible  de4'a  volonté  ; qui  étoit  que  la 
où  cette  Verge  s’enfonceroitdans  la  terre  d’un 
feul  coup  qu’ils  lui  donneroient , là  même  le  So- 
leil nôtre  Perevouloit  que  les  deux  Enfans  s’ar- 
rêtaflènt,  pour  s’y  établir , & y tenir  ieur  Cour. 
Après  cela  il  leur  recommanda  en  ces  termes  ce 
qui  étoit  de  leur  devoir  : Mes  Enfans  ,q u and  vous 
aurez fournis  ces  Peuples  à nôtre  obéïjfance , vous 
aurez  foin  de  les  maintenir  par  les  Loix  de  la  Rai- 
, fon , de  la  Piété , de  la  Clémence , & de  l’Equi - 
, té  requife  ; faifant pour  eux  tout  ce  qu'un  bon  Pe- 
, re  acoûtume  de  faire  pour  des  Enfans  'qu'il  a mis 
f au  monde , <&  qu'il  aime  tendrement , en  quoi 
, vous Juivrez  mon  exemple , puifque , comme  vous 
, J avez  , je  ne  ccffe  de  faire  du  bien  à tous  les  mor- 
tels. Car  c'ejl  moi  qui  les  éclaire  de  ma  lumière , 
pour  leur  donner  moyen  de  voir , de  vaquer  à 
leurs  aff  aires  ; c'ejl  moi  qui  les  échauffe  quand  ils 
ont  froid , qui  rens  fertiles  leurs  Champs  & leurs 
Pâturages , qui  fais fruéli fier  leurs  Arbres , qui 
multiplie  leurs  1 roupeaux , & qui  leur  envoyé  la 
pluye  & le  beau  temps  quand  le  nécejfité  le  re- 
quiert. C'eft  moi  encore  qui  prends  le  foin  de  fai- 
re le  tour  du  Monde  une  fois  te  jour  , pour  voir  de 
quelle  chofe  la  Terre  peut  avoir  befoin  , afin  d’y 
mettre  ordre,  au  foulagement  de  ceux  qui  l'habi- 
tent. Je  veux  donc  que  vous  f ajfiez  à mon  exem- 
ple , comme  mes  Enfans  bien  aimez , que j' envoya 
3i  au  monde  pour  le  bien  & l’inftruélion  de  cespau- 
,,  vres  gens  qui  vivent  en  bêtes.  C'eft  pourquoi  je 
„ vous  donne  dès  à préj'ent  le  titre  de  Rois , &jc 
„ veux  que  vôtre  Empire  s'étende  fur  tous  les  Peu- 
,,  pies, que  vous  injlruirez  par  de  fortes  raifons  & 

„ de  bonnes  allions , mais  fur  tout  par  vôtre  exem- 
„ pie  & par  vôtre  bon  gouvernement. 
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,,  Après  que  le  Soleil  nôtre  Pere  eut  ainfi  décia- 
\y  ré  fa  volonté  à fes  deuxEnfans,  il  les  congédia  ; 

>,  ils  fortirent  en  même  temps  de  liiicaca , & 
j,  marchèrent  du  côté  du  Septentrion  > làns 
„ oublier  # dans  tous  les  lieux  où  ils  s’arrê-  • 
„ toient  le  long  du  chemin , d^éprou ver  leur  Ver- 
„ ge  d’or  félon  l’ordre  qu’ils  en  avoient;  Mais  ils 
„ trouvoient  toûjours  qu’elle  ne  s’enfonçoit  point 
M dans  la  terre.  Enfin  i après  avoir  marché  long- 
„ temps,  ils  arrivèrent  a un  petit  Dortoir  qui  cft 
,,  vers  le  Midi , à huit  lieues  & demie  de  cette  Ville, 

& qu’on  appelle  vulgairement  P activée  Tempit , 

,,  c’eft  adiré,  Dortoir  du  point  dujàür  , Nom  qui 
lui  fut  impofé  par  MYnca , parce  qu’il  iortic  de 
ce  Dortoir , lorfque  le  jour  commençoit  à poiri- 
iy  dre.  Là  le  voit  encore  aujourd’hui  la  Ville,  qile 
» ce  Prince  envoya  peupler  depuis  au  grand  hori- 
„ neurdefes  Habitans,  qui  fe  glorifient  foit  de  ce 
nom,  parce  qu’il  lui  fut  impofé  par  nôtre  Yncay 
,,  lequel  au  fortir  de  ce  lieu  vint  avec  la  Reine  fô 
,,  femme  dans  cette  Vallée  de  Cuzcoy  où  l’on  né 
ÿ,  voyoit  alors  que  Précipices  & que  Montagnes,  . 
„ comme  je  vous  l’ai  déjà  dit. 


Chapitre  XVI. 

• « 

De  U fondation  de  U Ville  Impéritie 

de  Cuzco. 

,,  Y E premier  lieu  où  ils  s'arrêtèrent  dans  ce 
j,  JLr  V allon , continua  VYnca , fut  en  cet  endroit 
„ ‘ que  l’on  appelle  Huartucauti , qui  regarde 

,,  cette  Ville  du  côté  du  Midi.  Là  ils  firent  la  même 
épreuve  de  leur  Verge  d’or  qu’ils  avoient  faîte 
auparavant;  au  premier  coup  qu’ils  en  donné- 
Tome  L E i,  rçnt 
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” rent  contre  la  terre , elle  s’y  enfonça  fi  avant 
v qu'ils  ne  la  virent  jamais  plus.  Alors  nôtre  bon 
* Ync  a s’adreffant  à la  Reine  qui  étoit&  fa  ioeur 
” & fa  femme  j Oeft  dans  ce  Vallon , dit-il , que  le 
” Soleil  nôtre  Pere  veut  que  nous  nous  arrêtions  , 

” pour  nous  y établir  &y  faire  notre  demeure  ; il 
” faut  donc , ma J'œur  & ma  Reine , que  vous  & moi 
” attirions  ces  gens  y & les fajjtons  ajfemblcr , pour 
” les  injlruire , & leur  faire  le  bien  que  le  Soleil  nô- 
” *»v  Pere  entend  que  nous  leur  fafjions . Cela  dit , 
ils  fortirent  tous  deux  de  Huanacauti , & s’en 
” allèrent  l’un  d’un  côté,  & l’autre  d’un  au- 

V tre , pour  faire  affembler  les  gens.  Et  parce 

V que  cet  endroit-là  eft  le  premier  lieu  de  nôtre 

V connoiflànce,  où  nous  l'avons  qu’ils  ont  mis  le 
pied,  & d’où  ils  font  fortis,  pour  aller  faire  du 
bien  à tout  le  Genre  humain  , nous  y avons  bâti 

*’  un  Temple,  pour  y adorer  nôtre  Pere  le  Soleil , 
” en  mémoire  de  fes  faveurs,  & de  tant  de  grâces 
” qu’il  a faites  au  monde.  Le  Prince  s’en  al- 
” la  donc  au  Septentrion,  & la  PrinceffeauMi- 
” di.  S’étant  ainfi  féparez  , ils  arrêtoient  tout 
” ce  qu’ils  trouvoient  d’hommes  & de  fem- 
” mes,  en  traverfant  ces  Solitudes,  que  les 
” broufiaillcs  dont  elles  étoient  pleines , & le^pen- 
” tes  des  Rochers  fendoient  effroyables.  Ils  leur 
” difoient , Que  le  Soleil  leur  Pere  les  avoit  en- 
” voyèz  du  Ciel,  pour  être  l^s  Maîtres  & les  Bien- 
’’  fadeurs  de  tous  lesHabitansdecePaïs,  en  les 
” tirant  de  leur  fauvage  façon  de  vivre,  pour  leur 
” apprendre  à fe  comporter  en  vrais  hommes  ; 
*’  c’eft  pourquoi , pour  accomplir  le  commande- 
” ment  du  Soleil  leur  Pere , qui  les  avoit  envoyez  ; 
’’  ils  alloient  les  chercher  de  toutes  parts  pour 
” les  ramaflèr,  & les  tirer  de  ces  Montagnes,  afin 
” de  lçs  mettre  eniemble  dans  des  Villes,  &leur 

. p don- 
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**  donner  dequoi  manger,  non  en  bêtes  ; mais 
*’  en  vrais  hommes.  Ces  chofes&  d’autres  lèmbla- 
” blés  furent  dites  par  nos  Rois  aux  premiers  Sau- 
” vages  qu’ils  rencontrèrent  dans  ces  Montagnes. 

” Cependant  ils  étoient  fort  furpris  de  voir  ces  \ 
” deux  perfonnes  parées  des  ornemens  que  le  So- 
” leil  nôtre  Pere  leur  avoit  donnez , car  leur  habit 
*’  étoit  fort  différent,  de  celui  de  ces  Barbares.  Ils 


**.  avoient  les  oreilles  percées  comme  nous , qui 
” fommes  leurs  defcendans,  faifant  paraître  bien 
” clairement  & par  leurs  paroles  & par  la  majellé 
” de  leurs  vifages,  qu’ils  étoient  fils  du  Soleil,  ve- 
” nus  exprès  pour  donner  aux  hommes  des  Villes* 
” où  ils  purent  demeurer  enfemble*  &desVian- 
” des  pour  fe  nourrir.  Ces  Sauvages  fort  étonnez 
**  d’un  côté  de  ce  qu’ils  voyoient , & de  l’autre  tou- 
” chez  de  leurs  promettes , dontilsnerévoquoient 
*’  plus  en  doute  l’effet  , les  adorèrent  en  qua- 
” lité  d’Enfans  du  Soleil,  & leur  obéirent  com- 
’’  me  à leurs  Rois.  Après  cela,  ils  fe  ramafl'érent 
” de  toutes  parts,  & feracontans  les  uns  auxau- 
*’  très  les  grandes  merveilles  qu’ils  avoient  vûes& 
” ouïes,  ils  s’aflèmblérent  hommes  & femmes  en 
” fort  grand  nombre,  & allèrent  avec  nos  Rois 
” dans  le  dcflèin  de  les  Cuivre  en  quelque  part  qu’ils 
**  les  voulurent  mener. 


” Cependant  nos  Princes  voyant  tant  de  gens 
après  eux , en  commirent  quelques-uns , pour 
faire  les  Provifions  pour  tous,  afin  qu’ils  euttent. 
dequoi  manger;  & que  dans  ces  Montagnes  la 
faim  ne  les  contraignît  de  s’écarter  les  uns  des 
autres.  Il  y en  eût  auffiqui  eurent  la  commif- 
fion  de  faire  des  logemens  & des  maifons , fé- 
lon le  modelle  que  X'Ynca  même  leur  en  donna. 
V oil  à comment  nôtre  ville  Impériale  commença 
de  fe  peupler.  Elle  fut  dès-lors  diviféeen  deux 

E 2 ” par- 
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” parties,  dont  l’une  fut  appellée  Han  an  Cuzce  9 
" c’eft  à dire,  comme  vous  lavez,  Cuzcola  hau- 
” te>  & l’autre  Hifrin  Cuzce , qui  fignifie  Cuzco 
99  la  baffe . Le  Roi  trouva  bon  que  ceux  qu’il 
**  avoit  amenez  avec  lui  peuplaffent  Han  an  Cuzco , 
99  qu’ils  nommèrent  pour  cet  effet  la  haute  Vil- 
99  le;  ceux  qui  vinrent  avec  la  Reine  fe  mirent 
99  à peupler  Hurin  Cuzco , & l’appellérent  à caufe 
” de  cela  Cuzco  la  baffe.  Aurefte  la  Villenefut 
” pas  divifée  ainfi , pour  donner  de  l'avantage  aux 
99  uns  fur  les  autres  en  matière  de  prééminences 
99  & d’exemptions  , mais  plutôt  pour  les  rendre 
**  tous  égaux,  comme  de  bons  freres,  qui  n’a - 
99  voient  qu’un  même  Pere  & qu’une  même 
99  Mere.  Car  Vïnca,  qui  en  fit  la  divifion  par  la 
” différence  de  ces  deux  noms , Hanan  Cuzco , & 
” Hurin  Cuzco , n’avoit  pour  but  en  cela  que  de 
f>  laiflèr  à la  Poftérité  une  mémoire  perpétuelle 
99  de  ce  que  lui-même  avoit  raffembléune  partie 
99  des  Habitans,  & la  Reine  l’autre.  La  feule  dif- 
” férence  qu’il  y eût  d’ailleurs  entr’eux  , c’eft , 
” qu’il  voulut  que  ceux  de  Cuzco  la  haute  fuffent 
99  refpectez,  & reconnus  comme  les  Frer es  aînez, 
” & ceux  de  la  baffe  comme  leurs  cadets.  En- 
99  fin  il  jugea  à propos  qu’en  matière  de  pré- 
99  éminence  & de  dignité  ceux-là  fuffent  regardez 
99  comme  le  bras  droit , parce  qu’ils  avoient  été 
99  attirez  par  un  homme  ; & ceux-ci  comme  le 
’’  bras  gauche,  parce  qu’ils  étoient  venus  fous  la 
99  conduite  d’une  femme.  Depuis  ce  temps-là  on 
*•  divifa  ainfi  par  la  même  railbn  toutes  les  Villes 
” de  nôtre  Empire,  tant  les  petites  que  lesgran- 
99  des  : car  la  divifion  s’en  fit  toûjours  par  Quar- 
99  tier,  ou  par  Familles,  uiànt  ordinairement  de  ce 
99  terme , Hanan  ayllu , Hurin , ayl/u9  c’eft  à dire , 
99  la  haute  & la  bajfe  Lignée , & de  celui-ci  Hanan 
. ” Suyu 


I 
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” Suyu  y Hurin , qui  lignifie  le  haut  &*  le  bas  Eu- 
79  clos . 

” Tandis  que  nôtre  grand  Ynca  vaquoit  à peu- 
” pler  la  Ville,  il  apprenoit  diverfes  chofes  aux  . 

” Indiens,  entr’autres,  comment  il  falloit  fendre, 

” & cultiver  la  terre , & femer  les  Grains  & les 
’’  Légumes , dont  il  leur  montra  les  plus  profita- 
” blés  & les  meilleurs  à manger.  Pour  cet  effet, 

” il  leur  aprit  à faire  les  Charrues,  & les  autres 
inftrumens  dont  on  a coûtumedelè  fervir.  En 
**  un  mot , il  leur  enfeigna  quelles  commoditez 
” ils  pouvoient  tirer  des  Ruifleaux,  quipaffentpar 
” cette  Vallée  de  Cuzco , il  leur  montra  même  à fai- 
” re  cette  manière  de  chauffure  dont  nous  nous 
*’  fervons.  La  Reine  de  fon  côté  n’étoit  pasoifi- 
**  vej  elle  dreffoit  les  Indiennes  aux  exercices  pro- 
’*  près  aux  femmes  j comme  par  exemple,  à nier, 

” à tiftre  du  Cotton  & de  la  Laine,  & à en  fai  - 
re  des  habits , pour  elles  , pour  leurs  ma- 
ris,  & pour  leurs  enfans , fans  oublier  à 
leur  dire  ponftuellement  tout  ce  qu’elle  jugeoic 
” néceffaire  à leur  ménage.  Enfin  nos  Princes 
” apprirent  à leurs  premiers  Vafiàux  tout  ce  qui 
” leur  pouvoit  être  utile  dans  la  V ie , le  Roi  ayant 
” pris  la  charge  d’enfeigner  aux  hommes  ce  qu’ils 
99  aevoient  faire,  & la  Reine  Cçya,  celle  d’inftrui- 
” re  les  femmes.  . 
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Chapitre  XVII. 

J)  es  Conquêtes  du  premier  Y nca  Manco 
Capac. 

” y"'*  Es  mêmesIndiensquel’F»c«  venoicderé- 
v V yduire.  feyoyans  tout  autres  qu’ils  n’étoient 
” auparavant,  & reconnoiflâns  les  bienfaits  qu’ils 
” avoient  reçûs,  en  étoient  fi  aifes,  &c  fi  con- 
” tents,  qu’ils  alloient  de  toutes  pans  dans  les 
” brouflailles , & parmi  les  Rochers , pour  voir 
” s’ils  n’y  trouveroient  point  de  leurs  Compatrio- 
” tes  ; & dès  qu’ils  en  avoient  rencontré  quelqu’un , 
” ils  les  entretenoient  avec  une  extrême  joye  fur 
” le  fujet  de  ces  Enfans  du  Soleil , qu’ils  difoienc 
” être  venus  dans  leur  Pais  pour  le  bien  com- 
” mun  de  tout  le  monde.  Ils  leur  racontoient 
” les  grandes  obligations  qu’ils  leur  avoient  pour 
” les  bienfaits  qu’ils  en  recevoient  de  jour  en 
” jour  ; Et  pour  les  obliger  à le  croire , ils  leur 
” montraient  les  nouveaux  habits,  & les  nouvel- 
” les  viandes  dont  ils  uioient  ; outre  qu’ils  ne  vi- 
” voient  plus  écartez  dardes  Solitudes  , mais  unis 
**  enfemble  dans  des  Villes,  & des maifons.  Ces 
” dilcours  étonnoient  d’abord  les  autres  Sauva- 
**  ges , qui  néanmoins  s’en  réjouïfloient  en- 
” fin,  & accouroicnt  en  foule  pour  voir  les 
” chofes  merveilleufes  qu’on  leur  racontoic 
” de  nos  premiers  Peres  , nos  Rois  , & nos 
” Souverains  Seigneurs.  Alors,  après  que  leurs 
” propres  yeux  leur  avoient  donné  de  nouvelles 
” aflürances  de  ce  qu’ils  ne  fa  voient  auparavant  que 
” par  lç  rapport  d’autrui,  ils  fe  voüoiçnt  entière- 
ment 
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99  ment  à leur  fervice,  & leur  rendoient  toute  for- 
99  te  d’obéïflànce.  Ces  merveilles  fe  répandoient 
” fi  fort  de  tous  côtez  , qu’en  peu  d’années  il  y 
99  eut  un? grand  affluence  de  gens,  de  forte  qu’au 
*’  bout  de  fix  ou  l’ept  ans  VYnca  avoit  aflez  de 
99  monde  pour  faire  un  corps  d’ Armée,  & lé  dé- 
” fendre  contre  tous  ceux  qui  le  voudroient  atta- 
99  quer,  ou  même  pour  attirer  par  la  force  ceux 
” qui  refuferoient  de  venir  à lui  de  leur  bon  gré  > 
” dans  cette  vûë  il  leur  aprit  à foire  des  armes 
” offénfives,  comme  par  exemple,  des  Arcs , des 
99  Flèches , des  Lances , des  Ma  fin  es , & autres  fem- 
99  blables , dont  nous  nous  fervons  aujourd’hui. 

” Mais  pour  abréger  les  mémorables  Faits  d’ar- 
99  mes,  & les  Conquêtes  de  nôtre  premier  Ynca^ 
99  vous  devez  favoir  que  du  côté  d’Orient  il 
99  Ibûmit  à fon  Empire,  tout  ce  qu’il  y a de  Pais 
99  jufqu’au  Fleuve  appellé  Paucartainpu-y  Que  du 
99  côté  d’Occident,  il  conquit  huit  lieues  de  terre 
” jufques  à la  grande  Rivière  Apurimac  , &au 
” Midi  neuf  lieues,  jufques  à Qucqttîfana,  Dans 
” toute  cette  étendue  de  Pais  nôtre  Ynca  envoya 
99  peupler  plus  decent  Bourgs , dont  les  plus  grands 
99  étoient  de  cent  maifons , & les  autres  moin- 
99  dres,  félon  que  la  fituation  dû  lieu  le  pouvoir 
99  permettre.  Voilà  quelle  fut  la  Fondation,  & 
” quels  furent  les  commencemens  de  nôtre  Ville  , 
” que  vous  voyez  peuplée  comme  elle  eft.  Voilà, 
” dis-je,  quelle  a été  la  naiflànce  d’un  fi  grand, 
99  fi  riche,  & fi  fameux  Empire,  que  vôtre Pere 
99  & fes  compagnons  nous  ont  ôté  : Et  voilà, 

99  pour  le  dire  en  un  mot , quels  furent  les  pre- 
99  miers  Yncas  & les  Rois  qui  vinrent  dans  ces 
99 . Contrées  au  commencement  du  Monde , défi. 
99  quels  ont  pris  leur  Origine  les  autres  Princes 
79  que  . nous  avons  eus  i & nous-mêmes  fomme^ 
./  E 4 ‘ 1 ‘ ” ve- 
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,,  venus  d’eux.  De  vous  dire  maintenant  com- 
„ bien  il  y a d’années  que  le  Soleil  nôtre  Pere 
,,  nous  a envoyé  Tes  premiers  Enfans , <4eftcequi 
,,  m’eft  impoflible , & qui  je  ne  faurois  fpécifier, 

„ parce  qu’il  y a déjà  fi  long-temps,  quelamémoi- 
„ re  ne  l’a  pû  retenir  ; nous  conje&urons  pour- 
,,  tant  qu’il  y a plus  de  quatre  cens  années.  Le 
j,  nom  de  nôtre  premier  Xnca  éto\t  Matiço  Cap ac^ 
•„  &:  celui  de  nôtre  Reine  Coya  Marna  Oello  Hun- 
„ co  -,  ils  croient  frere  & foeur,  comme  je  vous 
„ ai  dit,  & Enfans  du  Soleil  & de  la  Lune , nos 
„ Peres.  C’eft  tout  ce  que  je  puis  dire,  pourré- 
„ pondre  aux  demandes  que  vous  m’avez  faites , 

„ aulquelles  je  croi  avoir  fatisfait  allez  amplement, 

„ Mais  pour  ne  pas  vous  faire  pleurer , je  ne  vous 
,,  ai  point  raconté  cette  Hiftoire  avec  des  larmes 
„ de  fang , quoique  pourtant  je  n’en  répande  que 
„ trop  dans  le  End  de  mon  cœur  , à caufe  de 
„ l’extrême  douleur  que  j’ai  de  voir  nos  Xnca , 
„ exterminez,  & nôtre  Empire  perdu. 

Voilà  quelle  fut  la  Relation  que  me  fît  cet  Xnca , 
frere  de  ma  mere,  touchant  l’Origine  des  Rois  de 
ce  Pais.  J’ai  tâché  depuis  de  la  traduire  fidellemenc 
de  ma  Langue  maternelle,  qui  eft  la  même  de 
VXnca,  en  Caftillan.  Que  fi  je  ne  l’ai  pas  écrite  en 
termes  auffi  majeflueux , que  ceux  de  VXnca , lors 
qu’il  m’en  faiioit  le  récit,  ni  en  paroles  aufli  pro- 
pres à exprimer  que  font  celles  des  Indiens , cela 
n’empêche  pas , ce  me  femble , que  je  ne  doive 
être  excuftble  ; car  je  fai  allez  que  cette  Langue 
é ant  fignifîcative  comme  elle  eft  , je  devois  peut- 
être  m’étendre  beaucoup  plus  que  je  n’ai  fait.  J’ai 
crû  néanmoins  devoir  abréger  la  V erfion  en  de 
certaines  chofes , qui  la  pouvoient  rendre  odieule , 
me  contentant  de  n’y  mettre  que  les  vrais  fenti- 
mens  que  j’ai  jugé  les  plus  convenables  à la  con- 
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noiflance  de  cette  Hiftoire  Cet  Ynca  me  dit  plu- 
fieurs  autres  chofes  lèmblables , bien  que  fuccin- 
tement,  dans  les  Conférences  & les  Vifites  qui  fe 
faifoient  dans  la  maifon  de  ma  mere.  Mais  je  me 
rélérve  de  les  rapporter  en  d'autres  lieux,  où  je  cite- 
rai l’Auteur.  Je  luis  bien  fâché  de  ne  lui  avoir  pas 
fait  quantité d’autres  demandes,  fur plufieurs ma- 
tières que  je  faurois  maintenant , & que  je  pourrais 
écrire  ici,  fans  craindre  qu’on  me  dût  reprendre, 
après  en  avoir  tiré  des  mémoires  d’un  fi  bon  Heu. 


Chapitre  XVIII. 

Des  Fables  Hiftoriques  touchant  l'Origine 
des  Yncas. 

*• 

AYant  à rapporter  les  plus  communes  Opi- 
nions touchant  l’Origine  des  Rois  Yncas  , je  di- 
rai que  la  plupart  de  ceux  du  Pérou , favoir  les 
Indiens , qui  font  au  Midi  de  Guzco , qu’ils  appel- 
lent Collafuyu , & ceux  de  l’Occident , nommez 
Cuntifuyu , en  racontent  une  Fable  bien  plaifante. 
Pour  l’autorifer  par  le  temps , ils  difent  qu’elle  ar- 
riva après  le  Déluge , duquel  ils  ne  lavent  pourtant 
autre  chofe,  finon  qu’il  a été  véritablement.  Mais 
ils  ignorent  entièrement , s’il  fut  général , comme 
du  temps  de  AW,  ou  môme  particulier.  C’eft 
pourquoi,  ce  qu’ils  en  content  & de  plufieurs 
autres  chofes  femblables , étant  plûtôt  des  rêveries 
& des  Fables  mal  liées,  que  des  Hiftoires , je  veux 
bien  les  paflèr  fous  filenee , ou  du  moins  n’en  al- 
léguer qu’une  partie.  Ils  difent  donc  qu’après  que 
les  eaux  du  Deluge  fe  furent  retirées , un  certain 
homme  apparut  dans  la  contrée  de  Tiabuacanu , 
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qui  eft  au  Midi  de  Cuzco; cet  homme  étoit  fi  puiflànt, 
qu’il  divifa  le  monde  en  quatre  parties,  & les  donna  à 
quatre  hommes  qu’il  honora  du  titre  de  Rois , dont 
le  premier  s’appelait  Manco  Capac , le  fécond 
Colla , le  troifiéme  Tocay , & le  quatrième  P/- 
nabtta.  Ils  ajoûtent  à cela , qu’il  donna  la  partie 
Septentrionale  à Manco  Capac , celle  du  Midi  à 
Colla , du  nom  duquel  cette  grande  Province  a de- 
puis été  nommée;  à roc^cellede  l’Orient,  & à 
Pinahua  celle  de  l’Occident.  Ils  aflûrent  de  plus 

3u’après  les  avoir  ainfi  obligez il  envoya  chacun 
’eux  aux  terres  qui  luiappartenoient,  pour  y con- 
quérir & gouverner  tout  ce  qui  s’y  trouveroit  de 
gens.  Mais  ils  ne  s’apperçoiventpas  que  le  Délu- 
ge devoit  avoir  noyé  les  Indiens , ou  qu’il  falloit 
qu’ils  fuflènt  reflufeitez , pour  être  conquis  ^re- 
cevoir l’infiru&ion  qui  leur  devoit  être  donnée. 
Ils  voudraient  faire  accroire  encore;  que  ce  partage 
du  monde  donna  occafion  à celui  que  firent  les 
Ync  as  de  leur.  Royaume  appellé  Jahuantïnfuyu  ; 

& que  Manco  Capac  étant  allé  jufqu’au  Nord, 
arriva  enfin  dans  la  Vallée  de  Cuzco , où  il  fonda 
cette  Ville , fubjugua  les  Peuples  voifins , & les  in- 
flruifit  ; de  forte  qu’appuyez  fur  ces  Principes , il 
s’en  faut  bien  peu  qu’ils  ne  difent  d c Manco  Capac 
les  mêmes  chofes  que  nous  en  avons  dites  Mais 
quoi  qu’ils  faflent  venir  de  lui  les  Rois  Yncas , ce-  • 
pendant  ils  ne  fauroient  dire  au  vrai  quels  ont  été 
les  defeendans  des  autres  Rois.  Voilà  les  belles 
Hiftoires  que  ces  anciens  Gentils  nous  rapportent  ; 
ou  plûtôt  voilà  quelles  font  les  bagatelles  qu’ils 
nous  étalent.  Mais  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  des 
gens  qui  n’ont  eu  aucune  connoiflànce  des  Lettres, 
pour  s’en  fervir  à conferver  la  mémoire  de  l’Anti- 
quité, traitent  fi  confufément  de  ces  premiers 
temps,  puifque  les  Païens  du  vieux  monde,  qui 

écoient 
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étoient  fi  favans,  ont  bien  inventé  des  Fables  qui 
font  beaucoup  plus  ridicules  que  celles-ci:  témoin 
celle  de  Pyrrba  & de  Dette  alion , & beaucoup  d’au- 
tres, que  jelaifle  à part,  & qu’il  me  ferait facile 
d’alléguer.  Néanmoins , s’il  falloir  faire  un  paral- 
lèle des  unes  avec  les  autres,  je  crois  qu’on  y trou- 
verait beaucoup  de  rapport  en  divers  endroits , puis 
qu’elles  ont  meme  je  ne  fai  quoi  de  femblable  à 
l’Hiftoire  de  Noé,  comme  quelques  Efpagnols 
l’ont  voulu  dire , ainfi  que  nous  verrons  en  fon 
lieu.  Mais  pour  revenir  à l’Origine  des  Tncas , je 
réferve  à dire  en  un  autre  endroit  ce  qui  m’en 
femble. 

Les  Indiens  qui  vivent  à l’Orient  &au  Nord  de 
la  Ville  de  Cuzco,  rapportent  une  autre  Origine  des 
Yncas  femblable  à la  précédente. Car  ils  difenc  qu’au 
commencement  du  monde  quatre  hommes  & qua- 
tre femmes,  qui  étoient  freres  & foeurs,  fortirent 
par  les  fenêtres  de  certains  Rochers,  qui  font  au- 
près de  la  Ville,  en  un  lieu  qu’on  nommme  Paucar- 
tampu.  Ces  Fenêtres,  ajoûtent-ils , étoient  trois 
en  nombre , & il  n’y  eut  que  celle  du  milieu  qui 
lèrvit  à la  fortie  de  ces  gens-là.  Audi  fut -elle  de- 
puis appellée  la  Fenêtre  Royale , & à caufede  cela 
couverte  de  toutes  parts  de  grandes  plaques  d’or , 
où  il  y avoit  quantité  de  Pierreries  cnchaflées-  Les 
Fenêtres  des  deux  côtez  étoient  auflï  garnies  d’or, 
mais  fans  Pierres  préciepfes.  Le  premier  de  ces  Fre- 
res eft  appellé  par  eux  Manco  Capac , & fa  femme 
Marna  Oello , Ils  croyent  que  celui  ci  fur  le  Fon- 
dateur de  cette  Ville,  qui  dans  la  Langue  particu- 
lière des  Yncas  lignifie  nombril  ■,  que  lui- même  lub- 
jugua  ces  Peuples , aufquels  il  aprit  à vivre  en 
hommes,  & que  de  lui  font  defeendus  tous  les  Yn- 
cas. Ils  nomment  le  fécond  Frere , Ayar  Cacbi , le 
proifiéme  Ayar  Ve  bu.  & le  quatrième  Ayar  Sauça. 
r ■ Le 
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e mot  Ayar  n’a  point  de  lignification  dans  fa 
Langue  générale  du  Pérou  , quoi  que  pour- 
tant il  en  doive  avoir  une  dans  la  particulière  des 
Yncas.  Le  mot  Cacki , fignifie  du  Sel  * tel  que 
celui  dont  nous  ufons  ordinairement  ; par  le  mot 
Veha , on  entend  une  forte  d’épicerie  à peu  près 
femblable  au  Poivre  > dont  ils  ontaccoûtumé  de 
fe  fervir  dans  leurs  ragoûts  ; & celui  de  Sauça 
veut  dire  réjouïffance.  Ils  racontent  mille  extra- 
vagances de  ces  trois  Freres , & de  leurs  Sœurs  > & 
comme  ils  voyent  qu’ils  ne  s’en  peuvent  tirer , ils 
font  des  allégories  fur  cette  Fable,  difànt  que  par  le 
Sel , qui  eft  un  de  leurs  noms , ils  entendent  les  bons 
Préceptes  que  leur  Mica  leur  donna  touchant 
leur  façon  de  vivre;  par  le  Poivre,  le  goût  qu’ils  y 
prirent , & par  le  mot  de  réjouïffance,  l'extrême 
contentement  qu’ils  eurent  depuis.  Mais  outre  que 
ces  chofes  font  tout  à fait  impertinentes  d’elles- 
mêmes  , ils  les  rapportent  avec  tant  de  confufion, 
qu’on  entend  plutôt  par  conje&ure  ce  qu’ils  veu- 
lent dire , que  par  aucun  ordre  qu’ils  tiennent  dans 
leurs  difeours,  donc  les  paroles  n’ont  aucune  liai- 
fon.  Tout  ce  qu’ils  affirment , c’eft  que  Manco 
Capac  eft  leur  premier  Roi , duquel  les  autres  font 
defeendus;  De  forte  que  de  tous  les  trois  côtezils 
rapportent  l’Origine  des  Yncas  à Manco  Capac , fans 
faire  aucune  mention  des  trois  autres  Freres  : au 
contraire,  ils  les  réduifent  arien  avec  leurs  allégo- 
ries , fi  bien  qu’il  ne  leur  refte  plus  qu’un  leu! 
Manco  Capac . Comme  en  effet;  il  femble  que 
cela  foitainfi,  parce  que  depuis  lui,  jamais  aucun 
Roi  ni  aucun  homme  qui  ioit  forci  de  fa  Tige,  ne  * 
s’eft  appelié  de  ces  noms  ; & qu’aucune  Nation 
ne  fe  les  eft  attribuez.  Il  s’eft  trouvé  quelques 
Efpagnols,  qui  nlus  curieux  que  les  autres  dans 
la  recherche  des  choies , ayant  ouï  faire  ces  Con- 
' tes. 
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tes , ont  voulu  dire  qu’il  falloit  que  ces  Indiens 
euflent  ouï  parler  de  l’Hiftoire  de  Noé , de  fes  trois 
fils , de  fa  femme , & de  fes  belles-filles , qui  fu- 
rent quatre  hommes  & quatre  femmes  que  Dieu 
fauva  du  Deluge  univerfel.  Ce  font  eux,  ajoutent- 
ils,  qui  fervent  de  fujet  à la  Fable,  dont  les  Au- 
teurs fe  lont  figurez  la  Fenêtre  de  P auc  art  a mpu , à 
l’exemple  de  celle  qui  étoit  dans  l’Arche.  Quanta 
cet  homme  puiflânt  , dont  il  eft  dit  dans  la  pre- 
mière Fable,  qu’étant  apparu  dans  la  Contrée  de 
Tiahuanacu , il  partagea  le  monde  à ces  quatre 
hommes  ; les  plus  i’ubt'ls  veulent  que  ce  foit 
Dieu , qui-  commanda  à Noé  & à fes  trois  Enfans 
de  peupler  la  terre.  J’omets  quelques  autres  en- 
droits ae  ces  Fables , qu’ils  croyent  avoir  du  rap- 
port avec  ceux  de  PHirtoire  fainte  , pour  ne  pas 
m’engager  dans  un  labyrinthe  fi  profond  : il  me 
fuffit  de  parler  Amplement  des  Fables  hiftoriques, 
qu’il  me  fouvient  d’avoir  ouï  raconter  à mes  pa-  • 
rens , dans  mon  enfance  ; je  laide  à la  difcrétion . 
de  ceux  qui  les  liront  de  les  expliquer  comme  bon 
leur  femblera , & de  leur  donner  telle  allégorie 
qu’ils  voudront.  Toutes  ces  Fables  que  nous  avons 
dites  des  Rois  Tncas , ont  donné  occafion  aux  au- 
tres Peuples  du  Pérou  d’en  inventer  une  infinité 
de  femblables  touchant  l’Origine  de  leurs  premiers 
parens,  afin  de  fe  rendre  diftèrens  les  uns  des  au- 
tres , comme  nous  verrons  dans  la  fuite  de  cette 
Hiftoire.  Il  n’y  a point  d’Indien  qui  fe  pique  tant 
loit  peu  d’honneur , qui  ne  le  dile  defcenaude  la 
première  chofe  qui  lui  vient  dans  l’efprit , comme 

Eir  exemple,  d’une  Fontaine , d’une  Rivière , d’un 
ac,  de  la  Mer,  & des  Animaux  les  plus  farou- 
ches, tels  que  font  les  Lions,  & les  Tigres  ; ou 
bien  de  l’Aigle , ou  de  POifeau  appellé  Cuntur , & 
de  leurs  femblables  qui  ne  vivent  que  deProye; 
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ou  enfin  des  Montagnes  des  Précipices  ,<  & des 
Cavernes , félon  que  chacun  fe  l’imagine  plus  con- 
venable à fa  gloire , ou  plus  conforme  à la  vanité 
dont  il  le  pique.  Mais  c’eft  afiez  parlé  de  leurs  Fa- 
bles : paflons  à d’autres  matières. 

• • • • ' 1 

- r «- 

I 

Chapitre  XI  X. 

* - • . 1 ► 

« . » ..  » . • • . .•  * 

Trotefiation  de  ï Auteur  touchant  cette 

Hiftotre. 

•;  . 1 . 

AP  R F.  s avoir  pofé  la  première  pierre  de  nôtre 
Edifice  , par  PHiftoire  fabuleufe  que  nous 
avons  rapportée  de  l’Origine  des  YncasRois  duPc- 
rou,  il  me  femble  à propos  de  palier  à la  Conquête 
1.  & à la  rédu&ion  des  Indiens.  Ce  que  je  ferai  en 
étendant  un  peu  plus  au  long  la  Relation  abrégée 
que  me  donna  Y Ync  a dont  j’ai  parlé , aufli  bien 
que  celle  de  plufieurs  autres  Ync  as  & Indiens , na- 
tifs des  Villes  que  ce  premier  Ynca  Manco  Capac 
envoya  peupler,  & qu’il  alfujettit  à fon  Empire, 
avec  lefquels  j’ai  eu  le  moyen  de  communiquer^ 
ayant  été  élevé  parmi  eux  jufques  à Page  de  vingt 
ans.  Il  eft  vrai  aulfi  que  je  n’écris  rien  dont  ils  ne 
m’ayent  donné  connoillànce , puis  que  durant  mon 
bas  âge  ils  m’entretenoient  louvent  de  ces  Hi (foi- 
res , que  j’écoutois  volontiers , comme  les  enfans 
ont  accoûtumé  de  prendre  plailir  aux  Fables  qu’on 
• leur  raconte,  Depuis , étant  devenu  un  peu  plus 
grand,  ils  me  donnèrent  une  connoillànce  plus 
ample  de  leurs  Lois , & de  leur  Police , & par 
un  détail  exad  de  toutes  les  malverlàtions  des 
Espagnols  & de  leurs  Cruautez  inouïes,  ils  me  „ 

firent 
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firent  remarquer  l’oppofition  qu’il  y a voit  entre  le 
nouveau  gouvernement  des  Efpagnols  & celui  des 
Yncas.  Ilsm’apprenoient  la  conduite  de  leurs  Rois 
en  temps  de  Paix&  de  Guerre;  de  quelle  manière 
ils  traitoient  leurs  Sujets  , & comment  ils  en  étoient 
fervis.  Outre  cela , ils  me  racontoient  comme  à 
leur  propre  enfant  leurs  Coutumes,  leurs  Cérémo- 
nies, & leurs  Sacrifices;  quelles  étoient  leurs  Fê- 
tes grandes  & petites , & comment  ils  les  célé- 
braient. A quoi  ils  ajoûtoient  un  récit  de  leurs  Abus 
& de  leurs  Superftitions , & de  la  différence  de  leurs 
Devins  bons  ou  mauvais , tant  de  ceux  qui  pre- 
noient  garde  à leurs  Sacrifices , que  de  ceux  qui 
avoient  quelque  autre  infpe&ion.  En  un  mot,  il 
n’y  avoit  rien  de  remarquable  dans  leur  Etat  dont 
ils  ne  m’entretinfiént  alors;  & ils  m’en  dirent  tant 
de  choies,  que  je  ferais  fans  doute  ce  Volume  plus 
gros  qu’il  n’eft , fi  je  les  voulois  rapporter  toutes. 
J’en  puis  donc  parler,  à mon  avis,  avec  aflèz  de 
certitude , & par  le  rapport  des  Indiens , & par  ce 
que  j’en  ai  vu  moi-même,  pour  m’être  trouvé 
dans  la  plûpart  des  Fêtes , & des  Superftitions  dont 
ils  entretenoient  leur  Idolâtrie.  Car  il  me  fou  vient 
que  la  Coûtume  n’en  étoit  point  encore  entière- 
ment perdue,  & qu’en  ce  temps-là  j’avois  environ 
treize  ans.  Je  naquis  huit  ans  après  que  les  Ef- 
pagnols  curent  fubjugué  mon  Païs:,  où  je  fus  éle- 
vé jufques  à ma  vingtième  année,  de  forte  que 
jeremarquai  quantité  de  choies  que  les  Indiens  fai- 
foient , lefquelles  je  raconterai  comme  témoin  ocu- 
laire. Déplus,  outre  les  Relations  de  mesparéns  ,& 
ce  que  j’ai  vû  moi-même,  j’ai  trouvé  moyen  d’en 
avoir  quantité  d’autres , qui  traitent  des  Conquê- 
tes de  ces  Rois , & de  leurs  mémorables  Faits  d’ar- 
mes. Car  dès  que  j’entrepris  de  compofer  cette 
» Hi  ftoire , j’écrivis  à mes  Compagnons  d’école , & 

je 
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je  les  priai  de  m’envoyer  chacun  en  particulier* 
tous  les  Mémoires  qu’ils  pourroient  avoir  tou- 
chant les  Conquêtes  que  les  Ynctis  avoient  fait  des 
Provinces  de  leurs  meres.  Car  il  faut  remarquer 
ici  que  chaque  Province  a fes  comptes,  & fes 
nœuds,  pour  fculager  la  mémoire,  dans  la  con- 
noiflànce  des  Annules , ou  des  Hiftoires  de  fon 
Païs,  & en  conferver  la  Tradition.  Par  ce  moyen  les 
Habitans  peuvent  beaucoup  mieux  retenir  ce  qui 
eft  arrivé  chez  eux , qu’ils  ne  retiennent  ce  qui  s’eft 
paflé  dans  les  Provinces  des  autres.  MesCom- 
' pagnons  d’école  n’eurent  pas  plûtôt  fû  mon  def- 
fein,  que  fort  aifes  de  pouvoir  m’y  être  utiles , ils 
le  communiquèrent  chacun  en  particulier , à leur 
rnere , & à leurs  autres  Parens.  Dès  que  ceux-- 
ci furent  informez  qu’un  Indien  natif  de  leur  Pais 
en  vouloit  écrire  l’Hirtoire,  ils  tirèrent  de  leurs  Ar* 
chives  les  Relations  & les  Mémoires  qu’ils  en 
avoient,  & me  les  envoyèrent  en  même  temps. 
> ' J’ay  apris  par  ce  moyen  quelles  ont  été  les  Con- 
quêtes des  Yncas , dont  j’ai  eu  la  même  connoif- 
lance  que  les  Hiftoriens  Efpagnols  en  ont  eue. 
Toute  la  différence  qu’il  y a , c’eftquejem’étens 
beaucoup  plus  qu’eux , comme  le  Leâeur  pourra 
remarquer  par  les  avis  que  je  lui  en  donne  en  divers 
i • endroits  de  cet  Ouvrage. 

Mais  parce  que  toutes  les  A&ions  du  premier  F«- 
ea  font  comme  les  fondemens  & les  fources  de 
l’Hiftoire  que  nous  avons  à écrire , il  fera  bon  de 
les  rapporter  ici,  du  moins  les  plus  importantes  & 
les  principales , afin  que  nous  ne  foyons  pas  obli- 
gez de  les  répéter , lors  que  nous  parlerons  en  par- 
ticulier des  V ies , & des  Exploits  de  chacun  des  F*/- 
cas  leurs  defcendans.  Car  tous  généralement,  tant 
les  Rois  que  ceux  qui  ne  l’ont  pas  été,  fefontef- 
• forcez  d’imiter  en  tout  les  coutumes  * les  moeurs 
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& les  aftions  de  ce  premier  Prince  Mnnco  Capac. 
De  forte  qu’a  près  avoir  parlé  des  chofes  qui  le  re- 
gardent, nous  aurons  dit  ce  qui  concerne  la  vie  de 
tous  les  autres.  Nous  obferverons  pourtant  de  ne 
rapporter  que  les  chofes  qui  tiennent  le  plus  de 
FHiftoire , & nous  en  omettrons  plufieurs  autres , 
qui  font  impertinentes , & trop  prolixes.  Que  s’il 
y en  a quelques-unes , parmi  celles  que  nous  avons 
déjà  rapportées , ou  que  nous  rapporterons  ci-après, 
qui  paroiflènt  fabuleufes,  je  les  infère  exprès  poür 
ne  pas  renverfer  les  fondemens  lur  lefquels  s’ap- 
puyent  les  Indiens , & pour  démontrer  les  plus 
grandes , & les  principales  merveilles  qu’ils  nous 
racontent  de  leur  Empire.  Puis  donc  que  je  m’en- 
gage de  parler  des  commencemens,  du  milieu,  & 
tle  la  fin  de  cette  grande  Monarchie , je  protefte 
que  je  le  ferai  le  plus  exa&ement  qu’il  me  fera  polfi- 
ble.  Je  ne  déguiferai  nullement  la  vérité , & n’a- 
vancerai rien  que  je  n’aye  apris  dès  mon  enfan- 
ce , & dont  je  n’aye  tiré  les  Relations  de  mes  Pa- 
reils. Mais  quelque  afiè&ion  que  je  puifle  avoir 
pour  eux , cela  n’empêchera  pasque  je  ne  décrive 
chaque  action  félon  la  vérité , fans  rien  ajouter  ou 
diminuer  aux  chofes , qui  feront  bonnes  ou  mau- 
vaifes.  Car  puis  qu’on  l'ait  bien  ^ue  la  Vie  de  ces 
anciens  Gentils  a produit  quantité  d’aftions  déte- 
ftablesj  lorsque  j’en  rapporterai  la  plûpart,  je  ne 
dirai  rien  de  nouveau,  mais  feulement  les  mêmes 
chofes  que  les  Hiftoriens  Efpagnols ont  écrites  de 
ces  Contrées  & de  leurs  Rois.  Ce  que  je  confirme- 
rai par  leurs  propres  paroles  où  il  fera  néceflàire , 
afin  que  l’on  voye  que  je  n’invente  poinrdes  men- 
longes  en  faveur  de  mes.  Parens , & que  je  ne  dis 
rien  qui  n’ait  été  déjà  dit  par  les  Efpagnols.  Ainfi  je 
ne  fervirai  proprement  que  de  commentaire  pour 
déclarer  & amplifier  plufieurs  chofes  qu’ils  ont  omi- 
Totfie  /.  F fcs, 
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les , & lailTées  imparfaites  , parce  qu’ils  n’en  ont 
pas  eu  la  Relation  toute  entière  ; & j’en  ajoûterai 
quantité  qui  manquent  à leur  Hiftoire.  J’en  re- 
trancherai auffi  quelques  autres 


trompez  pour  avoir  fuivi  de  fauflès  Relations,  & 
pour  n’avoir  pas  eu  des  Mémoires  qui  fuflènt  con- 
formes à la  diftinftion  des  temps,  ou  des  âges,& 
à la  divifiondes  Provinces  & des  Nations  $ ou  mê- 
me pour  n’avoir  pas  bien  entendu  la  Langue  du 
Pais.  Car  quelque  habile  que  fe  pût  dire  pour  lors 
un  Efpagnol  dans  la  Langue  Indienne , il  y a ap- 
parence que  de  dix  parties  il  en  ignoroit  neuf,  l'oit 
parce  qu’un  même  mot  lignifie  plufieurs  choies, 
ou  bien  à caufc  que  la  prononciation  en  marque  la 
différence,  & lui  donne  divers  fens,  comme  nous 
verrons  ci-après  par  l’exlication  de  quelques  mots 
que  je  ferai  contraint  d’alléguer  , parce  qu’ils  font 
àmonfujet. 

En  un  mot,  dans  le  defl'ein  que  j’ai  de  donner  une 
idée  exafte  de  ce  grand  Etat,  qui  a été  plutôt  dé- 
truit que  connu , je  dirai  fans  déguifementtoutce 
qui  concerne  l’Idolâtrie , les  Superftitions , les  Coû- 
tumes,  les  Sacrifices,  & les  Cérémonies  de  cesan- 
ciens  Gentils  5 je  décrirai  leur  Gouvernement, 
leurs  Loix,  &leur  manière  de  vivre  en  temps  de 
Paix  & de  Guerre.  Mais  je  ne  comparerai  aucune 
de  ces  chofe , avec  celles  qu’on  trouve  dans  les 
Hiftoires‘divines  & humaines,  ni  au  Gouvernement 
de  nôtre  temps,  parce  qu’en  cela  toute  comparai- 
jfon  me  femble  odieufe.  Je  laiderai  pourtant  à la 
curiofité  du  Le&eur  d’en  faire  tels  parallèles  qu’il 
jugera  à propos.  Je  fuis  bien  alfuré  qu’il  y trouve- 
ra plufieurs  événemens  qui  parodient  avoir  du  rap- 
port à quelques  Hiftoires  de  la  Sainte  Ecriture,  & 
aux  Fables  profanes  de  l’ancien  Paganifme.  Il  y 
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trouvera  quantité  de  Loix  & de  Coûtumes , donc 
les  unes  reflemblent  à celles  de  nôtre  temps , & les 
autres  leur  font  tout  à fait  contraires.  Du  relie,  fi 
je  n’ai  pas  exécuté  mon  deffein  avec  toute  l’exadi- 
tude  qu’il  feroit  à fouhaiter,  je  prie  leLetieurde 
fuppléer  à mes  défauts , & d’avoir  plûtôt  égard 
à ma  bonne  intention,  qu’aux  (bibles  efforts  d’un 
Indien , qui  n’a  jamais  été  nourri  parmi  les  Livres , 
mais  plûtôt  parmi  les  Armes  & les  Chevaux. 


Chapitre  XX. 

» 

Des  Bourgs  & des  Filles  que  le  premier  Y nca 


O u R revenir  à l 'Ynca  Manco  Cûpac , il  faut 


(avoir  qu’après  avoir  fondé  la  Ville  de  Cuzco, 
qu’il  divila  en  deux  parties,  comme  nous  avons 
dit  ci-devant , il  en  fit  de  même  de  plufieurs  au- 
tres. Car  de  ce  môme  côté  de  la  Ville  qui  regarde 
l’Orient  ayant  attiré  quantité  de  gens  dans  toute 
cette  étendue  de  Païs  qui  eft  borné  par  la  Rivière 
appellée  Paucortampu , il  envoya  peupler  aux 
deux  endroits  du  Chemin  Royal  d 'Antïfuytt  treize 
lieux  allez  remarquables , que  je  ne  nommerai  pas , 
pour  éviter  la  longueur  $ les  Habitans  de  ces  lieux 
étoient  preique  tous  de  la  Nation  qu’on  apcll e Po- 
ques.  A l’Occident  de  la  Ville  à quelque  neuf  ou 
dix  lieues  à la  ronde,  il  fit  peupler  de  même  tren- 
te Bourgs , qui  font  aux  deux  cotez  du  Chemin 
dont  nous  venons  de  parler.  Toutes  ces  Peuplades 
le  firent  de  trois  Nations  differentes,  appeilées 
Maj'ca , Chili  qui , Papri . Au  Nord  de  la  Ville  on 
jetta  encore  les  fondemens  de  vingt  Bourgs,  dont 


envoya  peupler . 


F 2 


84  Histoire  df.s  Yncas 
les  Habitans  étoient  compofez  de  quatre  Nations, 
qui  font  Maya , Canetti  Cbincbapucuyu , Rituac- 
tampu.  Ces  Bourgs  font  pour  la  plupart  dans  la 
belle  Vallée  de  Sacfabuava  , où  G on f al  Pifarro 
donna  Bataille , & fut  fait  prifonnier’.  Le  Bourg  le 
plus  éloigné  de  ceux-ci  eft  à fept  lieues  de  Cuzcot 
& les  autres  s’étendent  à droite  & à gauche  le 
long  du  chemin  Royal  de  Chinchafuytt.  An 
Midi  de  la  Ville  Impériale, on  peupla  trente-huit 
ou  quarante  Bourgs,  dont  il  y en  avoit  dix -huit 
de  la  Nation  Ayarmaca , qui  étoient  de  part  Ce 
d’autre  trois  lieues  à la  ronde  du  Chemin  Royal  de 
Collafayu , à le  prendre  depuis  le  Parage  des  Sali- 
nes, qui  font  à une  petite  lieue  delà  Ville,  où  Te 
donna  la  fanglante  Bataille  du  vieux  Dom  Diego 
d'Almagro  & de  Hcrnando  Pifarro.  Les  autres 
Peuplades  étoient  de  cinq  ou  fix  Nations  appel- 
lées , Qaefpicancha , Muyna  , Urcos , Quebuar  , 
Huaruc , Cauina . Ces  dernières  avoient  cette  foie 
créance,  que  leurs  premiers  Peres  étoient  fortis 
d’un  Marécage  où  ils  difoient  que  les  âmes  des 
morts  retournoient,  & qu’elles  en  fortoient  une 
féconde  fois  pour  entrer  dans  le  corps  de  ceux  qui 
naifloient,  & en  prendre  polfeflion.  CesCauïnicns 
avoient  une  Idole,  dont  la  figure  étoit  effroyable, 
ils  lui  faifoient  des  Sacrifices  tout  à fait  barbares  ; 
mais  depuis,  VTnca  Manco  Capac  leur  ôta  leur 
Idole,  abolit  leurs  Sacrifices  & voulut  qu’ils  ado- 
raflent  le  Soleil  comme  lès  autres  Vaflaux. 

Ces  Bourgs,  qui  étoient  environ  cent  en  nom- 
bre , furent  fi  petits  au  commencement , que  les 
plus  grands  n’a  voient  pas  plus  de  cent  maifons , & 
les  moindres  n’en  avoient  que  vingt-cinq  ou  tren- 
te. Mais  dans  la  fuite  ils  s’accrurent  fi  fort  par  les 
Privilèges  particuliers,  que  Manco  Capac  leur  ac- 
corda , comme  nous  dirons  ci-après  ; que  la  plupart 
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furent  de  mille  Feux , & les  moindres  de  trois  à 
quatre  cens.  Cependant  ces  Grâces  & ces  Privilèges 
qui  leur  avoient  été  faits  par  le  premier  Ynca  &c  l'es 
defcendans,  furent  caufe  que  le  grand  Tyran 
Atabuallpa  les  ruina , les  uns  plus  & les  autres 
moins  ; il  en  fit  même  démolir  plufieurs  à fleur  de 
terre.  Le  temps  leur  a bien  fait  encore  changer  de 
face.  Car  ni  les  Bourgs  de  ce  côté-là , que  \'?)ica 
Manco  Capac  envoya  peupler,  ni  prefquc  tous  les 
autres  du  Pérou  ne  font  plus  dans  leur  ancienne 
fituation  ; il  n’y  a que  vingt  ans,  qu’un  Viceroi , 
comme  je  le  dirai  en  fon  lieu,  ayant  trouvé  moyen 
d’en  joindre  cinq  ou  fix  enfemble  d’un  côté,  & 
fept  ou  huit  de  l’autre,  plusoumoins,  lelonqu’ils 
fe  rencontroient , en  fit  de  grands  Bourgs; 
D’où  s’enfuivirent  plufieurs  inconvéniens , que  je 
paU'e  fous  filence,  parce  qu’ils  font  odieux. 


Chapitre  XXL 

Des  inftrttclions  que  /'Y nca  donnoit  à fes  Sujets . 

APres  que  l’Tnca  Manco  Capac  eut  ainfi  peu- 
plé les  Villes  & les  Bourgs  dont  il  avoir  jet- 
té  les  fondemens,  il  tourna  toutes  fes  penlées  à 
polir,  & à bien  inftruire  fes  Sujets.  Il  leur  en- 
feigna  pour  cet  effet , premièrement  à cultiver  la 
terra , a pouvoir  aux  commodirez  de  leur  ména- 
ge, & à faire  toutes  les  autres  choies  qu’il  jugea 
nécefiàires  à la  vie  humaine  ; Enfuite  il  leur  ap- 
prit les  bonnes  mœurs , & la  civilité , leur  recom- 
manda d’être  honnêtes  dans  leur  converlation , & 
de  fe  rendre  de  bons  offices  les  uns  aux  autres,  fans 
iortir  jamais  des  bornes  que  la  Raifon  & la  Loi 

F 3 natu- 


Digitized  by  Googl 


8(5  Histoire  des  Ync as 
naturelle  leur  avoient  prefcrites.  Ce  qu’il  trouva 
moyen  de  leur  perfuader  avec  plus  d’efficace  en 
leur  remontrant , que  s’ils  vouloient  vivre  entre 
eux  dans  une  concorde  mutuelle  fans  avoir  aucu- 
ne Ibrte  d’animolité  ni  de  paffion  les  uns  contre 
les  autres,  ils  dévoient  prendre  garde  à ne  pas  faire 
aux  autres , ce  qu’ils  ne  voudraient  pasqu’on  leur 
fît  à eux-mêmes,  puifque  les  Loix  étoient  auffi 
bien  établies  pour  eux  que  pour  les  autres.  Pour 
les  détourner  ae  l’impureté , qui  étoit  le  Vice  le  plus 
commun  parmi  eux  , il  leur  défendit  de  violer 
déformais  en  aucune  façon,  le  relpeCt  qu’on  doit 
à l’honnêteté  des  femmes  & des  filles.  Il  ordon- 
na pour  la  même  raifon  que  chacun  d’eux  n’auroit 
qu’une  femme;  qu’il  épouferoit  dans  (à  parenté, 
pour  éviter  la  confufiondans  les  Familles,  & que 
nul  n’eût  à fe  marier  qu’au  deflus  de  vingt  ans , - 
afin  qu’ils  puflent  tous  amafi'er  du  bien , & va- 
quer aux  affaires  de  leur  maifon.  Outre  cela  il 
fit  ramafler  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Brebis  & de 
Moutons  à la  Campagne , & fe  fervit  de  la  Laine 
pour  leur  faire  des  habits,  par  l’induftrie  de  la 
Reine  Marna  Oello  Huaco , qui  montra  aux  In- 
diennes l’art  de  filer  &de  tiftre.  Il  leur  aprit  enco- 
re lui-même  à faire  cette  manière  de  chauflure, 
dont  ils  fe  fervent  encore  aujourd’hui,  & qu’ils 
appellent  UJuta.  Après  cela , il  donna  à chaque 
Nation,  ou  à chaque  Peuple  de  ceux  qu’il  fournit 
à ion  pouvoir  un  Curaca , qui  veut  dire  la  même 
chofe,  que  le  mot  Cacique  dans  la  Langue  de  Cu- 
ba ou  de  faim  Dominique , c’eft  à dire,  un  Gou- 
verneur , qui  eût  le  foin  de  ceux  qui  feraient  con- 
fiez. à ià  conduite.  Mais  parce  que  cette  affaire 
lui  parût  fort  importante , il  ne  choifit  pour  con- 
duire les  autres  que  ceux  qu’il  crût  les  plus  gens 
de  bien,  & qui  avoient  le  plus  travaillé  a la  rédu- 
ction 
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£tion  des  Indiens  par  leur  vigilence  & leur  bon 
exemple.  Il  recommanda  fortement  à ces  Gou- 
verneurs d’inftruire  comme  leurs  Enfans , les  Peu- 
ples fur  lefquels  il  les  établifl'oic  : il  ordonna  en 
môme  temps  aux  Peuples  d’obéir  à leursjGouver- 
neurs , comme  à leurs  propres  Peres. 

V II  ordonna  qu’on  mît  dans  le  même  lieu  toute 
la  récolte  qui  le  feroit  dans  chaque  Communau- 
té), afin  de  partager  enfuite  entr’eux  ce  dont  ils 
auroient  beloin , en  attendant  qu’on  pût  donner 
des  terres  à chacun  en  particulier.  Il  ajoûta  à 
tous  ces  Préceptes  ceux  qui  concernoient  le  (Culte 
Divin  touchant  leur  Idolâtrie.  Pour  cet  effet,  il 
leur  marqua  le  lieu  qui  lui  fembla  le  plus  propre 
à bâtir  un  Temple  au  Soleil,  où  ilspuffent  lui  fai- 
re des  Sacrifices.  Il  voulut  que  le  regardant  com- 
me leur  Dieu,  ils  l’adoraffent,  & lui  rendiffenc 
grâces  de  tant  de  biens  qu’il  leur  faifoit  en  les 
éclairant  de  la  lumière.  Surquoi  il  leur  remon- 
trait,que  c’écoit  lui  qui  rendoit  fertiles  leurs  Champs, 
qui  produifoit  les  Fruits  de  la  terre , & qui  faiioic 
multiplier  leurs  Troupeaux  ; fans  y comprendre 
une  infinité  d’autres  biens  qu’ils  recevoient  tous  les 
jours  de  lui.  Il  leur  diloit  en  fuite,  qu’ils  lui 
dévoient  une  adoration  particulière , & à la  Lune , 
pour  leur  avoir  envoyé  deux  de  leurs  Enfans, qui 
leur  ayant  fait  quitter  leur  façon  de  vivre  brutale 
& fauvage , leur  avoient  apris  à vivre  en  Société. 
Il  ordonna  encore,  que  lors  qu’il  y aurait  autant 
de  femmes  du  Sang  Royal , qu’il  en  falloit  pour 
le  fervice  duj  Soleil , ils  batilîentune  Maifon,  où 
ces  Dames  feraient  enfermées,  pour  lui  rendre 
le  Culte  qui  lui  étoit  dû.  Il  leur  recommanda 
d’obferver  & d’accomplir  ponctuellement  toutes 
ces  chofes  , pour  ne  le  montrer  pas  ingrats  des 
bienfaits  qu’ils  avoient  reçus , & qui , de  leur  pro- 
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pre  aveu , étoient  fort  grands  ; il  leur  en  promît 
encore  d’autres  plus  confidérables , de  la  part  du 
Soleil  fon  Pere , en  cas  qu’ils  fiffent  ce  qu’il  leur 
dilbit  ; les  affurant  au  relie  que  c’étoit  le  Soleil 
même , qui  lui  iufpiroit  ces  chofes  pour  les  leur 
dire , & que  ce  grand  Dieu , comme  un  bon  Pere, 
lui  fervoit  de  guide  dans  toutes  fes  actions,  & 
dans  les  paroles. 

Comme  les  Indiens  ont  toûjours  été  jufqu’à 
préfent  fort  ignorans  & fort  crédules,  ils  ajoutè- 
rent foi  à tout  ce  que  l'Ynca  leür  dit , & le 
crûrent  fils  du  Soleil.  Ce  qui  contribua  enco- 
re à les  perfuader , c’eft  que  plufieurs  d’entr’eux 
fàifoient  de  pareils  Contes  fabuleux  de  leur  naif- 
fance,  quoi  que  pourtant,  ils  ne  la  fifient  pas 
fi  noble  que  YYnca , puis  qu’ils  fedifoient  defcen- 
dus  des  premiers  Animaux  qu’ils  fe  mettoient  en 
fantaifie , & des  chofes  les  plus  terrefires , & les 
plus  baffes.  Jugeans  donc  à peu  près  de  l’extra- 
£tion  del’^r/zpar  la  leur  propre,  & par  les  grands 
biens  qu’il  leur  avoit  faits,  ils  le  regardèrent  com- 
me véritable  fils  du  Soleil , l’adorèrent  comme 
tel  & promirent  d’obéïr  exactement  à fes  ordres; 
Ce  qu’ils  proteftérent  par  cet  aveu  général , Qu'un 
homme  mortel  ne  pouvoit  pas  avoir  mis  en  évi- 
dence les  chofes  qu'il  leur  avoit  témoignées , & 
que  par  conféquent  ils  le  croy oient  un  Homme  divin y 
qui  leur  avoit  été  envoyé  du  Ciel . 
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Chapitre  XXII. 


1 • 

\ , 

I Ht 


Des  Privilèges  & des  marques  d'honneur , que 
P Y nca  accorda  a fes  Sujets. 

L’Ynca  Manco  Cnpac  employa  plufieurs  an- 
nées à ce  que  j’ai  dit  ci-devant,  & à beau- 
coup d’autres  chofes  femblables , qu’il  fit  pour 
le  bien  commun  de  fes  Sujets.  Enfin  , pour 
les  récompcnfer  des  grandes  preuves  de  fidélité , 
d’amour,  & d’adoration  qu’ils  lui  avoient  don- 
né, & pour  les  engager  à continuer  à lui  rendre 
ces  devoirs;  il  les  ennoblit,  en  leur  donnant  le  nom 
à'Ynca  qu’il  portoit  lui-même , & les  mêmes  mar- 
ques d’honneur  qu’il  portoit  fur  fa  tête.  Ce  qu’il 
ne  fit  pourtant , qu’après  leur  avoir  perfuadé  qu’il 
étoit  fils  du  Soleil , afin  que  les  faveurs  leur  pa- 
rurent plus  confidérables.  Pour  mieux  entendre 
ceci,  il  fout  fa  voir,  que  VYnca  Manco  Capac  ne 
portoit  ordinairement  que  l’épaifleur  d’un  doigt 
de  cheveux,  qu’il  a voit  coupez  par  degrez;  &que 
fes  defcendans  les  portèrent  depuis  de  même  que 
lui.  Ils  fe  les  coupoient  avec  des  * Rafoirs  faits  de 

F s Pierres 


* Ils  fe-fervoient  de  ces  Rafoirs  peu  commodes  par 
néceffité,  parce  qu’on  n’avoit  pas  encore  l’invention 
y des  Cifeaux  ; on  comprend  facilement  par  là  qu’ils  ne 

fe  faifoient  la  barbe  qu’avec  beaucoup  de  peine.  Sur 
quoi  je  me  fouviendrai  toujours  que  lorsque  l’ufage 
des  Cifeaux  eut  etc  introduit  daus  le  Pais , un  Tnca 
qui  n’en  pouvoit  aflez  louer  l’invention,  dit  à un  de 
mes  Compagnons  d’école  : Sans  mentir,  quand,  les 
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Pierres  à feu , & les  laifloient  de  la  hauteur  que  nous 
avons  dite.  Ils  fe  perçoient  les  oreilles,  principale- 
ment les  femmes , qui  fe  les  accommodoient  d’une 
étrange  forte , pour  y attacher  des  Pendans.  Car 
c’étoit  leur  coûtume , comme  nous  dirons  ci-après, 
de  s’y  faire  un  trou  d’une  grandeur  incroyable  à 
qui  ne  l’auroit  vu  > étant  prefque  impoflible,  que 
ce  peu  de  chair  qui  fait  le  bout  de  l’oreille  fe  pûc 
dilater  de  telle  forte , qu’elle  fût  capable  de  fup- 
porter  un  Pendant  de  la  largeur  du  pied  d’un  bo- 
cal , qui  étoit  la  forme  ordinaire  de  leurs  Pendans 
d’oreilles , qu’ils  portoient  attachez  à des  Lacets 
longs  d’un  quart  d’aûne,  & gros  d’environ  la 
moitié  d’un  doigt.  Et  parce  que  leslndiensfefer- 
voientdecettematiiéredePendans,  les  Efpagnols 
les  nommèrent  pour  cela  Orejones , c’eft  à dire , 
hommes  à grandes  oreilles  , nom  qui  leur  eft  de- 
meuré depuis  dans  quelques  Contrées  des  Indes . 

Les  Yncas  portoient  aufli  fur  la  tête  au  lieu  de 
Bonnet  une  manière  de  Trefle  ou  de  Cordon  nom- 
mé Llauttt , qui  étoit  de  plufieurs  couleurs,  & 
environ  de  la  grofleur  d’un  doigt.  Cette  Trefle 
leur  faifoit  quatre  ou  cinq  tours  de  la  tête , & ref- 
fembloit  à une  Guirlande.  Il  y avoit  encore  plu- 
ficurs  autres  marques  d’honneur,  dont  nous  par- 
lerons ci-après,  qui  n’appartenoient  qu’à  la  per- 
fonne  du  Roi. 

Le  premier  Privilège  que  VTnca  donna  à fes 
V aflaux , fût  de  leur  permettre  à tous  généralement 
de  porter  la*  Trefle  à Ion  imitation,  pourvû  qu’elle 
fût  feulement  noire , & non  pas  de  diverfes  cou- 
leurs, 

'Efpagnols  vos  Per  es  n%aur oient  fait  autre  chofe  que  nous  ap- 
porter des  Rajoirs,des  Ci  je  aux , des  Peignes , & des  Miroirs  , 
cela  pouvait  fuffire  pour  nous  obliger  à leur  donner  libérale- 
ment tout  ce  que  nous  avions  d'Qr  CS*  dy  Argent* 
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l«urs , comme  la  Tienne.  Quelque  temps  après 
qu’il  leur  eût  fait  cette  grâce , il  leur  en  accorda 
une  autre,  qu’ils  eilimérent  plus  avantageufe, 
c’étoit  de  pouvoir  porter  les  cheveux  coupez  par 
échellons,  mais  avec  quelque^  différence  les 
uns  des  autres , ftlon  qu’ils  étoient  plus  ou  moins 
fujets.  Le  but  de  YYnca  en  cela  étoit  de  diftin- 
guer  par  la  coiffure  de  la  tête  chaque  Nation  & 
chaque  Province , pour  éviter  la  confulion  dans 
le  partage  qu’il  en  avoit  fait.  Il  voulut  encore  par 
le  même  moyen  mettre  de  la  diftin&ion  entre  lui, 
& lès  Sujets.  Il  ordonna  pour  cet  effetquelesuns 
porteraient  une  Toque  en  façon  de  Bonnet  à oreil- 
les, ouverte  jufqu’aux  temples , ayant  les  che- 
veux des  deux  cotez  iufques  aux  extrêmitez  des 
oreilles  -,  & que  la  coiffure  des  autres  ne  leurs  vien- 
drait qu’au  milieu  de  l’oreille , & que  d’autres  la 
porteraient  encore  plus  courte.  Mais  il  leur  dé- 
fendit à tous  de  porter  les  cheveux  auffi  courts 
que  lui.  Il  faut  remarquer  que  ces  Indiens,  prin- 
cipalement les  Tue  as , prenoient  un  très-grand  foin 
d’avoir  «oûjours  les  cheveux  de  même , & pour 
cet  effet  de  les  couper  quand  il  le  falloir,  afin 
qu’ils  ne  femblaffent  pas  changer  de  mode  dans  leur 
coiffure , paroiffant  tantôt  d’une  façon , & tantôt 
d’une  autre.  Il  n’y  en  avoit  aucun  aufli  qui 
ne  tâchât  de  fe  couvrir  la  tête  d’une  manière  dif- 
férente des  autres  ; car  chaque  Nation  faifoit  va- 
nité de  Ton  ornement  de  tête , principalement  lî 
elle  l’avoit  reçû  de  la  main  de  Yrnca. 
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Chapitre  XXIII. 

• « 

De  quelques  autres  marques  d'honneur  plus 
conftdérables , & du  nom  Ynca. 

Quelques  années  après  que l 'Ynca  eut  fait 
ces  grâces  à fes  Vafl'aux,  il  leur  en  accorda 
une  autre  plus  confidérable  ; ce^  fut  de  leur  per- 
mettre de  iè  percer  les  oreilles , *à  condition  que 
le  trou  n’en  ferait  pas  la  moitié  fi  grand  que  celui 
de  l 'Tac à , & afin  qu’il  ne  fut  pas  plus  grand  qu’il 
ne  fouhaitoit , il  leur  donna  la  mefure  du  trou. 
Il  ajouta  à cela,  qu’ils  porteraient  pour  Pendans 
d’oreilles  des  choies  di  ver  fes,  félon  la  différence 
des  noms  & des  Provinces  ; les  uns , comme  ceux 
de  la  Nation  Maya  & Cancu  , dévoient  porter  un 
morceau  de  bois  de  la  groffeur  du  doigt , les  au- 
tres, comme  ceux  qu’on  nommoit/«  Poqucs  , un 
floccon  de  Laine  blanche,  quileurdevoitïortirde 
la  groffeur  d’un  pouce , des  deux  cotez  de  l’oreille. 
Il  commanda  de  plus  que  les  Peuples  appeliez 
Muyna , Huaruc , Cbillqtii , fe  fervifiènt  de  Pen- 
dans d’oreilles  de  jonc  commun,  que  les  Indiens 
nomment  Tutura  ; 6c  que  la  Nation  Rimactam- 
/>«,  & ceux  qui  en  étoient  voifins , en  portaflènt 
du  bois  qu’on  appelle  Magttey  aux  Ifles  de  Barlo- 
vento,  6c  Cbucbau  dans  la  Langue  générale  du 
Pérou  ; fi  on  ôte  l’écorce  de  ce  bois,  le  dedans 
en  eft  fort  tendre  & fort  maniable.  Il  voulut  de 
même  par  une  grâce  particulière  que  les  trois  Peu- 
ples que  l’on  nomme  Urcos  , Yucay , & Tampu , 
qui  font  au  deffous  delà  Rivière  ÙYucay , eu  fient 
’es  oreilles  plus  ouvertes  que  toutes  les  autres  Na- 
tions ; 
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tions  ; il  trouva  bon  que  les  Oreillettes  fuflènt  du, 
jonc  Tutura  , parce  qu’elles  reflembloient  plus  à 
celles  de  Yrnca  , & il  aima  mieux  les  appeîler 
Oreillettes , que  Pendans  d’oreilles , à caufe  qu’elles 
ne  pendoient  point , mais  qu’elles  y étaient  en- 
chaffées. 

Plus  ces  Marques  de  di-ftin&ion  reflembloient  à 
celles  du  Roi,  plus  elles  étoient  regardées  comme 
une  faveur  confidérable  parles  Indiens.  Audi  VYnca 
ne  donnoit  point  ces  marques  d’honneur  à la  légère, 
ou  pour  avoir  plus  de  penchant  pour  les  uns  que 
pour  les  autres, mais  félon  les  régies  de  l’équité  & de 
la  juftice.  Car  il  accordoit  les  marques  les  plus  fem- 
# blables  à celles  de  fa  Perfonne , à ceux  qui  étoient 
les  plus  dociles , & les  plus  capables  de  comprendre 
fa  Do&rine , ou  qui  avoient  travaillé  particuliére- 
ment à la  rédu&ion  des  Indiens  ; il  les  honoroit 
encore  d’autres  faveurs  particulières  : Et  com- 
me il  leur  donnoit  toûjours  à entendre,  qu’il 
ne  faifoit  tout  cela  que  par  l’ordre  exprès  qu’il 
enavoit  de  fonPere  le  Soleil , les  Indiens  y ajou- 
taient foi  aifément*  & devenoient  toûjours  plus 
fouples  aux  Commandemens  de  YYnca  $ & quel- 
que traitement  qu’il  leur  pût  faire,  ils  le  trouvoienc 
bon  : Car  outre  qu’ils  croyoienc , que  tout  cela 
leur  était  ordonné  par  une  Révélation  particulière 
du  Soleil , l’expérience  leur  apprenoit  qu’ils  reti- 
roient  de  grands  avantages  de  l’obéi  (Tance  qu’ils 
rendoient  à YYnca. 

Après  que  toutes  ces  chofes  fe  furent  ainfi  paf- 
fées  j enfin  YYnca  fe  voyant  fur  l’âge,  comman- 
da à les  principaux  Sujets  de  s’aflèmbler  dans  la  Vil- 
le Impériale  de  Cuzco  ; Ce  qu’ils  n’eurent  pas  plû* 
tôt  fait , qu’il  leur  déclara  en  pleine  Aflemblée , que 
l’heure  approchoit  en  laquelle  il  s’en  devoit  re- 
tourner au  Ciel  > pour  s’y  repofer  avec  le  Soleil  Ion 
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Pere  (paroles  dont  tous  les  autres  Rois  fes  Defcen- 
dans  le  fervirent  depuis  lorlqu’ils  fe  voyoient  près 
de  leur  fin  ) mais  qu’avant  que  de  les  quitter , il 
vouloit  mettre  le  comble  à les  grâces  & à fes  fa- 
veurs , en  les  honorant  du  nom  Royal , afin  qu’eux 
& leurs  defcendans  fufient  eftimez  à l’avenir  de 
tout  le  monde.  Il  ajoûta  enfuite  , que  pour  leur 
montrer  qu’il  les  aimoit  comme  fes  Enfans,  il  vou- 
loit qu’eux  & leur  Poftérité  s’appellaifent  toûjours 
Ync  as , fans  aucune  diltin&ion  ni  différence  quel- 
conque des  uns  avec  les  autres , comme  il  y en 
avoit  eu  aux  grâces  & aux  faveurs  qu’il  leur  avoit 
faites  par  le  paffé  ; Qu’il  entendoit  que  tous  géné- 
ralement jouïflènt  a pur  & à plein  de  l’éminente  • 
grandeur  de  ce  nom , pour  récompenfe  de  ce  qu’ils 
avoient  été  fes  premiers  Va fiàux,  qui  s’étoient  ré- 
duits volontairement  à fon  Service.  Il  leur  déclara 
encore  , qu’à  caufe  de  cela  il  leur  donnoit  outre 
fon  nom  Royal  fes  marques  d’honneur  3 & qu’il 
leuraccordoit  d’autant  plus  volontiers  ces  faveurs , 
qu’il  fe  promettoit  qu’eux  & les  leurs  ferviroienc 
toûjours  fidèlement  leur  Roi , & ceux  qui  fuccé- 
deroient  aux  Conquêtes  & à la  rédu&ion  des  autres 
Indiens , pour  l’accroifièment  de  cet  Empire  ; Il 
les  pria  de  fe  fouvenir  de  toutes  ces  grâces , & de 
les  graver  profondément  dans  leur  cœur,  afin  d’y 
répondre  par  leurs  fervices,  comme  de  bons&  de 
fidèles  Sujets.  Enfin , il  conclut  fon  Difcours  par 
une  défenfe  exprcflè  qu’il  leur  fit  d’appeller  leurs 
femmes  & leurs  filles  ? allas  , comme  celles  du 
Sang  Royal  ; alléguant  pour  raifohque  leurs  fem- 
mes n’étant  pas  capables  de  porter  les  armes  com- 
me les  hommes,  ni  de  fervir  à la  Guerre , elles  ne 
méritoient  point  par  conféquent  d’être  honorées  de  N 
ce  nom  Royal. 

C’eft  de  ces  Ync  as , qui  le  furent  faits  par  un  Pri- 
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vilége  fpécial,  quefedifentdelcendusceuxquien 
portent  encore  aujourd’hui  le  nom  dans  le  Pérou  ; 
& de  qui  les  femmes  s’appellent  P allas  & Coyas, 
pour  jouir  des  exemptions  que  les  Efpagnols  leur 
ont  accordées , & aux  autres  Nations,  tant  en  ce- 
ci qu’en  plufieurscholes  femblables.  Pour  les  r«- 
cas  du  Sang  Royal , ils  font  en  fort  petit  nombre , 
& la  plûpart  inconnus , pour  être  fort  Pauvres  par 
un  effet  de  la  tyrannie  & de  la  cruauté  d 'Atabuallpa, 
Car  il  eft  certain  que  s’il  échapa  quelques-uns  des 
principaux  & des  plus  remarquables  , ils  finirent 
depuis  miférablement  leurs  jours  par  d’autres  mal- 
heurs qui  leur  lurvinrent  , comme  nous  le  dirons 
' en  fon  lieu.  L'Ynca  Matico  Capac , ne  réierva  pour 
lui,  & pour  les  Rois  fes  Defcendans , qu’une  feu- 
le des  marques  d’honneur  qu’il  portoit  fur  la  tête  ; 
c’étoit  une  bordure  de  couleur  en  façon  de  fran- 
ge, qui  lui  couvrait  le  front  d’une  Temple  à l’au- 
tre. Le  Prince  Ion  héritier  la  porta  jaune , & moin- 
dre que  celle  du  Roi  fon  Pere  , comme  nous  le 
montrerons  plus  amplement  ci-après , quand  nous 
parlerons  des  Cérémonies  qu’ils  obfervoient , lors 
qu’ils  lui  prêtoient  le  Serment  de  fidélité  après  l’a- 
voir déclaré  Succelfeur  légitime.  * Nous  traiterons 
aulïi  en  lbn  lieu  des  autres  marques  d’honneur , 
que  les  Rois  Yncas  portèrent  depuis , &.  nous  di- 
rons comment  on  les  armoit  Chevaliers. 

ISIous  avons  déjà  dit  que  les  Indiens  regardoient 
comme  une  grande  faveur  les  marques  de  diftin- 
ètion  que  leur  avoit  donné  YTtica.  Mais  ils  ne 
pouvoient  exprimer  la  joye  qu’ils  avoient  de  la 
dernière  grâce  qu’il  leur  accorda  de  pouvoir  por- 
ter eux  & leurs  Defcendans  le  furnom  Tuca.  Ils 
fie  diloient  les  uns  aux  autres  , que  leur  Tnca  non 
content  de  les  avoir  transformez:  en  hommes , de 
bêtes  qu’ils  étoient  auparavant  , ni  de  s’être  ap- 
pliqué 
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pliqué  avec  foin  à leur  apprendre  les  chofes.  riV- 
ceflaires  à la  Vie  humaine  , ni  de  leur  avoir  donné 
la  connoiflance  du  Soleil  leur  Dieu  , & des  Loix 
naturelles , pour  vivre  moralement , ce  qui  fuffi- 
foit  pour  les  rendre  à jamais  fes  Efclaves , il  avoit 
bien  voulu  s’abaiffer  encore  par  un  excès  de  bon- 
té extraordinaire , jufqucs  à les  honorer  de  fes  Ti- 
tres Royaux:  D’ailleurs,  qu’au  lieu  de  leur  impo- 
lèr  des  Tributs,  il  leur  avoit  communiqué  la  Ma- 
jefléde  fon  nom  , qui  étoit  fi  haut  & fi  grand,  j 
qu’ils  le  tenoient  pour  Divin , & que  pas  un  d’eux 
n’ofoit  le  proférer,  qu’avec  beaucoup  de  vénéra- 
tion , lors  qu’il  falloir  nommer  le  Roi  ; & que 
cependant  pour  les  honorer  , il  l’avoit  maintenant 
rendu  fi  commun  , qu’ils  poûvoient  tous  s’en  fer- 
vir , étant  faits  fils  adoptifs  du  fils  du  Soleil , bien 
qu’ils  tinAent  à honneur  d’être  fes  Sujets,  & fes 
Vaffaux  ordinaires* 


Chapitre  XXIV. 

Des  noms  &.  des  furnoms  que  les  Indiens 
. donnèrent  à leur  Roi . 

APres  que  les  Jndiens  eurent  bien  confidéré 
les  faveurs,  & les  grâces  fignalées  que  YYnca 
leur  avoit  faites  , avec  des  démonftrations  d’un 
amour  extraordinaire  , ils  fe  mirent  à l’envi  fur 
les  louanges  de  leur  Prince,  & à le  combler  de 
bénédiflions  infinies.1  Ils  commencèrent  dès-lors 
à chercher  des  Titres  & des  Surnoms  qui  fuffent 
dignes  de  lui,  & de  la  grandeur  de  fon  courage , 
ou  qui  puflent  même  exprimer  tout  à la  fois  fes 
belles  A&ions  & fes  V ertus  héroïques.  Les  prin- 
cipaux 
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eipaux  de  ces  noms  , qu’ils  inventèrent  pour  le 
loüer  furent  ces  deux-ci.  Le  premier  celui  de 
Capac , qui  fignifie  Riche , non  en  biens  de  la  For* .. 
tune,  car,  comme  difênt  les  Indiens , ce  Prince 
n’en  eut  aucuns , maisenceuxderefprit,  encom* 
paflion  , en  démence,  en  civilité,  en  libéralité, 
en  juftice  , & en  bonnes  œuvres  envers  les  Pau- 
vres. Le  mot  Capac  fignifie  encore  riche  & puif- 
fant  en  armes.  Toutes  ces  qualitez  convcnoient, 
félon  l’opinion  des  Indiens , à leur  Prince.  Le 
fécond  nom  fut  Huaccbacuyac , c’eftàdire,  ama- 
teur des  Pauvres  , & leur  Bien-faiteur.  Le  pre- 
mier titre  marquoit  la  grandeur  de  fon  courage* 
le  fécond  donnoit  à connoître  les  grands  biens 
qu’il  avoir  faits  à fes  Sujets.  Ce  Prince  fut  donc 
dès-lors  appellé  Manco  Capac  ; on  le  nommoic 
auparavant  Manco  tnca.  Ce  mot  Manco  , étoit 
fans  doute  un  nom  propre  : mais  nous  ne  favons 
pas  ce  qu’il  fignifie  dans  la  Langue  générale  du 
Pérou . J’ajoûte  à cela , que  dans  celle  dont  les 
Yncas  fe  fervoient  en  particulier , lors  qu’ils  par- 
vient entfeux  , & qui  s’eft  depuis  entièrement 
abolie  , il  falloir  nécefTairement  que  ce  mot  eût 
quelque  lignification  , puifque  les  noms  des  Rois 
en  avoient  une  pour  la  plupart , comme  nous 
montrerons  quand  nous  viendrons  à l’explication 
des  autres.  Pour  le  nom  Ynca , fi  on  le  confidérc 
dans  un  Prince  , il  fignifie  la  meme  chofe  que 
• Seigneur,  ou  Roi,  ou  Empereur,  &fionlecon- 
fidére  dans  tous  les  autres  , il  fignifie  feulement 
Seigneur.  Mais  à l’expliquer  proprement  & dans 
fbn  vrai  (ens,  ilfert  àdéfignerunhommede  Sang 
Royal.  Car  quelque  grands  Seigneurs  qùe  les 
Caracas  puffent  être,  on  ne  lesappellôît  pourtant 
point  Tncas.  Si  l’on  vouloir  défigner  une  femmîc 
àe  Sang  Royal,  on  fhonoroit  du  titre  de  P allas; 
2ome  L G <j©m- 
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comme  pour  diftinguer  le  Roi  d’avec  les  autres 
Incas , on  l’appelloit  Capac  Tnca  s qui  lignifie  ab- 
folument  Seigneur,  comme  les  Turcs  ont  accoû- 
tumé  d’appeller  leur  Prince  le  Grand  Seigneur. 
Mais  nous  parlerons  plus  amplement  de  ceci, 
pour  la  fatisfaâkm  des  Curieux,  dans  l’explication 
que  nous  donnerons  des  noms  Royaux  des  hom- 
mes & des  femmes.  J’ajoûteici  pour  conclurre , 
que  les  Indiens  appelèrent  encore  leur  premier 
Roi , & fes  Delcendans , Yntip  Cburin , c’eft  à dire, 
fils  du  Soleil  , quoi  que  pourtant  ce  nom  lui  fût 
donné,  comme  ils  le  croyoient  fauflement , plu- 
tôt par  nature  que  par  impofition. 


Chapitre  XXV. 

Le  7 ejlameut  , & U mort  de  P Ynca  Mari- 
co  Capac. 

MAnco  Capac  régna  plufieurs  années, 
mais  on  n’en  fait  pas  précilément  le  nombre. 
Les  uns  difetit  qu’il  tint  le  Sceptre  pendant  trente 
ans,  & les  autres,  qu’il  en  régna  plus  de  quaran- 
te. Se  voyant  près  de  mourir  il  appella  fes  Enfans, 
tant  ceux  qu’il  avoit  eus  de  la  Reine  Mam a OeÜo 
Huaco  fa  femme , que  ceüx  qu’il  avoit  eus  des  Mal- 
trefles  qu’il  avoit  entretenuè's , parce  , difoit-il , 
qu’il  importoit  au  bien  de  fon  Etat  qu’il  y eût 
plufieurs  Enfans  du  Soleil.  Il  fit  venir  encore  de- 
vant lui  les  principaux  de  fes  Sujets,  aufquels  il  fit 
un  long  difeours  en  forme  de  Teftament  II  re- 
commanda fur  toutes  chofes  au  Prince  fon  héri- 
tier, & à fes  autres  Enfans , d’aimer  fes  Sujets,  & 
de  s’appliquer  toûjours  àleur  conferver  leur  s biens. 
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Il  recommanda  aux  Sujets  d’être  fidelles  au  Roi, 
de  lui  rendre  le  fervice  qu’ils  lui  dévoient , & d’oKr 
ferver  foigneufement  les  Loix  qu’il  leur  avoit  laif- 
fées  , par  le  commandement  exprès  de  fon  Pere 
le  Soleil.  Après  leur  avoir  parlé  de  la  forte,  il 
les  renvoya  : enfuite  il  fie  à fes  Enfans  une  autre 
remontrance  plus  particulière,  & qui  fut  la  der- 
nière de  fa  vie.  II  leur  y recommanda  en  termes 
exprès  de  fe  fouvenir  toujours  qu’ils  étoient  Fils 
du  Soleil  , 6c  par  conféquent  obligez  de  l’adorer 
comme  leur  Dieu  & leur  Pere.  Il  leur  dit  déplus^ 

Îu’ils  dévoient  à fon  imitation  faire  obferver  fes 
,oix,  & fesCommandemens,  & les  obferver  eux- 
mêmes  les  premiers,  pour  donner  bon  exemple  à 
leurs  Suiets  ; Qu’ils  dévoient  être  doüx  ôçmiférî- 
cordicux  envers  tout  le  monde,;  Qu’iis  devoienc 
s’affujettirlesldiens  par  des  bienfaits  & par  amour, 
& non  par  la  force  ; Que  ceux  qu’ils  gagneraient 
par  la  violence , ne  leur  feraient  jamais  bons  Sujets  i 
qu’ils  dévoient  maintenir  leursPeupl.es  pa t la  juftice, 
fans  foufïrîr  jamais  qu’il  leur  fût  fait  aucun  torti 
Et  enfin  , ou’ils  dévoient  femontrçr  les  vrais  Fils 
du  Soleil  dans  toutes  leurs  aâions  , confirmant 
toujours  par  les  effets  ce  qu’ils  affûroient  par  les 
paroles  ; afin  que  les  Indiens  euffent  fujet  de  les 
croire  , au  lieu  de  fe  moquer  d’eux  , s’ils  leur 
entendoient  dire  une  choie  , & leur  en  voyoient 
faire  une  autre.  Ü leur  recommanda  fur  tout  d’in- 
firuire  avec  foin  leurs  Enfans  dans  toutes  les  cho- 
fes  qu’il  leur  avoit  dites  ; afin  que  fes  Préceptes 
& les  remontrantes  pûllent  palier  ü leurs  defeen* 
dans  de  génération  en  génération  , & qu’àinfi  ils 
fullènt  foigneux  d’obfetver  exactement  ce  que  fon 
Pere  le  Soleil  defiroit  qu’ils  fiffent.  Au  rçfte,  it 
les  affùra  , que  c’étoit  de  lui  que  venoient  toutes 
les  chofes  qu’il  leur  ;difoit  \ & qu’il  leur  laiflbic 
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parTèflatnent , comnie  amant  de  témc  ‘ “es  de 
fcmimebtion , & de'fàderniére  volonté.  A quoi 
> ' - ilafoûta  pour  eonclürreyque  le  SoleitL’appelloit^ 

■ qu’ibs’en  aUoit  repoiçr  avec  lui , qu’ils  vécuffent  n 
•ep  paix  enfemble  , & qü’écant  ûu  Ciel  il 
foin  d’eux  ,léis  afluteroitde  fes  fa 
' £i  îesfecoùiroicdatistoutesleurt  nécefîitez. 

Voilà  quelles,  futent-Jes  remontrances  & lés£j 
. y ;■<  rcdesî  àh:Vfycn;iMmcv  -il^inéürut  ^ 

, les  avoir  achevées , & laiiiàp^jrlidrider  le  Pp* 

aîpré",  qutilavoït;eu  de  * 

Màm n Oe lloHit'aco  là  fem rxu  & fa'fœur . Il  j 
eu  encore  déeettel’rincefFe  d’autres  fils , 


MB  ^ . . .. 

qÜQj,ils‘eürerit  toujours  depuis  en  grande  ^é) 
tion-  ceux  qui  fepouvoîent  vanter  dVr?  être  def 
dus  V fans  mélangé  d’autre  iàng  que  de  eeîvrf» 
qu’ilàeroyolentêttc  divin  : au  contraire , ils  app 
loient  humaine^  toute  autreRae  î-  , . celle- là  m<L 
des  plus  grandsrbeigneurs  leur  1 v aflàux , qu?i 
nommoient  Curr.cas.  ’ - 

l-JTnca  S:?icbi  Roc.a  époufafa  fœur  aînée,. 

' ''ri-' il  . nj'-  ' -7/.-  7i  >r  ic>.  _ -«RÜ 


Sang  Royal  dans  la  pureté  de  faire  que  le  Rqj 
me  'appartint  léghimement  -par  le  Fer  : & [ 
Mèrè  au  fils  qui  en  proviendrait. •;  £e  fut  p 
• ; -inêmé'^iÉbn.  qu’ils,  niariérenrde  meme  les 

:.$£  : freréSrvtam  les  bâtards'  quclés  lé^nin^^' 
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été  ordonnez  expreffément  par  YYnca  Manco  Ca- 
pac  de  la  part  du  Soleil,  de  forte  que  leurs  fils  ne 
pouvoient  fe  marier  autrement , pour  conlèrver 
leur  Sang  pur  & entier , ni  l 'Ynca  héritier  du  Royau- 
me époufer  d’autre  perfonne  que  fa  fœur.  Depuis 
ils  obier  vérent  toûjours  cette  Coutume  , comme 
nous  le  montrerons  dans  la  fuite  de  cette  Hifloire. 

La  mort  de  l 'Ynca  Manco  Capuc  fût  extrême- 
ment fenfible  à fes  Sujets  i ils  en  portèrent  le  deuil 
pendant  plufieurs  mois,  en  firent  les  Funérailles, 
& en  embaumèrent  le  corps , pour  l’avoir  toûjours 
avec  eux,  & ne  le  perdre  jamais  de  vûë.  Aulfil’a- 
dorérent-ils  comme  Dieu  fils  du  Soleil , & lui  fi- 
rent quantité  de  Sacrifices  de  Montons , d’ Agneaux, 
de  Brebis,  de  Lapins  domefliques , d’Oifeaux,  de 
Grains  & de  Légumes  ; le  reconnoifiant  pour  le  lou- 
verain  Seigneur  de  tout  ce  qu’il  leur  avoit  laifl'é. 
On  peut  conjedurer  facilement , ce  me  femble  , 
de  ce  que  j’ai  remarqué,  touchant  le  naturel , &la 
façon  de  vivre  de  ces  Peuples , & l’origine  dô  ce 
Prince  Manco  Capac  : Qu’il  falloit  que  ce  fût  quel- 
que Indien  de  bon  efprit , & non  moins  recom- 
mandable pour  le  confeil  que  pour  la  prudence» 
qui  connoifiant  parfaitement  bien  la  flnpidité  de 
ces  Peuples,  & le  grand  beloin  qu’ils  avoicnt  d’ap- 
prendre à bien  vivre , s’avifa  pour  s’en  faire  eftimer , 
de  feindre  que  lui  & fa  femme  étoient  Enfans  du 
Soleil , & que  leur  Pere  les  leur  avoit  envoyez  du 
Ciel  pour  les  inûruire,  & leur  faire  du  bien.  Au 
refte , tl  eft  vrai-lemblable  que  pour  les  mieux  for- 
tifier dans  cette  opinion , il  fe  prélenta  dans  l’équipa- 
ge que  nous  avons  dit  ci-devant , & fe  faifant  parti- 
culierément  remarquer  par  fes  oreilles , qu’il  avoit 
li  grandes,  comme c’eft  la  coûtume  des  Yncas  de 
fe  les  faire  croître  par  artifice  , qu’il  ne  feroit  pas 
pollible  de  le  croire  à qui  ne  l’auroit  vû  comme 
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pioi  dans  la  perfonne  de  fes  Defcendans.  Et  parce 
•que  ce  nouveau  Roi  confirma  la  Fable  de  fa  Gé- 
néalogie par  les  grands  avantages  qu’il  procura  à 
fes  Sujets,  ils  crûrent,  qu’il  étoip  véritablement  fils 
du  Soleil , venu  du  Ciel  ppur  les  affifter.  Dans  cet- 
te créance  ils  l’adorèrent  comme  tel , à l’imitation 
des  anciens  Gentils,  qui  plus  raifopnables  qu’eux, 
çp  fajfoient  de  même  à ceux  qui  les  ofcligeoient 
par  d?  femblables  bienfaits.  Il  faut  remarquer  ici 
que  la  choie' du  monde  à laquelle  ces  gens-là  s’ar- 
rêtent le  plus , c’eft  à confidérer  fi  les  A&jons  de 
leurs  Maîtres  répondent  aux  Préceptes  qu’ils  leur 
donnent.  S’ils  trouvent  qu’il  y ait  de  la  conformi- 
té dans  leur  V ie  & dans  leur  Doctrine , ils  fe  laiflênt 
d’abord  perfuader  par  leur  exemple , fans  qu’il 
foit  befbin  d’autre  argument  pour  les  rangera  ce' 
qu’on  cfcfire  d’eux  > Ce  que  j’ai  bien  voulu  dire* 
pour  montrer  que  pi  les  Yncas  du  Sang  Royal , ni 
ceux  du  Fais  netirpnt  point  d’ailleurs  l’origine  de 
leurs  Rois,  que  de  ce  que  nousep  avpns  vû  dans 
leurs  Fables  hiftoriqpes , qui  fe  rapportent  les  unes 
aux  autres  , & qui  toutes  unanimement  font 
« Mhiico  Capac  leur  premier  ICnca. 

* ■ . * 

m .........  «.  ....  — ~ — — — " — » 

Chapitre  XXV  4. 

« . ».  /S  . T| 

\ 

Des  T^oms  appeliez.  Royaux , & de  leur 

fignification . 

IL  ne  fera  nas  hors  de  propos  que  nous  rappor- 
tions ici  luccinâement  la  lignification  des  noms 
Royaux  appèllatils  j tant  des  hommes  que  des 
femmes,  & que  nous  montrions  en  meme  temps , 
a qui  & comment  ils  le  donnoiént.  & même  com- 

ment 
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ment  on  s’tn  1er  voit  Cela  nous  fera  connoître  la 

grande  paillon  qu’avoient  ies  ïncas  de  s’imp  '-fer 
es  noms  & des  furnoms  ; ce  qui  me  femble  une 
chofe  allez  remarquable.  Pour  commencer  donc 
par  le  nom  Tnca , il  fautfavoir  que  ce  titre  appar- 
tenoit  au  Roi  ; Si  à tous  fep  Parens  de  la  Ligne 
mafeuline,  avec  cette  différence  que  danslaper- 
fbnne  du  Roi  , il  vouloit  dire  Empereur  ou  Roi, 
Si  dans  ceux  de  fa  Famille,  il  fignifioit  homme  du 
Sang  Royal.  Les  Indiens  appel loient  leurs  Rois 
Capac-Tnca , c’eft  à dire  , feul  Roi  , feul  Empe- 
reur , ou  feul  Seigneur , parce  que  Capac  fignifie, 
feul.  Mais  ils  ne  donnoient  ce  nom  a aucun  de 
la  Famille  Royale,  pas  même  au  Prince  héritier, 
ou’il  ne  fût  parvenu  à la  Couronne.  Car  n’ayant 
qu’pn  feul  Roi , ils  ne  pouvaient  donner  fon 
nom  qu’à  lui  feulement  , autrement  ils  çuf- 
fent  fait  plufieurs  Rois.  Ils  l’appelloient  encore 
Huacchacayac , c’eft  à dire , Amateur  & Bienfai- 
teur des  Pauvres  j ils  ne  donnaient  aufii  ce  titre 
qu’à  leurs  Rois , à caute  du  foin  particulier  qu’ils 
avoient  tous  de  faire  du  bien  à leurs  Sujets.  Nous 


avons  expliqué  ci-devant  le  lurnoin  Capac , & 
nous  avons  dit  qu’il  lignifie,  Riche  en  généralité, 
ou  bien , fplendide  & Royal  j ils  ne  le  donnoient 
qu’au  Roi,  parce  qu’il  <|cpit  leur  principal  Bienfai- 
teur. Ils  l’appelloieut  encore  TntipCburin , c’eft 
à dire , Fils  du  Soleil  ; ils  honoroient.aufii  de  ce  titre 
tous  les  hommes  du  Sang  Royal , qu’ils  diloient 
fabuleufement  être  defeendus  du  Soleil , mais  ils 
ne  l’attribuoient  jamais  aux  femmes.  Les  Fils  du 
Roi  Si  tous  les  Parens  delcendus  en  Ligne mafeu- 
linc  étoient  nommez , Au  qui , c’eft  à dire , Infants , 
comme  on  appelle  les  Ppînez  du  Roi  d’EJ'pa - 
gne.  Ils  retenoient  ce  nom  julqu’à  ce  qu’ils  fe 
mariaffent , & alors  on  ld  honoroit  de  celui  d'Xnca . 
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/ter  les  formeras  qu’on  dotrè/' 

u.Roi  & à ceux  de  fbn-  Sang,,  fans  v consul 
!re  les  autres  que  nous  verrons  ci-après  r qtrçî 
noms  propres  devenoient  appellatifs  dans 1 “ 


Paflôns  maintenant  aux  noms  des  Femmes  do  . ; 

Royal.  La  Reine,  Femme  légitime  du  R^^ 
étoit appelle Coya x c’eftàdire, Reine  ou  Jtnpér 
Jtrke.,  On  lui  donnoit  encore  le  norndei#»»^ 

' chic , c’eft  à dire,  nôtreMere,  parce.qu^elle.l 
Ibit  l’office  de  Mere  envers  tous  fes  Parons  & 
Sujet;,'.  On  nommoit  aufli  Coya  fes  filles  par  une- 
manière  de  participation  du  côté  de  la  Mere  , •'* 

■Ç  .nom  -ne  leur  étant  pas  natrel , parce  qu’il 
" ‘ 'adit  .ieul(emaK  qu’à  ®Reine.  On  ap| 

Jk  &t&y  Femmes  du  Sang  Royal  ^ 
fè&du  Rpï  qui  étoient  leurs  parentes.^_  t 
tes.  les  autres  Femmes  du  Sang  Royal  : mais 
Içs  Etrangères,  & celles  qui  n’étoient>{r'~‘ 


pP$àri& , on  les  appelloit  Mamacmaûi 

• C'  njr  . . • S i -j  * ' 


éqijiefiobfigé 

Qttice.de  Meraw'  /Lés.  Infantes.  Filles  dul . 

^t- toutes  les  autres  Filles  de  la  même  Race  étoiehî  - 

appe  - 

;;  , fimplement  celtes  qui  étoient  légitimer 
‘ “*■-**  - — 3n  Royale;,  , au  lieu  ^ùe.  lors  qu’,o 
înnqit  au  Bâtardes,  on  y ajoutait  le  nom-de, 
rovirtee  'où  leur  Mere  avoir  pris  n^flance^^ 


a finança  Nnjla  , la 
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Rois  du  Pérou. Liv. Ch. I. XXVI.  iof 
fonnes  defcenduës  du  Sang  Royal  en  Ligne  mafcu- 
Hne.  Ainfi  les  Enfans  , dont  les  Peres  n’étoiénc 
point  du  Sang  Royal , ne  prenoient  point  ces  noms, 
mais  ceux  de  leur  Pere  ou  de  leur  Mere  , quoi 
que  leur  Mere  fut  parente  du  Roi , comme  il  ar- 
rivoit  Couvent , parce  que  les  Rois  marioient  aux 
plus  grands  Seigneurs  du  Païs  , les  Bâtardes  qui 
étoient  leurs  Parentes.  La  raifon  de  cela  eft , que 
les  The  as  ne  failoient  aucune  eftime  de  l’extraâion 
du  côté  de  la  femme , pour  ne  pas  avilir  la  gran- 
deur du  Sang  Royal.  Car  c’étoit  leur  créance  que 
les  Defcendans  du  Sang  Royal  en  Ligne  mafculine 
perdoient  beaucoup  de  leur  luftre , -s’il  y avoit  un 
mélange  de  fang  étranger,  ou  qui  ne  fût  pas  de 
la  même  Race , & qu’à  plus  forte  raifon  la  Ligne 
des  femmes  y gagnoit  encore  moins.  Si  nous 
comparons  maintenant  enfemble  ces  noms  des 
hommes  & des  femmes , nous  trouverons  que 
celui  de  Coya  , qui  veutdire  Reine , répondà ce- 
lui de  Capac  Tnca  qui  lignifie  fettl  Seigneur  ; Que  ce- 
lui de  Mamancbic , c’eft  à dire  , nôtre  Mere , efl: 
conforme  au  nom  Huaccbacuyac  , qui  fignifïe , 
Amateur  , OU  Bienfaiteur  des  Pauvres;  Que  le 
0 nom  de  Nujla  ou  & Infante  a du  rapport  avec  Au- 
quï , & que  P alla,  ou  Femme  du  Sang  Royal  efi: 
prefque  la  même  choie  que  le  nom  Tnca.  Voilà 
quels  étoient  les  noms  qu’on  appelloit  Royaux , 
qui  me  furent  donnez  à moi-même  , & dont  je 
vis  fbuvent  appeller  les  Tncas  & les  P allas , par- 
mi lefquels  j’étois  ordinairement  durant  mon  en- 
fance. Mai$  quelque  grands  Seigneurs  que  fuf- 
fent  les  Curmas  , ni  eux  , ni  leurs  femmes , ni 
leurs  enfans  ne  pouvoient  prendre  ces  .noms; 
quoi  qu’en  dife  Dotn  Alonfo  de  Erzilla&  Cuniga , 
qui,  dans  l’explication  qu’il  a fait  en  Vers  des  mots  , 
Indiens,  dit  en  parlant  du  nom  P alla , qu’il  fîgni- 
* G y fie 
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fie  une  Dante  qui  a quantité  de  ricbejfcs  & de  Vaf- 
faux.  Mais  il  faut  remarquer  qu’au  temps  que 
ce  Cavalier  arriva  dans  ces  Contrées , les  noms 
à'Tnca  & de  Palla  écoient  donnez  déjà  fort  im- 
proprement à plufieurs  perfonnnes  , ce  que  je  ne 
dis  pas,  à mon  avis,  ûns  quelque  railon  , parce 
qu’il  n’eft  point  de  Peuple  , pour  fi  groflier , & fi 
barbare  qu’il  foit , qui  ne  le  pique  de  Noms  il- 
Ip  lires  , & de  Titres  héroïques  j d’où  vient  que 
dans  un  Païs  où  perlonne  ne  s’yoppofe,  les  plus 
ambitieux  ulurpent  les  noms  les  plus  relevez , & 
fe  les  attribuent  injuftement , comme  il  eft  arrivé 
^plufjeursdanslelieu  de  ma  naiüànce. 


Fin  du  Premier  Livre. 
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LIVRE  SECOND. 

Qù  il  ejl  montré  quelle  a été  r Idolâtrie  des  Y ncas; 
Qu'ils  ont  eu  quelque  idée  du  vrai  Dieu , 
& crû  l'immortalité  de  l'Ame , & la  Ré  fur* 
rcttion  univerfelle  , avec  un  reeit  particulier 
de  leurs  Sacrifices  , & de  leurs  Cérémonies  j 
De  la  Coutume  qu'ils  avaient  d'enrôler  leurs 
Sujets  par  Decuriesy  pour  le  bien  de  leur  Etat  j 
de  l'office  des  Decurions , ou  des  Dmeniers  s 
de  la  Pie  & des  Conquêtes  , tant  de  Sinchi 
Roca  leur  fécond  Roi , que  de  celles  de  Llo- 
que  Yupanqui  fin  Succejjeur , & des  Sciey- 
pes  dont  les  Yncas  eurent  connoifjance. 


Châ- 
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Rois  du  Pero v.Liv.II.Ch:  I.  iop 
leur  commandant  d’adorer  pour  principal  Dieu 
le  Soleil , qu’ils  leur  perfuadérent  être  tel  à cau- 
fe  de  fa  lumière , & de  fa  beauté  merveilleufe. 
Pour  leur  mieux  faire  accroire  cela  , X'Ynca  leur 
difoit  qaeP/tcbucamac , c’eftàdire,  celui  qui fotl- 
titnt  le  monde  , n’avoit  donné  à ce  bel  A lire  tant 
de  grands  avantages  au  deffus  de  toutes  les  Etoil- 
les  du  Ciel , deftinées  pour  le  fervir  , que  pour 
leur  apprendre  à l’adorer  & à le  tenir  pour  leur 
Dieu.  Pour  cet  effet , il  leur  repréfentoitles  grands 
biens  dont  le  Soleil  les  combloit  tous  les  jours , 
& la  faveur  particulière  qu’il  leur  avoit  faite  de- 
puis peu  en  leur  envoyant  fes  Enfans , pour  les  tirer 
de  leur  brutale  façon  de  vivre , & les  rendre  de 
vrais  hommes.  D’un  autre  côté  , pour  mieux 
defabufer  leurs  efprits,  & les  détromper  touchant 
la  pluralité  de  leurs  Dieux , ils  leur  remontraient  : 
Qu’en  vain  ils  mettoient  leur  efpérance  dans  des 
chofes  fi  abjeâes , pour  en  avoir  du  fecours  dans 
leurs  befoins  , & qu’il  s’en  falloir  beaucoup  que 
de  ces  vilains  Animaux  qu’ils  adoraient , ils  en 
reçûffent  le  bien  que  le  Soleil  leur  Pere  leur  fai- 
loit  tous  les  jours  ; Qu’à  bien  confidérer  les  Her- 
bes, les  Plantes , les  Arbres,  & lesautres  chofes 
qu’ils  reconnoifloient  pour  des  Divinitez,  ils  trou- 
veraient qu’elles  n’étoient  que  de  fimples Créatu- 
res de  ce  grand  Aftre , qui  leur  donnoit  l’être  pour 
le  fervice  des  hommes , & pour  la  nourriture  dès 
bêtes  ; Qu’il  y avoit  bien  de  la  différence  entre  la 
lumière  & la beautéde cet  Aftre,  & l’horrible  dif- 
formité d’un  Crapaut , d’un  Lézard  , d’un  Ser- 
pent , & des  autres  Reptiles  qu’ils  tenoient  pour 
Dieux;  Et  par  conféquent  qu’ils  les  dévoient  plû- 
tôt  chaflèr  de  devant  eux  que  les  adorer , puisque 
la  Nature  les  avoit  produits  pour  les  avoir  en  hor- 
reur , & non  pour  les  eftimer.  Par  cesraifons  & 
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autres  femblables  Vÿhca  Maneo  Cafac  trouvai 
moyen  de  perfuader  à fes  premiers  Sujets  d’adorer 
le  Soleil,  &de!ereconhoîtrepourDieu. 

Convaincus  par  ce  raifonnement , mais  encore 
plus  par  les  grands  biens  qu’ils  avoient  reçùs;  & 
defabufez  par  leurs  propres  yeux , ils  fe  rdfolurent 
enfin  de  n’adorer  que  le  Soleil , (ans  lui  donner 
pour  Compagnon  ni  Pere  ni  Frere;  Par  le  mâfne 
moyen  ils  crurent  que  leurs  Rois  Soient  nez  de 
cet  Aftré , & s’imaginèrent  que  cet  homme  & cet- 
te Femme  qui  avoient  fait  tant  de  chofes  pour  eux,; 
étoient  fes  Enfans  qu’il  avoit  envoyez  du  Ciel. 
Dans  cette  croyance , ils  leur  rendirent  des  hon- 
neurs Divins , & en  firent  de  même  depuis  â tous 
leurs  Defcendans , qu’ils  adorèrent  avecptus  de 
vénération  intérieure  & extérieure , que  les  anciens 
Gentils  Grecs  & Romains  n’en  eurent  jamais  pour 
kursplus  grands  Dieux,  tels  qu’étoient  Jupiter  ^ 
Mari,  &c.  Je  dis  donc  qu’ils  les  adorent  aujourd'hui 
comme  l’on  faifoit  alors , jufques-là  même  que 
chaque  fois  qu’ils  veulent  nommer  quelqu’un  de 
leurs  Rois  Yncas  , ils  s’v  préparent  auparavant  par 
de  grandes  marques  d’adoration.  Que  li  quelqu’un 
leur  demande  pourquoi  ils  le  font , puis  qu’ils  la- 
vent bien  que  leurs  Yncas  ont  été  des  hommes 
comme  eux,  & non  pas  des  Dieux;  ils  répondent 
à cela , qu’ils  font  déjà  defabufez  de  leur  Idolâtrie , 
mais  qu’ils  les  adorent  pour  le  grand  nombre  de 
Bienfaits  qu’ils  en  ont  reçûs  ; Qu’au  refte , ils  fe  font 
comportez  envers  leurs  Sujets  en  vrais  Yncas  Fils 
du  Soleil , & que  fi  maintenant  on  leur  peut  mon- 
trer des  hommes  qui  leur  reflemblent,  ils  les  ado- 
reront comme  eux. 

Ce  fut  ici  la  principale  Idolâtrie  que  les  Yncas 
cnfeignérent  à leurs  Sujets.  Quoi  qu’ils  euflèntac- 
coûtumé  de  faire  plufieurs  Sacrifices , que  nous 

rappor- 
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rapporterons  ci-après , & de  pratiquer  beaucoup  de 
Superftitions , comme  d’ajoûter  foi  aux  Songes 
de  s’amufer aux  Devins,  & de  s’arrêter  à telles  au- 
tres, fottiles,  fans  y comprendre  quantité  de  choie» 
qu’ils  défendoient  j cependant  ils  ne  recevoient 
d’autre  Dieu  que  le  Soleil , qu’ils  adoraient  pour 
fes  excellentes  qualitez , & pour  les  grands  biens 
qu’il  fâifoit  au  monde.  On  peut  dire  même  qu’cn 
ceci,  il* paroifloient  plus  railonnables  & mieux 
inftruits  que  leurs  Prédéceflèurs  du  premier  âge. 
Quoi  qu’il  en  foit , ils  en  vinrent  par  fuccelfion  dtt 
temps , jufqu’à  lui  bâtir  des  Temples  qu’ils  ornè- 
rent de  richeflès  incroyables;  ce  qu’ils  ne  firent 
pas  a la  Lune.  Car  bien  qu’ils  la  tinflent  pour  la 
iceur  & la  femmedu  Soleil , & même  pour  la  Mè- 
re des  Tncas  , avec  tout  cela.on  ne  trouve  point 
qu’ils  Payent  jamais  adorée  comme  DéefTe  , ni 
qu’ils  ayent  facrifié  fur  fes  Autels , ni  dreifédes 
Temples  à û gloire  5 ce  qui  n’empêchoit  pas  qu’ils 
ne  l’euflent  en  grande  vénération  , jufqu’à  l’ap- 
peller  la  Mere  univerfelle  de  toutes  choies , lâns 
que  néanmoins  ils  allaflènt  plus  avant  dans  leur 
Idolâtrie.  Ils  appelloient  le  Tonnerre,  l’Eclair  & 
la  Foudre,  les  Exécuteurs  de  la  Jujlice  du  Soleil 
comme  nous  verrons  ci- après,  lors  que  nous  par- 
lons de  l’Apartement  qu’ils  leur  bâtirent  dans  la 
Alailon  du  Soleil , qui  étoit  à Cueco.  Mais  il  ne 
s’enfuit  pas  de  là  qu’ils  les  ayent  jamais  pris  pour 
des  Dieux , comme  un  Hiftoricn  Espagnol  nous 
l’a  voulu  perfuader  ; au  contraire , s’il  arrivoit  qu’un 
logis  ou  un  autre  lieu  fût  frappé  de  la  foudre  ils 
l’a  voient  en  fi  grande  abomination , qu’ils  en  mu- 
raient  auui-tôt  la  porte  avec  des  prières  & de  la 
boue',  afin  qu’il  n’y  entrât  jamais perlonne.  Que 
fi  la  foudre  étoit  tombée  à la  campagne , ilsenmar- 
quoient  l’endroit  avec  des  bom« , afin  qu’aucun 
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ftfvjpîtjepied.  Enun.mo»‘  Msappelloientceslie 
infortuncz  , & maudits  , & ils  ajoûtoient  que 
yW|Éeur  a$éit  envoyé  cetté  matëdii&ion  pâr 
moyen  de  la  foudre;  qui  êtoit  comme  ion  Val 
cÆk,  iVlinid  re  de  fajpftice.  Jè  puisconfirmer  c 
^vérité  par  eequepen  ai  vü  mo^niême  éjM 
Ville  de  Cftxfo^  q^fofs’qu’elie  fut  partagée  ed 
.ceux  qui  la  conquirent , un  dès  ÀpartemenMfe 
’ J loyale  de  l’F»r^  ^ qtëÉjji 

portion  d’ Antonio  .Altamirano  , fè  trouva-  tïm 
lia  Foudre  y étoit  tombée’aüparâvant , & lès] 
dienç  en  avoicnt  condamné  îès  Portés  à forçef 
pierres  & de  boue  ; ils  à-voie  nfcmême  pris  cet  ë\ 
mènent  pour  un  fi  mauvais  Augure  , qu’ils  aydü 
dit'  tçu|  haut qüe  leur  Roi  ne  manquèroit  j 
fans'  doute  de  perdre  une  partie  de  fon  Empire , , 
qd’il  lui  arriveroit  quelque  autre-  difgrace  kmb 
ble,  p.uis  quek  Soleil  ion.  Pere  avoit  rn^-qué. 
lieu  pour  infortuné.  Depuis,  les  Eipagnôls  lé 
bâtirent  i m:ii,.R0is  flo;ai,rb  la  faÿre  y m 
de  nouveau,  brûla  tout  entier.  Cequiddn 

fujet.  aux  Ihdièps  de  - dire  entre  les  autres.  Cop 
qu’ils  failoient:  Que puis  que  celicudâdtoitms 
dit. du  Soleil  .-,,  les.E'lpagnols  nq  k dévoient  pb 
rebâtir  vi mais-, plutôt  le  laifler  inhabité  comme 
•àoit,  -Vpri.  peut  voir  par  là  qu’il  n’y  a pas  tf 


ènçe  à ce  que  dit  Hiiftorien  Elpt 
uu$.  v^qns^e'parkr  i Caripeipd 
[es  Indiens  avoient  pris  ces  lieux  poil 
, ils  yauroiçnt  bâtileurs  pl,us  beaux 
e allégué  pour  raifon  que  la  Foudre  ; 

1ui  Soient  leurs  I 
nt  uns  .doute  demeurer  dans  ces  en 
ts  qu’ils  les  mârq.u Oient  eux-mêmes  ', 

, qui  cft  kir.ême  nom  qu’ils  ont  dont 
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ttmes  à feu , à caufe  de  leurs  effets  conformes  à 
ceux  de  ces  Météores.  Quant  aux  autres  noms 
qu’ils  attribuent  auTonnerreÔ:  au  Soleil  en  quel- 
ques Contrées,  ils  font  tous  nouveaux  , & com- 
pofez  par  les  Espagnols,  qui,  à l’égard  de  ces  mots» 
& des  autres  qui  leur  reffemblent,  n’ont  jamais  eu 
de  Relation  affuréepour  fonder  cequ'ils  endifent, 
parce  qu’il  ne  fe  trouve  point  qu’il  y ait  eu  de  tels 
noms  dans  la  Langue  générale  des  Indiens  du  Pc-  , 
rou;  Ajoutez  à cela  que  daus  leur  nouvelle  com- 
pofition,  qui  n’eft  pas  des  meilleures,  ils  ne  ligni- 
fient point  du  tout  ce  qu’on  voudroit  qu’ils  figni- 
fiaffenc. 


Chapitre  II. 

Les  Y ncas  ont  eu  quelque  idée  du  vrdi  Dieu* 

LE  s Indiens  n’ont  pas  feulement  adoré  le  So- 
leil comme  un  Dieu  vifible , en  lui  offrant  des 
Sacrifices,  & célébrant  de  grandes  Fêtes  à fa  gloi- 
re, comme  nous  le  dirons  ailleurs  ; mais  de  plus 
les  Rois  Yncas , & leurs  Amant  as , qui  étoient  les 
Philofophes  du  Païs , éclairez  de  la  lumière  natu- 
relle , ont  eu  quelque  idée  du  vrai  Dieu  nôtre 
Souverain  Seigneur,  qui  a créé  le  Ciel  & la  Ter- 
re. C’efl  ce  que  nous  allons  voir  par  les  Argümens 
& les  Sentences  que  quelques-uns  d’entr’eux  ont 
laiffé  delà  Majefté  divine,  qu’ils  ontappellée  Pa- 
cbacamac  ; ce  nom  eft  compolé  de  Pacha , qui 
fignifie  le  monde  & de  Camac , qui  eft  Un  participé 
du  temps  préfent  du  Verbe  Caviar  , qui  lignifia 
animer , lequel  tire  fon  Etymologie  du  nom  Ca- 
■t»a , qui  veut  direl’ame.  De  forte  qu’enjoignant 
Tome  /,  H ces 
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ces  deux  lignifications  enfemble  , le  mot  de  Pd* 
cbacamac  défigne  Celui  qui  eft  l'ame  de  l'Univers » 
ou  bien,  Celui  qui  eft  à l’Univers  ce  que  l’ame  eft 
au  corps , ,c’eft  ce  qu’a  voulu  donner  à entendre 
Pedro  de  deçà  au  72.  Chap*  de  fon  Livres  où  il 
s’exprime  en  ces  termes  j Le  nom  de  ce  Dcmon  t 
dit-il , fignifie  Celui  qui  a fait  le  monde , parce  que 
Cama  emporte  la  meme  chojé  que  Fatfeut  , & Pa- 
cha fc  prend  pour  l'Univers . Mais  il  m’excufera, 
s’il  lui  plaît»  li  je  dis  qu’il fe trompe  , & qü’étant 
Efpagnol  il  ne  pouvoit  pas  favoir  la  Langue  aufli 
bien  que  moi » qui  fuis  Ync a 6c  Indien.  Ce  mot 
leur  étoit  en  fi  grande  vénération  qu’ils  n’ofoient 
le  proférer:  mais  fila  néceflité  les  y obligeoit,  ils 
le  prononçoient , avec  de  grandes  marques  de  ref- 
ped  & de  foûmiffion.  Car  alors  ils  reflerroient  les 
épaules , ils  baifloient  la  tête  & tout  le  corps  ; ils 
levoient  les  yeux  vers  le  Ciel , puis  tout  d’un  coup 
ils  les  baifloient  vers  la  terre  ; ils  portoient  les 
mains  ouvertes  fur  l’épaule  droite  , & donnoient 
des  baifers  à l’air.  Toutes  ces  chofes  étoient  par- 
mi les  Yncas  6c  leurs  Vaflàux  des  marques  d’une 
fouveraine  adoration,  & d’un refped extraordinai- 
re ; & ils  s’en  fervoient  lors  qu’ils  nommoient  P/r- 
cbacamac  , qu’ils  adoroient  le  Soleil , & révéraient 
le  Roi.  Cependant  iis  alloient  en  ceci  par  degrez , 
6c  ils  en  faiioient  plus  ou  moins , félon  la  qualité 
des  perfonnes.  Us  pratiquoient  une  partie  de  ces 
Cérémonies  envers  ceux  du  Sang  Royal»  & en  fai- 
foient  de  beaucoup  moindres  aux  autres  Seigneurs  , 
tels  qu’étoient  les  Caciques . On  voyoit  fenfible- 
ment,  qu’ils  avoient  plus  de  vénération  dans  leur 
ame  pour  Pacbacatuac  que  pour  le  Soleil  ; puis 
qu’ils  n’ofoient  proférer  le  nom  du  premier  » au  lieu 
qu’ils  nommoient  l’autre  à tout  moment.  Si  quel- 
qu’un leur  deraandoit,  qui  étoit  Pachacamuc,  ils 
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fcépondoient  que  lui  feul  donnoit  la  vie  à l’Uni- 
vers , & le  faifoit  fubfifter  ; Qu’ils  ne  Pavoient 
pourtant  jamais  vû  s qu’à  caufe  de  cela  ils  ne  lui 
bâtifloient  point  de  Temples  , &ne  lui  offiroient 
aucuns  Sacrifices  , mais  qu’ils  l’adoroient  dans  le 
fonds  de  leur  cœur , & qu’ils  le  regardoient  com- 
me le  Dieu  inconnu.  Auguftin  de  çarate  , Li- 
vre II.  Chapitre  y.  raporteque  le  R.  P.  F.  Vincent 
de  Valuer((e  dit  au  Roi  Atahuallpa  , que  nôtre 
Seigneur  Jefus  Chrift  a voit  créé  le  monde , & que 
l'Ihca  lui  répondit  là-defïus  3 Qu'il  ne  favoit  rien 
de  cela  ; qu'il  ne  croyoit  pas  meme  qu'aucun  Etref 
excepté  le  Soleil , piit  créer  quelque  chofe  ; qu'il  le 
tenait  pour  Dieu  1 <&  la  Terre  pour  Mere  avec  leurs 
Guaccas  > Qu'au  refte  Pachacamae  avoit  tiré  ce 
• grand  Monde  du  néant , &c.  On  voit  par  là , que 
les  Indiens  le  regardoient  comme  le  Souverain 
Créateur  de  tontes  les  chofes  d’ici  bas; 

Il  eftfi  iur  que  par  le  nom  de  Pachacamae , les 
Indiens  ont  voulu  exprimer  le  vrai  Dieu  , que  le 
Diable  même  fut  contraint  de  l’avouer  malgré  lui; 
Quoi  qu’il  foit  le  Pcre  du  menfonge  , il  ne  pût 
s’empêcher  de  dire  la  vérité,  quelque  déguifemenc 
qu’il  mit  en  ulàge  , lors  qu’il  vit  prêcher  le  Saint 
Evangile  dans  ce  Païs-là,  & qu’on  y baptifoic  déjà 
les  Indiens.  Il  avertit  quelques-uns  de  fes  Supôts 
dans  la  Vallée  , qu’on  appelle  aujourd’hui  Pacha- 
camac  9 à caufe  du  fameux  Temple  qu’on  y avoit 
bâti  à l’honneur  de  ce  Dieu  inconnu  > que  ce  Dieu 
étoit  le  même  que  celui  que  les  Efpagnols  prê- 
choient.  C’eft  ce  que  Pedro  de  Cieça  de  Leon  ra- 
porte  dans  fon  Hiftoire  du  Pérou,  Chapitre  7 ii 
Le  R.  P.  F.  Jerome  Roman  dit  la  même  chofe  dans 
fa  République  des  Indes  Occidentales  , Livre  L 
Chap.  y.  Mais  ces  deux  Hiftoriens  commettent 
Une  grande  faute , lors  que  pour  ne  fit  voir  pas  \i 
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propre  lignification  de  Pachacamac  , ils  le  pren* 
nenc  pour  le  Diable  même.  Quand  donc  cet  En- 
nemi du  Genre  humain  confefla  que  le  Dieu  des 
Chrétiens  & Pachacomac  écoient  une  même  cho- 
fe,  affurément  il  dit  la  vérité  , parce  que  l’inten- 
tion de  ces  Indiensécoitd’attribuer  cenomauSou^ 
verain  Dieu,  qui  donne  l’être  & la  vie  au  monde, 
comme  l’emporte  ce  mot , bien  qu’à  le  prendre 
d’un  autre  côté,  il  mentit  de  s’appeller  lui-même 
P ' hacamac . Les  Indiens  n’avoient  jamais  préten- 
du donner  ce  nom  au  Diable  , qu’ils  appelaient 
ordinairement  Cupay  ; Et  même  quand  ils  le  vou- 
loient  nommer  , ils  crachoient  à terre  en  figne  de 
malédiftion , & d’abomination , au  lieu  qu’ils  nom- 
moi  en  t Pachacamac  avec  les  marques  d’adoration 
& de  Culte  que  nous  avons  déjà  remarquées.  Mais 
cet  Ennemi  commun  du  Genre  humain  n’avoit  que 
trop  de  pouvoir  fur  ces  Infidelles  > il  fe  difoit  leur 
Dieu  , & il  fe  mêloic  dans  toutes  les  chofes  qu’ils 
révéroient , ou  qu’ils  tenoient  pour  facrées.  Il  le 
faifoit  allez  connoître  , lors  qu’il  prononçoit  des 
Oracles  dans  leurs  Temples,  dans  leurs  mailons, 
& en  d’autres  Lieux,  où  il  fe  difoit  être  le  Pacha- 
camac , & tout  ce  à quoi  les  Indiens  attribuoienc 
de  la  Divinité.  Ces  miférables  ainfi  trompez  ado- 
raient toutes  les  chofes  dans  lefquelles  le  Diable 
leur  parloit , & ils  s’imaginoient  que  c’étoit  ^leur 
Dieu.  Cependant,  s’ils  avoient  crû  que  le  Diable 
s’y  fût  mêlé , il  n’y  a nul  doute  qu’ils  ne  les  cuf- 
fent  brûlées,  comme  itefont  aujourd’hui  par  un 
effet  tout  particulier  de  la  Miféricorde  divine. 

Les  Indiens  ne  fauroient  faire  la  Relation  de  ces 
chofes  en  des  termes  intelligibles , ou  du  moins 
ils  n’ofent  pas  les  expliquer,  parce  qu’ils  voyent 
que  les  Chrétiens  Efpagnols  les  ont  toutes  en  hor- 
ïeur  comme  diaboliques,  Audi  ce«  derniers  les 
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lont-ils  paffer  pour  telles  , & en  parlent  fuivant 
l’idée , qu’ils  s’en  forment , fans  fe  mettre  en  pei- 
ne d’examiner  la  véritable  lignification  des  mots 
du  Pais.  Cela  vient  d’ailleurs , de  ce  qu’ils  igno- 
rent les  vrais  fondemens  de  la  Langue  générale  des 
Tacas  , & qu’ils  n’entendent  ni  la  force  ni  l’éty- 
mologie, ni  la  propre  lignification  de  pareils  mots. 
Cette  ignorance  fait  que  dans  leurs  Hiftoires  ils 
donnent  encore  à Dieu  le  nom  de  Ticiviracocbn , 
qu’ils  ne  fauroient  expliquer , non  plus  que  moi. 
Quoi  qu’il  en  foit , il  faut  entendre  le  nom  de  Pa- 
chacamac  dans  le  feus  que  j’y  ai  donné.  Les 
Hiftoriens  Efpagnols  ne  l’ont  en  fi  grande  horreur, 
que  parce  qu’ils  n’en  favent  pas  l’explication.  Il 
eft  vrai  qu’ils  peuvent  dire  pour  leur  défenfé  que 
le  Diable  parloir  aux  Infidelles  dans  ce  Temple 
magnifique,  dontj’aiditunmotenpaflant,  & qu’il 
*’y  failbit  adorer  lous  ce  même  nom-là.  Mais 
pour  moi  qui  fuis  Indien  , & qui  par  un  effet  tout 
particulier  de  la  Mifériçorde  Divine  feisprofelfion 
de  la  Religion  Chrétienne,  fi  quelqu’un  medeman- 
doit  ; Comment  s’appelle  vôtre  Dieu  en  vôtre  Lan- 
gue ? Je  lui  répondrais  Pachucamac  , parce  que 
dans  la  Langue  générale  du  Pérou , il  n’y  a point 
d’autre  nom  qui  convienne  à Dieu  que  celui-là. 
De  forte  que  tous  ceux  que  les  Hiftoriens  lui  at- 
tribuent , peuvent  être  appeliez  impropres , fans 
en  excepter  un  feul.  La  raifon  de  cela  eft , qu’ils 
ne  font  point  de  la  Langue  générale,  ou  qu’ils  font 
corrompus  par  celle  de  quelques  Provinces  parti- 
culières , ou  nouvellement  compofez  par  les  Ef- 
pagnols. Mais  quoi  qu’il  y ait  quelques-uns  de  ces 
noms  modernes  qui  puiflent  être  pris  dans  le  fens 
que  les  Efpagnols  leur  donnent,  comme  par  exem- 
ple , le  mot  de  Pachayachacber , qui  défigne  félon 
eux , Celui  qui  a fait  le  Ciel , & qui  fignifie  plû- 
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tAt,  Celui  qui  inftruit  le  inonde  , puis  que  pouf 
marquer  la  première  lignification  il  faudrait  dire 
Tacharurac , qui  vient  du  Verb eRara,  faire  ; ce- 
pendant tous  ces  mots  n’ont  rien  de  commun  avec 
la  Langue  générale  du  Pais,  & ils femblent  dimi- 
nuer quelque  chofe  de  cette  grandeur  ineffable  de 
Dieu,  & de  cette  Majefté  fouveraine,  qui  paraît 
exprimée  par  le  nom  de  Pachacamac , qui  lui  eft 
tout  à fait  propre.  Pour  mieux  entrer  dans  ma  pen- 
i'ée , il  faut  fa  voir  que  le  V erbe  Tacha  veut  dire  ap- 
prendre , & qu’en  y ajoutant  la  fyllabe  Chi , il 
lignifie  enfeigner  ; comme  le  Verbe  Rura  lignifie 
agir , & avec  l’addition  de  CW,  il  emporte  faire , 
pu  commander  qu’on  faffe  ; on  peut  dire  la  mê- 
me chofe  de  tous  les  autres  Verbes.  D’ailleurs  , 
comme  ces  Indiens  -ne  s’attachoient  pas  à desfpé-- 
çulatipns  abftraites,  mais  à des  chofes  matérielles  j 
de  là  vient  que  leurs  Verbes  ne  marquent  pas  des 
effets  miraculeux  & divins,  comme  parexèmple, 
celui  de  la  Création  du  Monde,  & d’autres  Objets 
de  cette  nature,  & qu’ils  fignifient  des  a&ion  s baf- 
fes 5 rampantes,  méchaniques,  & produites  par  la 
main  des  hommes.  Cela  pofé,  il  eft  certain  que 
le  nom  de  Pachacamac  eft  fort  éloigné  de  toutes 
ces  chofes  matérielles  , & qu’il  lignifie  , comme 
nous  l’avons  déjà  dit , Celui  qui  eft  à l’égard  du 
monde  ce  que  l’ame  eft  envers  le  corps  , & qui 
donne  à toutes  les  Créatures  l’être,  la  vie,  & l’ac- 
croilfement.  On  peut  aulfi  inférer  de  là  que  tous 
. les  Noms  inventez  nouvellement  pour  défigner 
Dieu  , l'ont  impropres  ; fi  du  moins  ceux  qui  les 
* ont  fabriquez-,  veulent  parler  le  Langage  des  In- 
diens : quoi  qu’on  puiffeelpérerqu’avec  le  temps, 
ces  mots  s’introduiront  dans  l’ufage  commun. 
(Mais  ceux  qui  les  compofent , doivent  prendre 
W?  tort  grand  foin  de  ne  pas  changer  la  lignifica- 
tion 


* Digîtizèd  by  Google 


1 

I 


pou 
dire 
; ce- 
m 
jimi- 
•lede 
laroit 
jieft 
pen- 
tff- 

J 

•nifie 

i 

//w, 

me- 

urs, 

ipf 

les;. 

des 

pie, 

iets 

rf 

ri  ’ 

uc 

res  • 

ne 

Kl 

ui 

»» 

« 

is 

i 

s 


» 


Rois  pu  Pérou]  Ltv.lLCh.llI.  119 
tion  du  nom  ni  du  V erbe.  Car  cela  n’eft  pas  de  pe- 
tite conséquence  pour  les  faire  approuver  des  In- 
diens , & empêcher  qu’ils  ne  s’en  moquent , fur 
tout  dans  ce  qui  regarde  la  Do&rine  Chrétienne , 
& l’inftruâion  de  leurs  âmes  ; qui  eft  la  principale 
fin  pour  laquelle  on  doit  compofer  ces  mots. 
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D'une  Croix  qu'avaient  les  Yncas  dans 

un  lieu  Sacré. 

t a 

LE  s Rois  Yncas  avoient  dans  Cazco  une  Croix 
de  très-beau  Marbre , qu’on  nomme  Jafpe  Cri- 
ftallin  , làns  qu’on  fût  depuis  quel  temps  elle  y 
pouvoit^tre.  Quoi  qu’il  en  foit , l’an  if6o.  je  la 
laiflài  penduë  à un  clou  , dans  la  Saçriftie  de  la 
grande  Egtife.  Je  me  fouviens  que  l’attache  étoit 
d’une  linére  de  Velours  noir  , & qu’il  fembloiç 
avoir  eu,  au  temps  que  les  Indiens  la  poflfédoient, 
une  Boucle  d’or  ou  d’argent,  à la  place  de  laquel- 
le on  en  avoit  mis  une  de  foye.  Cette  Croix 
étoit  longue  de  trois  quarts  d’aune  ou  environ , 
large  de  trois  doigts , à peu  près  de  la  même  épait 
feur,  toute  d’une  pièce,  & d’une  Pierre  extrême- 
ment luttante  & polie;  il  n’y  avoit  aucune  inégalité 
dans  fes  angles  qui  étoient  fort  bien  faits,  ni  dans  les 
bras  qui  étoient  de  forme  quarrée.  Ils  la  gardoienc 
dans  une  de  leurs  Maifons  Royales  , & dans  un 
appartement  de  ceux  qu’ils  appellent  Huaca , qui 
eft  un  lieu  tenu  pour  facré.  Quoi  qu’ils  ne  l’a- 
doraflent  pas , ils  l’avoient  néanmoins  en  très-gran- 
de vénération  , foit  qu’ils  le  fiflènt  pour  la  beauté 
de  là  figure  , ou  pour  quelque  autre  considération  * 
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que  nous  ne  (avons  pas.  Ils  la  gardèrent  toujours 
dans  ce  lieu-là  , jufqu’à  ce  que  le  Marquis  Dom 
Francifco  Piftirro  entra  dans  la  Vallée  de  Tumpiz  > 
pù  à l’occafion  d’une  chofe  fort  mémorable  , qui 
arriva  àPedro  de  Candia , ils  commencèrent  à l’a- 
dorer, & l’eurent  en  plus  grande  vénération  qu’aux 
para  vant , comme  il  fera  dit  en  fon  lieu. 

Après  que  les  Efpagnols  fe  furent  rendus  Maî- 
très  de  cette  V ille  Impériale , & qu’ils  y eurent  bâti 
un  Temple  à l’honneur  de  nôtre  grand  Dieu  , ils 
mirent  cette  Croix , comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
dans  la  Saçriftie  de  i’Eglife  Cathédrale  de  Cuzco , 
quoi  qu’à  mon  avis  ils  auroient  mieux  fait  de  la 
mettre  fur  le  grand  Autel , & ils  l’enrichirent d’Or 
& de  Pierreries.  Ils  commencèrent  dès-lors  à fefer- 
vir  des  chofes  mêmes  qu’ils  trouvoient  dans  les 
Indes ,,  & fur  tout  de  cette  Croix  , pour  amener 
les  naturels  du  Pais  à nôtre  fainte  Religion.  Ils 
firent  un  parallèle  de  toutes  ces  chpfes  avec  les 
nôtres , & ils  trouvèrent  que  quelques-unes  de  leurs 
Ordonnances  avoient  quelque  raport  avec  les  Com- 
mandemens  de  nôtre  làinte  Loi  ? & que  d’autres 
aproçhoiem  beaucoup  des  oeuvres  demiféricorde, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Mais  je  di- 
rai ici  à l’occafion  de  la  Croix  , que  les  Xncas  & 
tous  les  Peuples  de  leur  Empire  ont  cette  louable 
Coûtume,  de  ne  jurer  jamais  > au  lieu  qu’il  ne  s’en 
trôuve  que  trop  parmi  nous,  qui  à leur  grande 
confufion  jurent  à tout  propos , ou  par  le  nom  de 
Dieu,  ou  par  la  Croix  même;  foit  qu’ils  Iç  fa  fient 
pour  confirmer  ce  qu’ils  difent , ou  fans  aucune 
néçeflité , & par  une  méchante  habitude.  Les  In- 
diens tput  au  contraire  , comme  nous  l’avons  re-  • 
marqué  ailleurs  , avoient  en  fi  grande  vénération 
les  noms  de  Pacbacamac  , & du  Soleil , qu’ils  ne 
Jes  proféroient  jamais  qu’avec  un  refpeft  religieux, 
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& dans  l’intention  de  les  adorer-  Quand  ils  exa- 
minoient  quelque  témoin  , quelque  importante 
que  fût  l’affaire  dont  il  étoit  queftion , au  lieu  de 
lui  faire  prêter  SermeiK  , lejuge  fe  contentoitde 
lui  dire  ces  paroles:  Promettez  vous  d' avouer  la  vé- 
rité à /’ Ynca?  A quoi  le  témoin  répondoit;  Oui , 
je  le  promets.  Alors  le  Juge  s’adrefloit  à lui  en 
ces  termes  : Prenez  bien  garde  , ajoûtoit-il , à ne 
point  dé  gui  fer  la  vérité . & à ne  cacher  aucune  des 
particularitez  du  fait  ; mais  dites  finalement  ce  que 
vous  [avez.  Le  témoin  le  promettoit  pour  la  fécon- 
dé fois , & dilbit , Affûrément  Je  le  ferai  ainfi.  Alors 
fur  la  promeflè  qu’il  avoit  faite  , le  Juge  lui  laif- 
Ibit  dire  tout  ce  qu’il  favoit  de  l’affaire  , fans  le 
fonder  par  aucune  autre  demande  , comme  on  le 
pratique  ailleurs.  Quand  même  il  étoit  queftion 
d’un  Meurtre,  quis’étoit  enfuivi  après  unequérel- 
le , ceux  que  l’on  produifoit  en  témoignage , étoient 
Amplement  requis  de  dire  précifément  ce  qu’ils 
favoient  de  cette  quérelle  , fans  rien  palier  de  ce 
qu’avoient  fait  ou  dit  ceux  qui  s’étoient  battus  en- 
lemble.  C.’eft  ainfi  qu’on  inftruifoit  le  Procès  par 
la  bouche  des  témoins , félon  qu’ils  dépofoient  en 
faveur  des  uns , ou  contre  les  autres.  Il  arrivok 
même  rarement  qu’ils  ofaffent  mentir  dans  ces 
dépolirions , parce  qu’ils  font  d’un  naturel  fort  ti- 
mide, & fort  fuperftitieux  dans  leur  Idolâtrie; 
outre  qu’ils  n’ignoroient  pas  qu’on  puniffoit  avec 
beaucoup  de  rigueur  ceux  qu’on  pou  voit  convain- 
cre de  menfonge.  Car  fi  l’affaire  étoit  importan- 
te , on  les  faifoit  mourir  bien  fouvent , non  pas 
tant  pour  la  fiiute  qu’ils  avoient  commile  dans 
leur  aépofition  , que  pour  avoir  menti  à YTnca , 
& violé  fon  Ordonnance  , qui  leur  commandoit 
cxprclfément  de  dire  la  vérité.  Auffi  comme  ils 
làvoient  fort  bien  que  parler  au  Juge  étoit  la  mê- 
• . • H y me 
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me  chofe  que  comparaître  devant  l 'ïnca,  qu’ils 
adoraient  comme  Dieu  j cette  confidération , fans 
y comprendre  les  autres , étoit  la  principale  qui 
les  obligeoit  à ne  point  mentir  dans  leurs  té- 
moignages. 

Après  que  les  Efpagnols  eurent  conquis  cet  Em- 
pire, il  fe  fit  quelques  Meurtres  remarquables  dans 
une  Province  des  £)uéc  huas , & le  Gouverneur  de 
Cuzcox  envoya  un  Juge  exprès , pour  informer 
de  l’affaire.  Lors  donc  qu’il  fut  queftion  d’ouïr 
la  dépofition  d’un  Curaca , c’eft  à dire , un  Seigneur 
qui  a plufieurs  Vaflaux  ; le  Juge  voulut , pour 
mieux  l’obliger  à dire  la  vérité  , qu’il  jurât  fur  la 
Croix  de  fa  Baguette  , qu’il  lui  préfenta  pour  cet 
effet.  Mais  l’Indien  bien  étonné  de  cela  ; Je  ne 
penfepas , lui  répondit-il , avoir  été  haptifé  pour  ju- 
rer comme  font  les  Chrétiens . Alors  lur  ce  que  le 
Juge  lui  repartit,  qu’il  eût  à jurer  par  les  noms  du 
Soleil  & de  la  Lune  fes  Dieux , de  même  que  par 
fes  Yncas  ; Vous  vous  trompez , lui  répondit  le  Cura- 
ca , fi  vous  croyez  qu'il  méfiait  permis  de  profaner  ces 
beaux  noms , que  nous  autres  Indiens  n'avons  ac coû- 
tante de  proférer  que  pour  une  marque  d'adoration. 
Quelle  a fiûrance  aurons-nous  donc , a joûta  le  J uge, 
de  la  vérité  de  vos  paroles , fi  vous  ne  nous  en  donnez 
quelque  gage  ? Ils  vous  doit fiuffire , lui  repartit  l’In- 
dien, que  je  vous  en  donne  ma  parole , & de f avoir  que 
je  vous  parle , comme  je  par  1er  ois  à vôtre  Roi  même, 
puis  que  vous  venez  icirendrelajufticeenfonnom; 
du  moins  c'eft  ainfi  que  nous  avons  accoutumé  d'en 
agir  envers  nos  Y ncas.  Néanmoins  pour  fiatisfiaire  en 
quelque  façon  à ce  que  vous  defirez  de  moi , je  jurerai 
far  la  Terre , difant  que  je  veux  bien  qu'elle  s'ouvre  }& 
m'engloutifife  tout  en  vie, fi  je  ne  dis  la  vérité.  Le  Juge, 
après  avoir  reçû  ce  Serment  de  lui,  puis  qu’il  n’en 
pouvoit  tirer  d’autre,  l’interrogea  fur  le  fait  de  ces 
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Meurtres,  pour  fa  voir  qui  en  étoienc  les  Auteurs. 
A quoi  le  Curaca  lui  répondit  ce  qu’il  en  favoit. 
Mais  voyant  qu’il  ne  lui  demandoit  rien  touchant 
ceux  qui  avoient  été  les  agreflèurs  dans  çettequé- 
relie,  & qui  étoient  les  mêmes  qu’on  avoir  tuez, 
il  le  pria  de  lui  laifler  déduire  au  long  tout  ce  qu’il 
en  favoit , parce , lui  dit-il , que  je  ne  croi  pas  dire  la 
vérité  entière  , comme  je  vous  l'  ai promis , lors  que je 
répons  ' fimplement  aux  demandes  que  vous  me  fait  es  , 
puis  qu'en  tel  cas , je  ne  dis  qu'une  partie  du  fait 
& ne  déclare  point  l'autre . Sur  ce  que  le  Juge  lui 
répliqua  qu’il  étoit  content , pourvû  qu’il  répondit 
à ce  qu’il  lui  demandoit  s Si  vous  l'étes,  lui  dit  le 
Curaca,  je  ne  le  fuis pas  moi-  même  , puisque  pour 
fatis faire  à 7napro  m effe , il  faut  que  je  raporte  exaâle - 
ment  ce  que  les  uns  b*  les  autres  ont  fait.  Ainfi  le 
Juge  , après  s’être  éclairci  de  l’affaire  , le  mieux 
qu’il  lui  fut  portable,  s’en  retourna  à Cuzco , où  il 
raconta  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  le  Curaca  & lui , 
au  grand  étonnement  de  ceux  qui  l’ouïrent. 


Chapitre  IV. 

f 

2V  placeurs  Dieux  que  les  Hijloriens  Ef 
pagnoh  ont  attribue  mal  a propos 
aux  Indiens . 

POur  revenir  J l’Idolâtrie  des  Yncas , nous  avons 
déjà  dit,  qu’ils  n’avoient  pour  tous  Dieux  que 
le  Soleil  , & qu’ils  l’adoroient  fans  aucune  reftri- 
£tion.  Aurti  ce  ne  fut  qu’à  lui  qu’ils  bâtirent  de 
beaux  Temples,  dont  l’intérieur  , depuis  le  haut 
jufques  au  bas , étoit  couvert  de  Lames  d’Qr.  D’un 
autre  côté,  pour  le  récompenfer  en  quelque  ma- 
nière 
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niére  de  ce  qu’ils  en  avoient  reçu,  ils  lui  offraient 
grand  nombre  de  Sacrifices  , avec  quantité  d’or , 
& ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux  ; ils  lui  adjugè- 
rent même  le  tiers  de  toutes  les  Terres  laboura- 
bles des  Royaumes  & des  Provinces  de  leur  Con- 
quête j avec  les  biens  qui  en  proviendraient , & 
un  nombre  infini  de  Troupeaux.  Enfin,  ils  lui  bâ- 
tirent des  Maiions , dont  l’enclos  étoit  fort  grand , 
pour  fervir  de  demeure  aux  Filles  qui  lui  étoient 
confacrées,  «5c  qui  gardoient  une  Virginité  perpé- 
tuelle. 

D’ailleurs , ils  adoraient  intérieurement  Pachaca- 
mnc  comme  le  Dieu  inconnu , & ils  l’avoient  en  plus 
grande  vénération  que  le  Soleil , quoi  qu’ils  ne  lui 
bêtifient  aucun  Temple,  & qu’ils  ne  lui  préfentafi- 
lent  ni  Offrandes,  ni  Sacrifices,  parce,  difoient-ils, 
qu’ils  ne  le  connoiffoient  pas  , & qu’il  ne  s’étoic 
jamais  fait  voir  à eux.  Mais  il  en  fera  traité  plus 
amplement , lors  que  nous  parlerons  de  ce  fameux 
& riche  Temple,  qui  lui  fût  dédié  dans  la  Vallée 
de  P acbacamac.  On  voit  aulll  par  tout  ce  que  nous 
avons  dit , que  les  Tneas  n’adoroientque  ces  Dieux- 
là,  dont  l’un  étoit  vilible,  & l’autre  invifible.  Du 
moins,  ces  Princes  & leurs  Amautas , qui  étoient 
les Philofophes  & les  Docteurs  de  leur  Pais,  gens 
qui  n’avoient  aucune  teinture  des  bonnes  Lettres , 
croyoient  que  c’étoit  une  chofe  indigne  & infâme , 
d'attribuer  le  nom,  l’honneur,  l’autori:é,  la  puif- 
fance  , & les  autres  qualitez  Divines  aux  chofes 
Sublunaires.  Cela  fut  caufe  qu’ils  publièrent  une 
Loi , par  laquelle  il  étoit  ordonné  à tous  ceux  de 
leur  Empire  , d’adorer  Pachacamac  comme  le 
Dieu  Souverain  , & avec  lui  le  Soleil  , pour  les 
grands  biens  qu’il  leur  faifoit  à tous  en  général  ; 
Mais  qu’au  refie  on  eut  à révérer  la  Lune  , parce 
nu’ elle  étoit  la  femme  «5c  la  lbeur  du  Soleil  & à 
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refpe&er  les  Etoiles  , qu’ils  difoient  être  les  De- 
moil'elles&  les  Suivantes  de  fa  maifon. 

Nous  parlerons  dans  la  fuite  de  Viracocha , qui 
étoit  un  Dieu , ou  plûtôt  un  Fantôme  qui  préten- 
doit  être  Fils  du  Soleil , & qui  apparût  à un  Prince 
héritier  des  Tncas.  Les  Efpagnols  attribuent  plu- 
fieurs  autres  Dieux  aux  Yncas  , pour  n’avoir  pas 
fû  diftinguer  les  temps  ni  les  Idolâtries  de  ce  pre- 
mier âge , non  plus  que  celles  du  fécond.  L’igno- 
rance de  la  Langue  , qui  les  empêchoit  d’en  de- 
mander de  véritables  Relations  aux  Indiens , ou 
d’entendre  celles  qu’ils  leur  en  don  noient , les  a 
faif  tomber  dans  cette  erreur.  Ils  ont  donc  atribué 
aux  Tncas , toute  cette  foule  de  Dieux  étranges 
qu’ils  avoient  trouvé  dans  le  Païs  des  Indiens, 
lors  qu’ils  les  alfujettirent.  Mais  s’il  en  faut  dier- 
cher  une  raifon  plus  particulière  , l’on  trouvera 
que  cet  abus  eft  venu  de  ce  que  les  Efpagnols  ne 
favoient  pas  encore  les  diverfes  lignifications  du 
nom  Huaca  , qui  lignifie  une  Idole , comme  par 
exemple,  Jupiter , Mars , Venus , &c.  fi  l’on  pro- 
nonce la  dernière  fyllabe  en  retirant  la  langue  vers 
le  Palais  , fans  que  de  ce  nom  l’on  en  puifl'e  for- 
mer un  V erbe  pour  dire  idolâtrer , ou  commettre 
Idolâtrie.  Ce  mot  lignifie  aufii  une  chofe  facrée, 
comme  étoient  toutes  leurs  Idoles  , favoir  les 
Rochers  , les  Pierres  , les  Arbres , où  le  Diable 
entroit  pour  leur  parler,  & leur  faire  accroire  qu’il 
étoit  Dieu.  Ils  appelaient  encore  Huaca  les  Of- 
frandes mêmes  qu’ils  faifoient  au  Soleil  , comme 
des  figures d’Hommes,  d’Oifeaux  & d’autres  Ani- 
maux , faites  d’or , d’argent , ou  de  bois , & tou- 
tes les  autres  choies  qu’ils  eftimoient  facrées  , & 
qu’ils  avoient  en  grande  vénération,  par  cela  mê- 
me qu’ils  les  avoient  offertes  au  Soleil.  Ils  don- 
çoientauffi  le  nom  de  Huaca  à quel  Temple  que 
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ce  fût , grand  , ou  petit  5 aux  Tombeaux  gu’ifsi 
avoient  â la  Campagne  3 aux  recoins  des  Maifons  * 
où  le  Diable  avoit  accoûtumé  de  parler  à leurs 
Prêtres , & aux  autres  lieux  où  ils  s’entretenoienc 
familiérementaveclui.  C’eftainfi  que  ces  lieux  de- 
venoient  Sacrez , & qu’ils  les  fegardoient  fàns  com- 
paraifon , avec  le  même  relpeft  que  nous  pourrions 

' avoir  pour  un  Oratoire  ou  une  Chapelle. 

Ces  Indiens  appellent  encore  Huaca  toutes  les 
ehofes,  qui  furpaflènt  en  excellence  & en  beauté  ' 
celles  de  leur  efpéce  , comme  une  Rofe  , une 
Pomme  & les  autres  Fruits , qui  font  meilleurs,  ou 
plus  beaux  que  tous  ceux  de  l’Arbre.  Ils  attribuent 
auiii  ce  même  nom,  aux  Arbres  qui  ont  quelque 
avantage  fur  ceux  de  leur  genre.  Malgré  tout  cela  * 
ils  nomment  Huaca , les  choies  difformes  &mon- 
ftrueufes,  qui  donnent  de  l’horreur  & de  l’épou- 
vante à ceux  qui  les  voyent,  telles  qu’étoient  les 
grandes  Couleuvres  des  Antis  , qui  avoient  )uf- 
qu’à  vingt*  cinq  ou  trente  pieds  de  longueur.  Ils 
en  ufoient  de  même  à l’égard  des  choies  qui  n’é- 
toient  pas  du  cours  ordinaire  de  la  Nature  ; par 
exemple,  s’ilarrivoit  qu’une  femme  accouchât  de 
deux  enfans  à la  fois , ils  prenoient  cela  pour  une 
merveille,  & ils  appelaient  Huaca  laMere  &les 
Jumeaux  5 ils  les  couronnoient  de  fleurs  ; ils  les 
portoient  publiquement  par  les  Ruës,  avec  de  gran- 
des démonftrations  d’allegreflê  ; iis  danfoient , & 
entonnoient  desChanrons  àla  loüange  de  la  Mere , 

& de  fa  fécondité.  Au  contraire,  il  y avoit  d’au- 
tres Nations  qui  pleuroient  en  de  femfclables  ren- 
contres, & qui  les  prenoient  pour  un  mauvais  Au- 
gure. C’eft  le  même  nom  qu’ils  attribuent  encore 
a toutes  les  femelles  des  Bêtes  5 qui  ont  deux  pe- 
tits d’une  feule  portée , ce  qui  eft  aflez  rare  dans 
ce  Païs-là,  où  l’on  voit  quantité  de  Troupeaux-, 
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fur  tout  de  Vaches,  &dejumens,  qui  ne  portent 

Su’un  petit  à la  fois.  Aufiï  aimoient-ils  mieux  offrir 
ans  leurs  Sacrifices,  deux  Agneaux  nez  de  lamé* 
me  portée  , s’il  y en  avoit , que  des  autres  qui 
étoient  venus  feuls  au  monde  -,  parce  que  ceux-là 
tenoient  quelque  chofe  du  Prodige,  à ce  qu’ils  fe 
figuraient.  Ils  les  nommoient  donc  Huaca  , de 
même  que  les  Enfans  qui  naifioientavec  quelque 
défaut  extraordinaire , ioit  qu’ils  euflènc  fix  doigts 
à une  main,  ou  à l’un  des  pieds,  ou  qu’ils  naquit 
fent  boflùs,  ou  qu’il  y eut  quelque  chofe  de  fin- 
gulier  dans  leur  vifage,  comme  par  exemple,  une 
lèvre  fendue  en  forme  de  Bec  de  Lièvre  ( ce  qui 
arrive  fouvent  parmi  eux)  ou  même  qu’ils  fuflènc 
louches,  ou  qu’ils  euffent  enfin  quelque  autre  im- 
perfeâion  de  cette  nature.  Ils  donnent  auifi  le  nom 
de  Huaca , aux  Sources  d’eau  vive,  qui  rejalliffent 
à gros  boüillons,  & qui  forment  des  Rivières.  C’eft,  - 
fans  doute  , pour  montrer  qu’elles  ont  je  ne  fai  ' 
quoi  de  plus  noble  que  lesautres Fontaines.  Les 
petits  Cailloux , qu’on  trouve  fur  le  bord  des  Fleu- 
ves , ou  des  Ruiflèaux , portent  le  même  nom  % 
s’ils  font  émaillez  de  diverfes  couleurs , & que  la 
Nature  y ait  tracé  des  figures  & des  traits  qui  les 
rendent  difïerens  des  autres  pierres. 

Ils  s’aviférent  aulii  de  nommer  Huaca , la  gran- 
de Montagne  couverte  de  Neige , qui  s’étend  par 
tout  le  Pérou , jufques  au  détroit  deMagrflan  i &c 
ils  lui  donnèrent  ce  nom , à caufe  de  fa  hauteur  & 
de  fon  étendue-.  Ils  appellent  encore  aujourd’hui 
de  même  les  Montagnes  qui  font  élevées  par  def- 

fus  lesautres  j les  hautes  Tours  des  Maifons,&  les 

grands  Côtaux  que  l’on  trouve  en  chemin,  dont  il 
y en  a quelquefois  de  trois  , quatre , cinq , & fix 
lieues  de  haut,  & qui  fontaulfi  droits  qu’une  mu- 
raille. Les  Efpagnols  les  appellent  par  corruption 
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Apacbitas  ; Et  nous  verrons  dans  la  fuite , que  les 
Indiens  les  adoraient,  & leur  faifoient  des  Offran- 
des. Il  eft  donc  très-certain  qu’ils  appelaient 
Huaca  , toutes  ces  chofes  & autres  femblables , 
quoi  qu‘ils  n’euflènt  aucun  penchant  à les  adorer , 

& qu’ils  ne  les  priftènt  pas  pour  des  Divinitez  > mais 
ils  vouloient  montrer  feulement  qu’elles  avoient 
quelque  choie  de  particulier  & d’extraordinaire, 
qui  les  obligeoit  d’en  parler  avec  beaucoup  de 
refped  & de  vénération.  Cependant  les  Efpagnols, 
qui  n’entendoient  que  la  première  & la  principale 
lignification  du  mot  Huaca , qui  veut  dire  une  Ido- 
le ; lans  confidérer  qu’il  en  avoit  plufieurs  autres 
différentes , s’allérent  imaginer  que  les  Indiens  pre- 
noient  pour  des  Divinitez  toutes  les  chofes  qu’ils 
appelaient  Huaca , & que  les  Xncas  les  adoraient 
comme  ceux  du  premier  âge.  , 

Pour  expliquer  le  nom  Apachitas  , que  les 
Efpagnols  attribuent  aux  Tertres  élevez,  & qu’ils 
font  pafler  pour  les  Dieux  des  Indiens , il  faut  fa- 
voir  qu 'Apachec , eft  un  participe  du  temps  préfent, 
qui  fignifie  Celui  qui  fait  /apporter  , fans  dire  ni 
quoi,  ni  qui  il  eft  : & que  ce  participe  fait  au  gé- 
nitif Apacbecpa , & au  datif  ApàcbeÛa.  De  forte 
qu’à  prendre  ce  mot , fuivant  la  manière  concile 
de  parler  des  Indiens,  c’étoit  la  même  chofe  que 
s’ils  avoient  dit , Rendons  de  très- humbles  Aâions 
de  grâces , & offrons  quelque  chofe  à Celui  qui  nous 
donne  autant  de  vigueur  & de  force , qu'il  nous  e?i 
faut  , pour  monter  juf que  s au  fommet  de  ccs  lieux 
fi  élevez  , & fi  raboteux  ; Paroles , qu’ils  n’em- 
ployoient  jamais  qu’après  avoir  gagné  le  haut  de 
la  Coline.  Ce  qui  a fait  croire  aux  Hiftoriens  , 
' Efpagnols  qu’ils  en  appelaient  le  Sommet  Apachi - 
tas . Mais  toutes  les  fois  que  les  Indiens  éclairez 
de  la  lumière  naturelle  uloient  de  ces  termes, 
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ieur  intention  étoit  de  montrer  , qu'ils  dévoient 
rendre  grâces,  & faire  quelque  Offrande  à Pacba- 
cumac  , ou  au  Dieu  inconnu  , qu’ils  adoraient 
mentalement  » pour  leur  avoir  aidé  à furmonter 
cette  fatigue.  Audi  lors  qu’ils  étoient  arrivez  au 
fommet.de  la  Coline  , ils  poloient  leur  Fardeau , 
s’ils  en  avoient  quelqu’un  j & après  avoir  élevé  les 
yeux  au  Ciel,  ils  les  baiflbient  vers  la  Terre,  & ils 
donnoient  les  mêmes  marques  d’adoration  qu’ils 
avoient  accoûtumé  de  pratiquer  à l’égard  de  Pa- 
chacamac.  Outre  cela,  ils  répétoient  deux  ou  trois 
fois  le  datif  ApacbeBa  ; Enfuite  par  une  efpéce 
d’Offrandc , ils  fe  tiraient  le  poil  des  fourcils  ; & 
l'oit  qu’ils  en  arrachalTent  ou  non , ils  les  fouffloient 
en  l'air  , comme  s’ils  lescuffent  voulu  envoyer 
au  Ciel.  Ils  prenoient  aulli  dans  la  bouche  d’u- 
ne Herbe  , qu’ils  eftiment  beaucoup  & appellée 
Cuca , qu’ils  jettoient  aufîi  en  l’air,  comme  pour 
dire  qu’ils  omweniviP  ttebacamac  ce  qu’ils  avoient 
de  plus  précieux.  Leur  Supcrftition  alloit  même 
jufqu’à  lui  offrir  de  petits  éclats  de  bois  , ou  des 
pailles  , s’ils  ne  trou  voient  rien  de  meilleur  ; ou 
bien  quelque  caillou , & à faute  de  cela  une  poignée 
de  Terre  ; On  voyoit  même  degrands  monceaux 
de  ces  Offrandes  fur  le  fommet  des  Colines.  Quand 
ils  tàifoie-nt  ces  Cérémonies  , ils  ne  regardoient 
jamais  le  Soleil,  parce  que  ce  n’étoit  pas  à lui, 
. mais  à Pachacamac  que  leur  adoration  s’adrefloit  ; 
D’ailleurs  , tous  ces  dons  n’étoientpas  tant  des 
Offrandes  que  des  marques  de  leur  affeâion , puis 
qu’ils  favoient  bien  que  des  chofes  de  peu  de  va- 
leur ne  méritoient  pas  d’être  offertes  : & il  n’y 
avoit  que  ceux  qui  le  déchargeoient  de  quelque 
Fardeau  quifilfent  de  telles  Cérémonies.  Je  parle 
comme  témoin  oculaire  , & pour  avoir  été  plu- 
fieurs  fois  avec  eux  en  pareille  occalîon.  Mais 
Ionie  /,  l > de- 
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depuis  ce  temps-là  Dieu  a permis  par  un  effet  de 
fa  Miféricorde  infinie  , qu’au  lieu  de  toutes  ces 
chofes  il  y ait  au  fommet  de  ces  Côtaux  de  gran- 
des Croix,  que  ceux  du  Pa'is  adorent  pour  recon- 
noître  la  grâce  que  nôtre  Seigneur  y «fus  Cbrifi 
leur  a faite  , de  leur  en  avoir  communiqué  l’ li- 
tige. 


Chapitre  V. 

De  plufieurs  autres  fignificationj  du  mot 
Huaca. 

CEtte  même  diftion  Huaca , fi  l’on  en  pro- 
nonce la  dernière  fyllabe  du  plus  profond 
du  gofier , pafie  pour  un  V erbe , & fignifie pleurer. 
Ce  qui  a donnéoccafion  à dyux  Auteurs  Efpagnols, 
qui  ne  favoient  pas  cette  différence  , de  s’exprimer 
ainfi  dans  leurs  Hiftoires  ; Les  Indiens  , difoient- 
ils , pleurent , 0‘gemijfent , quand  ils  entrent  dans 
leurs  Temples  , pour  y faire  leurs  Sacrifices  ; ce 
qu'ils  donnent  a entendre  par  le  mot  Huaca.  Mais 
sis  ne  voyoient  pas  la  différence  qu’il  y a entre  la 
lignification  du  Verbe  , & celle  du  Nom,  qui  ne 
conliffe  que  dans  la  différente  manière  de  pronon- 
cer , tins  qu’on  change  les  lettres  ni  l’accent.  Car 
la  dernière  fyllabe  du  même  mot , fe  prononce  * 
tantôt  du  fond  du  gofier  , & tantôt  eu  tirant  la 
langue  vers  le  haut  du  Palais.  On  peut  dire  que 
les  Efpagnols  n’ont  aucun  égard  à cette  différen- 
ce de  la  prononciation  , parce  qu’elle  n’a  rien  de 
commun  avec  leur  propre  Langue  ; mais  il  im- 
porte beaucoup  de  la  favoir , fi  l’on  veut  bien  en- 
tendre la  Langue  du  Pais.  Je  rapporterai  là-def- 
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fus  ce  qui  m’arriva  un  jour  avec  un  Religieux  de 
Saint  Dominique , quiavoit  été  quatre  ans  au  Pérou 
ProfefTeur  de  la  Langue  générale  de  cet  Empire.- 
Ce  bon  Pere  informé  que  j’étois  natif  de  ce  Pais- 
là  , me  fit  l’honneur  de  me  venir  voir  , pour  con- 
férer avec  moi  ; & je  le  vifitai  auffi  plufieurs  fois 
à Saint  Paul  de  Cor  doue.  Nous  entrâmes  une  fois 
en  difeours  fur  la  Langue  de  ces  Contrées , & les 
différentes  fignifications  des  mêmes  mots  ; je  ci- 
tai pour  exemple  celui  de  Pacha. , qui  prononcé 
à la  manière  Èfpagnole,  lignifie  le  Ciel , la  Ter- 
re , V Enfer  , & quelque  terrain  que  ce  foie.  Le 
Religieux  ajoûta  , qu’il  fe  pouvoit  prendre  aut- 
li  pour  des  Habits  , & même  pour  les  Meubles 
d’un  logis.  Il  eft  vrai , lui  répondis-je  , mais  je 
Voudrais  bien  que  vous  me  diffiez  quelle  diffé- 
rence il  y a dans  la  prononciation  j pour  faire  qu’il 
lignifie  ce  que  vous  dites  ? Je  n’en  fai  rien  , me 
repliqua-t-il.  Et  quoi,  lui  dis- je  alors,  eff-il  bien 
poflible  > qu’ayant  enfeigné  cette  Langue  vous  ne 
lâchiez  pas  cela  ? Je  vous  avertis  donc  que  fi  par 
ce  mot , l’on  veut  donner  à entendre  un  Ha^ 
bit , ou  une  Robe  , il  en  faut  prononcer  la  pre- 
mière fyllabe  les  lèvres  ferrées , & je  lui  en  fis  d’a- 
bord la  démonftration  de  vive  voix  , puis  qu’il 
11’eft  pas'poffible  de  l’enièigner  autrement;  je  lui 
donnai  plufieurs  autres  Exemples  de  cette  diffé- 
rence , dont  il  ne  fut  pas  moins  étonné  -,  que  les 
Religieux  qui  étoient  avec  nous. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fert  à faire  voir , 
que  les  Efpagnols  font  fort  ignorans  dans  les  1c- 
crets  de  cette  Langue  ; puis  que  ce  Religieux , qui 
avoit  fait  profeffion  de  l’enfeigner , n’en  a voit  point 
la  principale  Clef.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner, 
fi  nos  Hifforiens  font  de  fi  grandes  fautes  dans  leurs 
Ecrits , & s’ils  tirent  de  fi  mauvaifes  conléquences  ; 
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Par  exemple , quand  ilsdil'ent  que  les  Tncas  & leurs 
Sujets  adoroient  pour  Dieux  toutes  les  choies  qu’ils 
appelloient  Huaca  , parce  qu’ils  ignoroient  les 
diverfes  lignifications  de  ce  nom.  Enfin  on  peut 
dire  à l’égard  des  Dieux,  & de  l’Idolâtrie  des  Tn- 
cas } que  ces  Indiens,  du  premier,  & du  fécond 
âge , méritent  d’être  fort  louez , en  ce  qu’au  mi- 
lieu d’une  fi  grande  diverfité  de  Dieux  ridicules , ils 
n’ont  adoré  ni  la  Volupté,  ni  le  Vice,  comme  les 
anciens  Gentils,  quiprenoient  pour  leurs  Dieux  , 
des  Adultères,  des  Homicides , desYvrognes,  & 
Priape  même  ; quoi  qu’ils  fe  piquaflènt  beaucoup 
de  belles  Lettres  , & de  grandes  connoiflances  ; 
mais  ils  ne  voyoient  pas  que  leur  Culte  choquoit  di- 
re&ement  les  bonnes  moeurs. 

Il  s’eft  trouvé  un  autre  Hillorien  , qui  nous  a 
voulu  perfuader  que  ceux  de  Cbuquifaca  adoroient 
l’Idole  Tanga-tanga  , & que  les  Indiens  difoient 
qu’il  était  un  en  trois , & trois  en  un.  Mais  pour 
moi  je  n’ai  jamais  ouï  parler  de  cette  Idole , & je  ne 
trouve  point  que  ce  mot  l’oit  de  la  Langue  géné- 
rale du  Pérou.  Ce  qui  n’empêche  pas  néanmoins 
qu’il  ne  puiflê  être  reçû  dans  cette  Province,  qui 
eft  à cent  quatre-vingt  lieues  de  Cuzco.  Quoi 
qu’il  en  toit , il  y a plus  d’apparence  que  c’eftune 
expreflîon  que  les  Efpagnols  ont  corrompue,  iui- 
vant  leur  coutume  de  corrompre  tous  les  mots 
Indiens , & de  les  prononcer  à leur  mode.  Ainfi 
il  n’eft  pas  impolîible  qu’ils  n’ayent  dit  Tanga- 
tanga  au  \ïe.\xd'Acatanca  , qui  fignifie  un  EJ car  bot. 

Ce  Nom  eft  compolè  d’Aca  qui  fignifie  excr  entent , 

, & du  V erbe  Tança  ( dont  la  dernière  fyllabe  fe 
prononce  du  fonds  du  gofier)  qui  veut  dire  pouf- 
fer avec  violence  ,de  forte  qu’à  ce  compte  Acatancn 
lignifieroit,  Celui  qui  rejette , ou  qui  repoujfe  quel- 
que ordure,  . . 

v . ’ . ; . ' " si.  . 
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Si  l’on  dit  là-defiiis  qu’avant  l’Empire  des  Rois 
Yncas  , les  Indiens  du  premier  âge  tenoient  l’Ef- 
carbot  pour  un  Dieu  $ cela  ne  paraîtra  pasin- 
croyable,  fil’onconfidére,  qu’ils adoroient  quan- 
tité de  chofes  aufli  abjedes  & aufiï  viles  que  cet 
Infcde,  & qu’ils  n’en  rejettérent  le  Cul  te  qu’à  i’a- 
vénement  des  Xncas , qui  les  défendirent  toutes. 
Parce  que  les  Indiens  difoient  ( li  pourtant  il 
le  faut  croire  ) que  ce  Tanga-tanga  étoit  un  en 
trois y & trois  en  un  , je  m’imagine,  que  ce  foc 
une  nouvelle  invention  dont  ils  s'avisèrent  en- 
tr’eux , après  qu’ils  eurent  oui  parler  de  la  T rinité , 
ou  de  l’Unité  du  vrai  Dieu  nôtre  Souverain  Sei- 
gneur. Ce  qu’ils  firent  fans  doute,  pour  ftâter 
les  Efpagnols  par  une  manière  de  complaifànce , 
en  leur  difant  que  dans  leur  Religion  ils  avoien  c 
certaines  chofes  femblables  aux  nôtres , comme 
celle-ci  touchant  la  Trinité  Le  même  Auteur 
dit  qu’ils  l’attribuoient  au  Soleil  & à fes  rayons , 
& qu’ils  prètendoient  avoir  des  Confdfeurs  com- 
me les  Chrétiens  , à qui  ils  fàifoient  une  entière 
déclaration  de  leurs  péchez.  Mais  toutes  ces  cho- 
fes font  fi  éloignées-  de  l’apparence  , qu’il  n’y  a 
prefque  aucun  doute,  que  les  Indiens  ne  les  aycnt 
inventées , que  pour  s’accommoder  à l’humeur  des 
Efpagnols , & en  être  mieux  traitez  ; du  moins  la 
connoifiknce  que  j’ai , en  qualité  d’Indien,  du  na- 
turel de  ces  Peuples  , me  porte  à le  croire.  * Je  dis 
donc  qu’ils  11’ont  jamais  eu  d’idole  fous  le  nom 
de  la  Trinité  ; mais  il  eftrvrai  que  la  Langue  gé- 
nérale du  Pérou , qui  n’eft  pas  fort  abondante  en 
paroles,  n’a  qu’un  feut  mot  pour  dire  trois  ou 
quatre  chofes  différentes,  comme  par  exemple,  le 
nom  lllapa , qui  fignifie  1* Eclair , le'Tonnerc , & 
la  Foudre  tout  enfemble  > Et  le  mot  Maqui  qui  figni- 
fie la  main  , la  partie  charnue  du  bras , & toute 
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fa  longueur  depuis  l’épaule.  Il  en  eft  de  même 
encore  du  nom  Chaqui  ; Car  s’il  eft  prononcé 
comme  on  l'écrit  en  Espagnol , il  veut  dire  le  pied* 
le  gras  de  la  jambe,  & la  jambeentiére  ; Mais  fi 
l’on  en  prononce  la  première  fyllabe  en  retirant 
la  langue  vers  le  Palais,  il  fignifie  alors  q voir  foif% 
ou  être  fec  , ou  bien  effuyer  quelque  chofe  de 
moüillé.  Quoi  qu’il  en  (bit  de  ces  différentes  li- 
gnifications d’un  même  mot , dont  je  pourrais  don- 
ner plufieurs  autres  exemples  * s’il  étoit  néceflai- 
re  ; il  né  s’enfuit  pas  delà  que  les  Indiens  ayent 
adoré  des  Idoles  lous  le  nom  de  la  Trinité  , ni 
qu’il  y ait  eu  dans  leur  Langue  un  terme  pour  ex- 
primer ceMy  ftére,éomme  nous  le  montreronsdans 
lafuite.  Aurefte,  fi  l’on  me  difoit  que  le  Diable 
prétendoit  peut-être  fe  faire  adorer  fous  ce  nom- 
là , j’avouerai  que  cela  n’étoit  pas  impoflible , puis 

au’il  avoit  un  Empire  prefqu’abfolu  fyr  ces  infi- 
elles  entièrement  éloignez  de  la  Vérité  Chrétien^ 
ne , & tout  àfait  plongezdans  l’Idolâtrie. 


Chapitre  VI. 

/ ’ * • * 

Témoignage  d'un  Auteur  , touchant  les  Dieux  , 

qu'ils  avaient. 

% r 

JE  me  fervirai  à cette  occafion  de  l’autorité  du 
R.  P.  Blas  Valer a , qui  dans  l’endroit  de  les  Mé- 
moires , où  il  parle  des  Sacrifices  des  Indiens  du 
Mexique , & de  ceux  des  autres  Provinces , ayfli 
bien  que  des  Dieux  qu’ils  adoraient,  s’exprime  en 
Ces  termes  : Un*  eft  pas  pojjible , dit-il,  d'expliquer 
par  dès  paroles  , ni  même  de  s'imaginer  fans  éton- 
nement , fans  horreur  , jufqu'à  quel  excès  de 
barbarie  les  anciens  Indiens  portaient  leurs  Sacrifia 
x • ccs , 
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ccs y ni  quel  étoit  le  nombre  infini  de  leurs  Dieux  ; 
dont  il  y avoit  plus  de  deux  mille  dans  la  feule  Vil- 
le de  Mexique , ou  dans  fies  Fauxbourgs . Ils  ap- 
pellent généralement  Teutl  leurs  Dieux  & leurs 
Idoles  , qui  en  particulier  ont  divers  noms.  Car  de 
croire  ce  que  Pierre  Martyr,  'Evêque  </<?Chiapa.  Ù* 
quelques  autres  Hiftoriens  affirment  > favoir  que 
les  Indiens  de  Cuzumela  , fujets  à la  Province  de 
Yucatan , adoroicnt  pour  Dieu  lefacré  Signe  de  la 
Croix  y <&  que  ceux  de  la  Jurifdiéiion  de  Chiapa 
avoicnt  connoijfance  de  la  très- Sainte  T rinité , & de 
/’Incarnation  de  nôtre  Seigneur  Jefus  Chrift  ; c'ejl 
à mon  avis , ce  qu'on  ne  peut  faire , fans  une  très- 
grande  abfurdité.  Il  efi  donc  plus  vrai-femb labié 
que  les  Hiftoriens  Efpagnols  fe  font  imaginez  cette 
^ explication  , qu'ils  ont  appliquée  à ces  Myftéres  £ 
comme  nous  lifons  dans  les  Hiftoires  de  Cuzco , qu'ils 
appliquoient  à la  Trinité  les  trois  Statués  du  Soleil , 
qui  étoient  dans  fon  Temple  ; de  7iième  que  celles  du 
Tonnerre , cb*  de  l'Eclair . Mais  je  répons  à cclay 
que  s'il  eft  vrai  , comme  il  n'y  a point  de  doute , 
qu' aujourd'hui  meme  ces  Peuples  favent  à peine  s'il 
y a un  Saint  Efprit  , après  tant  d'injïruâ ions  que 
les  Evêques  & les  Prêtres  leur  en  ont  donné  ; il  n'  eft 
pas  pojjible  que  dans  les  ténèbres  où  ils  étoient  plon- 
gez alors  y ils  pûjfent  avoir  une  connoijfance  diftin-  , 
éïe  du  Myftére  de  /’Incamation,  & delà  Trinité. 
D'ailleurs  la  coûtume  de  nos  Efpagnols , qui  écri- 
vaient l'Hiftoire  de  ces  Co?ttrées , étoit  de  demandées 
en  leur  Langue  à ceux  du  Pals  les  chofes  qu'ils  vou- 
laient/ avoir.  Ceux-, ci , qui  n'av oient  pas  une  en- 
tière connoijf  wee  de  l'Antiquité  ni  la  mémoire  ajfez. 
bonne  polir  avoir  tout  retenu  y leur  enfaifotent  des 
récits  fort  imparfaits , & entremêlez  de  Fables  Poé- 
tiques y ou  d' Hiftoires fahuleufes . Ce  qu'il  y avoit  de 
pire ? c'eft  le  peu  de  connoijfance  que  chacun  d'eux^ 
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avoit  du  Langage  de  l'autre , & qu'i/s  n' étaient  pas 
ainfi  en  état  de  Je  communiquer  leurs  pcnjécs.  La 
Langue  Indienne  étoit  trop  difficile  pour  l'avoir  fi- 
tôt  apprife  t ceux  du  Raïs  n' avaient  encore  alors 

qu'une  teinture  lien  légère  de  l'EJpagnole.  Cepen- 
dant , cette  ignorance  • de  part  Cy  d'autre  nepouvoit 
que  produire  de  grands  abus  , parce  que  l'Indien 
n'entendoit  pas  ce  que  l'Efpagnol  lui  demandait , 
ni  l'Efpagnol  quelle  étoit  la  réponfe  de  l'Indien  ; 
De  forte  qu'il  arrivait  fouvent , qu'ils  s'entendaient 
tout  au  rebours  de  leurs  intentions  , qu'au  lieu 
de  fe  former  une  idéeexaéle  des  cboj'es , ils  s'en  fi- 
guraient d'autres  qui  pouvaient  y avoir  quelque  pe- 
tit report.  Le  Prêtre  ou-  le  Séculier  qui  s'injlrui- 
foit  des  Indiens  , tirait  de  leur  répotij'e  ce  qui  lui 
paroiffoit  le  plus  conforme  à fon  intention  , ou  qui 
étoit  le  plus  à J on  goût , & ce  qu'il  s'imaginait  que 
l'Indien  pouvait  avoir  répondu.  Les  EJpagnols  con- 
duits airtji  par  leur  fimple  imagination  écrivaient 
comme  véritables  des  c lofes,  aufquelles  il  y a grande 
apparente  que  les  Indiens  n' avoient pas fange.  Ce- 
Lapoféyje  puis  dire  , fans  mériter,  aucun  blâme , 
qu'on  ne  f aurait  découvrir  dans  les  Hijloires  de  ces 
Nations , s'il  y en  a quelqu'une  de  vraye , les  moin- 
dres tr aces.de s Myjlér es  que  la  Religion  Chrétienne 
nous  en  feigne.  Il  ne  faut  pas  douter  néanmoins  que 
le  Diable  par  un  cfprit  d'orgueil  & d'ambition  , 
n'ait  cherché  d'être  honoré  comme  Dieu  , non  feu- 
lement par  la  faveur  des  Cérémonies  Payennes , 
mais  auffi  par  quelques  coutumes  de  la  Religion 
Chrétienne  t qu'il  a introduites  , comme  un  Singe 
envieux  y & malin  , dans  plùfieurs  Contrées  des 
Indes  y afin  de  s'attirer  un  plus  grand  mjpcéï  de 
ces  Miférablcs.  De  là  vient  qu'il  y avoit  parmi 
eux  une  Province , dont  les  Habitant  fe  confie  fioient 
de  vive  voix , pour  fe. nettoyer  de  leurs  péchez , & une 
*.  autre 
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autre  où  ils  lavoient  la  tête  aux  enf  ans.  J'omets 
ces  Contrées  où  ils  Jeûnaient  avec  une  abfiinence 
merveilleufe , c F ces  autres  où  ils  s' offraient  volon- 
tairement à la  mort , pottr  la  défenje  de  leurfaujfe 
Religion.  De  forte  que  comme  dans  l'ancien  inonde 
les  fide  Iles  Chrétiens  Je  préj'entoient  au  Martyre  pour 
la  toi  Catholique  ; Ainji  dans  le  nouveau  les  Gen- 
tils s'expojoient  a la  mort  par  la  malice  du  Diable. 
Mais  quant  à ce  qu'on  a voulu  faire  accroire  qu'ils 
tiennent  ^«’lcona  cjl  Dieu  le  Pere  , Bacab  Dicte 
le  Fils , Lftruac , le  Saint  Efprit , Chiripia  , la  tr'es- 
Sainte  Vierge  Marie , & lichen  , la  bienheureufe 
Sainte  Anne  ; Et  qu'outre  cela  Bacab  mis  à mort 
par  Eopuco , repréfente  nôtre  Seigneur  Jefus  Chrift 
crucifié  par  Pilate  ; Foutes  ces  chofes  & d'autres 
qui  leur  reJJ'emblent , ne  font  à proprement  parler 
que  des  Fables , & des  Inventions  de  quelques  Ef- 
pagnols.  Il  ejl pourtant  vrai  qu'ils  adoroient  fous 
ces  noms-là  des  hommes  &•  des  femmes , qui  avoient 
exijlé  autrefois . Car  les  Mexicains  avoient  des 
Déejfes  <ùr  des  Dieux  qu'ils  adoroient  , parmi  lef- 
quels  ils  en  mettoient  d'extrêmement foies  ér  diffor-^ 
mes , qu'ils  difoient  être  les  Dieux  des  Vices  , tels 
qu'étoient  , TiazoltCUti  , Dieu  de  la  Luxure , 
Ometochtli,  Dieu  de  l'Yvrognerie , &■  Viteilpuchtli, 
Dieu  de  la  Guerre  & du  Meurtre.  De  plus  ils 
appelloient  Icona  le  Pere  de  tons  leurs  Dieux , qu'ils 
croyaient  en  avoir  été  engendrez  des  femmes  &r  des 
Maitreffes  qu'il  avoiteues.  Aujfi dif oient-ils  qu'il 
étoit  te  Dieu  des  gens  mariez , comme  Bacab  l'étoit 
des  enf  ans  de  famille,  EftruaC  , le  Dieu  de  l'air , 
Chiripia  , Mere  des  Dieux  , & la  Terre  au  (fi  ; 
li  chen  leur  Marâtre , ou  leur  Relit- mire , <&*Tha- 
lac , le  Dieu  des  eaux.  Ils  révéroient  encore  plu- 
Jteiirs  Dieux  femb tables  , dont  ils  tenoient  les  uns 
pour  Autans  des  Vertus  morales , comme  par  exent- 
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pie , Quecalcoachl , Dieu  aérien  , réformateur  des 
mœurs , & les  autres  pour  Directeurs  de  la  vie  hu- 
maine & de  l'âge  des  hommes. . Ils  avoient  outre 
cela  un  nombre  infini  d'images  & de  figures  de  leurs 
Dieux  inventées  pour  diverjes  fins  , & dont  la  plu- 
part étoient  horribles  & difformes.  De  tous  ces 
Dieux  ils  en  adoraient  les  uns  en  commun , & les 
autres  eu  particulier , jnfques-là  même , que  tous 
les  ans  chacun  les  cbangeoit  à J'a  mode  , <£*  félon 
qu'il  le  trouvait  bon.  Après  avoir  rejette  ceux-ci 
comme  furannez  , & infâmes  , parce  qu'ils  n'en 
avoient  reçû  aucun  bien , ils  en  rêver  oient  d'autres 
fous  le  titre  de  leurs  bons  Génies  , ou  pour  mieux 
dire  de  leurs  Démons  domefliques.  Je  ne  m'éten- 
de ai  pas fur  ces  Dieux  imaginaires , qu'ils  croyaient 
être  comme  les  Surintendans  de  l'âge  des  enfans , 
des  jeunes , <£“  des  vieillards.  Ceux  qui  héritaient 
de  quelque  bien , pouvaient  , fi  bon  leur  fembloit  ; 
accepter  ou  répudier  les  Dieux  de  leurs  Pères,  qui 
ne  leur  impof oient  pas  de  fe  foûmettre  à eux , s'ils 
ne  le  voulaient.  Les  Vieillards  révér oient  attffi  cer- 
tains Dieux  d'une  plus  haute  volée  , qu'ils  rejet- 
toient  à la  fin  , & ils  en  mettoient  d'autres  à leur 
place , âpres  la  révolution  de  l'année  , on  de  l'âge 
du  monde  , qui  étoit  le  terme  dont  tes  Indiens  fe  J'er- 
v oient.  Voila  quels  étoient  les  Dieux  que  les  Ha- 
bitant du  Mexique,  ^t’Chiapa,  de  Guatimala,  de 
Paz  , de  V era  , & des  antres  Contrées  des  Indes 
adoroient  , perjuudez  d'ailleurs , que  ceux  qu'ils 
choififf'oient  étoient  plus  grands  & plus  élevez  que 
les  autres  en  dignité  <Ùr  en  pouvoir.  Qisand  les 
FJ'pagnols  arrivèrent  dans  ce  Païs-lh  , les  Indiens 
prétendaient  que  leurs  Dieux  avoient  été  choifis , 
depuis  le  renouvellement  du  Soleil  dans  le  dernier 
âge.  U faut  remarquer  là-dejfus  quefuivant  le  rap- 
port de  Gomara , chaque  Soleil , delà  manière  qu'ils 
• ' . - 'te 
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le  prévoient , était  de  huit  cens foi  Xante  années  , bien 
qu'il  y en  eût  beaucoup  moins  au  compte  des  mêmes' 
Peuples  du  Mexique.  Cette  façon  de  compter  par 
Soleils  l'âge  du  monde , était  une  ebofe  ajfez  com- 
mune , & fort  u fit  ce  entre  ceux  du  Mexique  Ô* 
du  Pérou.  Que  s'il  en  faut  croire  leur fupputation , 
les  ans  du  dernier  Soleil  fe  doivent  compter  depuis 
l'an  de  nôtre  Seigneur  mille  quarante- trois.  Cela  r 
pofé , il  n'y  a nul  doute  que  les  Peuples  du  Mexi- 
que n'ayent  adoré  leurs  anciens  Dieux  , dès  le  temps 
qui  précéda  ce  dernier  âge.  Car  pour  ceux  qui 
ctoient  fix  ou fept  cens  ans  auparavant , ils  périrent 
tous,  à ce  qu'ils  difent , & furent  fubmergez  dans 
la  Mer , de  forte  qu'ils  en  inventèrent  quantité  d'au- 
tres à leur  place.  D'où  il  s'enfuit  néceffairement , 
qu'on  ne  f aurait  appeller  qttefaujfe  l'opinion  de  tous 
ces  Auteurs  , qui  fe  font  imaginez  que  les  Dieux 
nommez  par  les  Indiens  Icona , Barac , <£“Eftruac, 
ctoient  parmi  eux',  ce  que font  parmi  nous  le  Pere , 
le  Fils , & le  Saint  Ejprit. 

Tous  les  autres  Habitons  de  ces  Contrées  Septen- 
trionales , qui  répondent  à celles  du  vieux  Monde  , 
comme  par  exemple,  les  Provinces  de  la  grande  Flo- 
ride, & les  bifilaires , n'  avaient  aucunes  Idoles , 
ni  aucuns  Dieux  qu'ils  eu  fient  faits  , & eboifts. 

De  forte  qu'ils  n' adoraient  feulement  que  ceux  que 
Varron  appelle  Naturels,  f avoir  les  Elément , 
la  Mer , les  Lacs,  les  Rivières , les  Fontaines  , les 
Montagnes , les  Bêtes  fauvages  , les  Serpens , les 
Moiffuns  , & ainfi  des  autres  ebofes  ; Coûtante  qui 
tira  fon  origine  des  Chalddens,  & s'établit  infen- 
fiblement  chez  divers  Peuples.  Ceux  qui  man- 
geoient  delà  chair  humaine  , & qui  tenaient  l'Em- 
pire du  Mexique , avec  toutes  les  Ifies  la  plu- 
part des  Confins  du  Pérou  , gardèrent  brutalement 
cette  pernicietife  habitude  , jufques  au  régne  des 
’ Yncas, 
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Yncas,  & des  Efpagnols.  Tout  ce  que  je  viens 
de  rapoirter  eft  tiré  du  R.  P.  Blas  Valera  , qui  dit 
dans  un  autre  endroit  , que  les  Yncas  n’adoroient 
que  le  Soleil , & les  Planettes , & qu’en  cela  ils 
imitoient  les  Chaldéens . 

\ 


I I 

, Chapitre  VII. 

% 

. ' ' 

f .  *  * X 

jQh'Hs  ont  crû  V immortalité  de  P Ame , &la 

, Réfurreftton  ttniverfellc . 

* . \ . . 

LE  s Ync  as  Amant  as  ont  crû  que  l’homme  étoit 
1 compofé  d’ame  & de  corps, que  l’ame  ne  pou- 
voit  être  mieux  appellée  qu’un  efprit  immortel , 

& que  le  corps  étoit  fait  de  boue,  .parce qu’il  de- 
venoit  terre.  C’eft  pour  cela  même  qu’ils  le  nom-  - 
moient  Alpacantafca  ,c’eftàdire,  terre  anime  ; & 
que  pour  marquer  la  différence  qu’il  y a de  l’hom- 
me à la  bête,  ils  employoient  les  mots  de  Runa , 

& de  Liant  a y dont  le  premier  fignifie  un  homme 
doüé  d’entendement  & de  raifon , & l’autre  dé- 
figne  une  Bête.  D’ailleurs,  fureequel’expérien- ' 
ce  leur  apprenoit  que  les  Animaux  croifloient , & 
avoient  du  fentiment , ils  leur  attribuoient  pour 
cetefftt  l’ame  végétative  &lafeftfltive,  mais  non 
pas  la  railonnable.  Ils  croyoient  qu’après  cette  vie 
il  y en  avoit  une  autre  qui  étoit  meilleure  pour  les 
bons,  &pire  pour  les  médians,  à caufe  delaré- 
compenfe  des  uns,  & du  iupplice  des  autres.  Ou- 
tre cela,  ils  divifoient  l’Univers  en  trois  mondes, 
dont  ils  appelaient  le  premier  , ftvoir  le  Ciel , 

Han  an  Pacha , c’ert  à dire , le  haut  Monde , où  les 
: gens  de  bien  recevoient  la  récompenfe  de  leurs 
vertus  s le  fécond,  Httrin  Pacha , oulebasMon- 
. > •’*  'de. 


Digitized  by  Google 


Rois  du  Pérou.  Liv.  II.  Ch. Fil.  141 
de,  à caufe  de  la  génération  & de  la  corruption; 

& le  troifiéme , Veu  Pacha , qui  lignifie  le  Centre 
delaterre,  ouje  monde  inférieur,  qu’ils difoienc 
être  deftiné  à la  demeure  des  méchans.  Ils  nora- 
moienc  encore  ce  dernier  Monde , Cupaypa  Hua- 
cin  , c’eft  à dire  , mailbn  du  Diable  ; mais  ils 
croyoient  que  l’autre  vie  étoit  corporelle  à peu 
près  comme  celle  que  nous  paflons  ici  bas , & ils 
failbient  confifter  le  repos  du  haut  Monde  à me- 
ner une  vie  paifible  , & libre  des  inquiétudes  de 
celle-ci  ; au  contraire  , ils  alluroient  que  la  vie 
du  Monde  inférieur  , que  nous  appelions  Enfer, 
étoit  pleine  de  toutes  les  maladies  , & de  tous  les 
maux  que  nous  fouffrons  ici  bas,  làns  qu’il  y eût 
aucune  forte  de  repos  , ni  de  contentement,  ü 
faut  ajoûter  à cela  qu’ils  ne  comptoient  point  par- 
mi lesplaifirs  de  l’autre  vie  , ni  lesvoluptez  char- 
nelles , ni  les  autres  vices  non  plus  ; mais  qu’ils 
réduifoient  tout  le  bonheur  à la  tranquilité  de  l’a- 
mer, & à celle  du  corps , qu’ils  mettoient  à n’avoir 
aucun  fouci,  ni  aucune  peine. 

Les  tncos  croyoient  encore  la  Réfurreâion  uni- 
verfclle , làns  pourtant  que  leur  efprit  s’élevât  plus 
haut  que  cette  vie  animale  , pour  laquelle  ils  di- 
foient  que  nous  devions  reflufciter,  & fans  atten- 
dre ni  gloire  ni  fuplice.  Ils  a voient  un  loin  extraordi- 
naire de  mettre  en  lieu  de  lèureté  leurs  ongles , & les 
cheveux  qu’ils  fe  coupoient,  ou  qu’ils  s’arra  choient 
avec  le  peigne,  & de  les  cacher  dans  les  fentes,  ou 
dans  les  trous  des  murailles.  Si  par  hazard  ces  che- 
veux & ces  ongles  venoient  à tomber  à terre  avec  le 
temps,  & qu’un  Indien  s’en  aperçût , il  ne  man-  ' 
quoit  pas  de  les  relever  d’abord,  &de  les  ferrer  de 
nouveau.  Cette  Super ftition  me  donnoit  lou vent  la 
curiofité  de  leur  demander  le  but  qu’ils  fe  propo- 
sent par  là  , & ils  m’en  alléguoiçnt  tous  la  mê- 
me 
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me  caufë  , qui  me  paroîtfort  ridicule.  „ Savez!-» 

„ vous  bien,  me  difoient-ils , que  tout  ce  que  nous  v 
v fommes  de  gens , qui  avons  pris  naiflànce  ici 
„ bas,  devons  revivre  dans  ce  Monde  (c’eftainfi 
„ qu’iis  s’exprimoient  i parce  qu’ils  n’ont  point  de 
„ Verbe  pour  dire  rejfttj  citer)  6c  que  les  âmes  for- 
„ tiront  des  tombeaux  avec  tout  ce  qu’elles  auront* 
„ de  leurs  corps.  Pour  empêcher  donc  que  les  nô- 
,,  très  ne  foient  en  peine  de  chercher  leurs  ongles  . 
,,  & leurs  cheveux , car  il  y aura  ce  jour-là  bien  de  , 
laprefle,  6c  bien  du  tumulte  ; nous  lesimettons 
ici  enfemble,  afin  qu’on  les  trouve  plus  facile*- 
3,  ment,  & même  s’il  étoit  poflible  nouscrache- 
„ rions  toûjours  dans  un  même  lieu.  Fr ancifco  Lo- 
fez de  Gomara , lors  qu’il  parle  des  Enterremens 
que  l’on  faifoit  aux  Rois  6c  aux  grands  Seigneurs 
du  Fer  ou , s’exprime  en  ces  termes  dans  le  Ch.  1 2 y. 
de  fon  Livre  : Quand  les  Ffpagnols , dit-il  , ou- 
vraient cesTombeaux , & en  jett  oient  les  ojfemens 
fà  & là , les  Indiens  les  prioient  de  n'en  rien  fàirey 
afin  qu'ils  fe  trouvaient  enjeinble  , lors  quilfau * 
droit  reffufeiter.  Par  où  l'on  petit  voir , qu'ils 
croy  oient  la  réfurrefiion  du  corps , & l'immortalité 
de  l'ante , &c>.  ’ Cela  fert  à mon  avis , d’une  preu- 
ve bien  évidente  de  ce  que  nous  difons,  puisque 
cet  Auteur , qui  n’avoit  jamais  été  aux  Indes , ne 
pouvoit  écrire  ceci  en  EJpagne , fans  en  avoir  eu 
la  même  Relation.  Auguftin  çarate  , dit  à peu 
près  la  même  chofe  Livre  I.  Chap.  12.  Et  Pedro 
de  deçà  Chapitre  72.  aflûre,  Que  les  Indiens  ont 
crû  l'immortalité  de  l'a  me , & la  réjarre  fi  ion  des 
corps.  Ces  autoritez  que  j’ai  trouvées , après  avoir 
écrit  ce  que  j’en  avois  oui  dire  à mes  parens  , 
m’ont  fort  fatisfait  , parce  que  la  créance  de  la 
Réfurreâioneft  très-éloignée  de  celle  des  Payens  , 
& que  je  craignois  qu’on  ne  me  reprochât  d’a- 
>■-  * voir 
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voir  inventé  ce  que  j’en  ai  dit , s’il  ne  fe  fut  trou-  ' 
vé  quelque  Efpagnol  qui  en*eût  fait  mention  dans 
-l’Hiftoire.  Je  puis  même  protefter  que  je  n’ai  pas 
iuivi  à cet  égard,  non  plus  qu’à  tout  autre,  les  Ecri- 
vains Efpagnols  5 quoi  que  je  fois  bien  aife  de 
me  fervir  de  leur  Autorité,  lors  qu’elle  fe  trouve 
conforme  à la  Tradition,  qui  eft  reçûë  parmi  les 
Naturels  de  mon  Pais.  La  même  chofe  m’eft  ar- 
rivée pour  la  Loi  qu’ils  avoient  contre  les  Sacrilè- 
ges , & les  perfonnes  convaincues  d’ Adultère, 
avec  les  Femmes  de  PYnca,  ou  duSoleil,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Après  avoir  écrit 
que  les  Indiens  avoient  cette  Loi,  je  trouvai  par 
hafard,  que  le  Tréforier  Général  Auguftin  tara-  * 
t te , avoit  fait  la  même  remarque  dans  fon  Hiftoire , 
ce  qui  m’a  donné  le  moyen  de  confirmer  cette  im- 
portante vérité  par  le  témoignage  d’un  Efpagnol. 
Mais  il  me  feroitimpoffible  de  vous  dire  par  quel- 
le Tradition,  ou  comment  les  Yncas ont  pû  croi- 
re la  Réfurreâion  des  corps,  puisquec’eftun  Ar- 
ticle de  nôtre  Foi.  D’ailleurs,  dans  la  profeffion 
que  je  fais  de  porter  les  armes , il  ne  m’apartient 
. pas  d’examiner  des  chofes  11  relevées  ; outre  que  je 
ne  crois  pas  que  l’on  puifle  jamais  en  être  éclairci 
au  jufte , à moins  que  Dieu  ne  nous  les  découvre. 
Tout  ce  que  je  puis  dire  là-deffus , c’eft  qu’affûré- 
ment  ces  1 ndiens  croy oient  la  Réfurreâiou. 

; J’avois  déjà  écrit  tout  ceci  dans  mon  Biftôire 
de  la  Floride  ; mais  je  l’en  tirai,  pour  obéir  à Ja 
demande  que  m’en  firent  les  Révérends  Peresde 
la  Compagnie  dejefus , Miquel  Vazque'z  de  P a * 
dilla  na til  de  Séville , & Jerome  de  Prado  de  la  V il- 
le  d'Ubeda.  Après  donc  l’avoir  ôté  de-là  , quoi 
qu’un  peu  trop  tard,  je  me  fuis  aviféde  le  mettre 
ici,  comme  dans  fon  lieu  propre,  afin  que  tout  ce . 
grand  édifice  .ne  manquât  pas  d’une  pierre  que  j’ai 
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crû  lui  être  fi  néceflâire;  nous  y Coûterons  dans  la 
fuite  quantité  d’autros  choies , à mefure  qu’elles  le 
prélenceront  à nôtre  elprit.  Car  il  n’eft  pas  poflible 
de  raconter  tout  à la  fois  les  fottifes , les  extravagan- 
ces^ les  Fables  queces  Peuples  prenoient  pour  des 
véritez  authentiques  : Comme  lors  qu’ils  difoient, 
que  durant  le  fommeil , l’ame  qui  n’en  étoit  pas 
fufceptible  de  fa  nature , fortoit  du  corps , & s’alloit 
promener  par  le  monde , où  elle  voyoit  les  choies 
que  nous  difons  avoir  longées.  En  effet , cette  vai  - 
ne  créance autorifoit  beaucoup  celle  qu’ils  avoient 
des  Songes,  qu’ils  cxpliquoient  d’une  manière  fu- 
perftitieufe,  jufques  4 dire  , qu’ils  étoient  autant 
d’ Augures  , & de  Pronoftics  certains  , d’où  les 
hommes  pouvoient  tirer  des  conféquences  inévita- 
bles des  maux  & des  biens  qui  leur  dévoient  arriver; 


Chapitre  VIII. 

• i ■ • 


. 2 )cs  chofes  quili  facrifioietu  au  Soleil . 

Es  Xncas  facrifioient  au  Soleil  quantité  de 
chofes  différentes,  furtout des  Animaux  do- 


meftiques  , grands , & petits.  Mais  le  principal 
Sacrifice,  Ôde  plus  eftimé  de  tous  , étoit  celui  des 
Agneaux , des  Moutons , & des  Brebis  ftériles.  I Is 
lui  offroient  aufli  des;  Lapins  privez , toutes  fortes 
d’Oilèaux  bons  à manger , du  Suif,  des  Epies  , & 
des  Légumes.  Ils  lui  préfentoient  de  l’Herbe  ap- 
pellée  Cuca  , & des  Habits  les  plus  fins.  Ils 
brûloient  toutes  ces  chofes  à l’honneur  du  Soleil , 
& le  remercioient  de  ce  qu’il  les  avoit  créées 
pour  l’ufege  des  hommes.  De  plus  ils  offroient  en 
Sacrifice  une  bonne  quantité  d’un  certain  bruva- 
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ge , qui  étoit  fait  d’eau  & de  Mayz  , & voici  de 
quelle  manière  ils  s’y  prenoient.  Quand  ils  avoienc 
bonne  envie  de  boire,  ils mangeoient d’abord,  6c 
enfuite  ilstrempoientle  bout  du  doigt  dans  le  Va- 
fe  où  étoit  la  Boiflon  j Après  ils  tournoient  les 
yeux  vers  le  Ciel  avec  beaucoup  de  refpeft;  ils  fe-- 
coüoient  le  doigt,  où  la  goutte  s’étoit  attachée,  6c 
ils  l’offroient  au  Soleil  en  reconnoiflance  de  ce 
qu’il  leur  fournifïoit  de  quoi  boire  j En  même 
temps  ils  donnoient  deu  x ou  trois  baifers  à l’air,  ce 
qui  étoit  entr’eux , comme  nous  l’avons  déjà  dit , 
une  marque  particulière  d’adoration  ; & après  qu’ils 
avoient  fait  cette  Offrande  des  premiers  Vafes,  ils 
buvoienttoutà  leuraife,  & comme  bon  leur  fem- 
bloit. 

Je  me  fouviens  d’avoir  vû  faire  cette  Cérémo- 
nie, ou  pour  mieux  dire,  cette  Idolâtrie  aux  Indiens 
qui  n’étoient  point  baptifez.  Car  de  mon  temps  il 
yen  avoit  plufieurs  de  ce  nombre,  fur  tout  entre 
les  Vieillards  i dont  je  baptifai  quelques-uns  moi- 
même  , parce  que  la  néceflité  le  requéroit.  On 
peut  donc  bien  dire  qu’à  l’égard  des  Sacrifices , les 
Yncns  reflèmbloient  en  tout  ou  en  partie  aux  In-* 
diens  du  premier  âge , & que  s’il  y avoit  de  la  dif- 
férence , elle  confiftoit  feulement  en  ce  gu’ils  ne 
facrifioient  ni  la  chair  ni  le  fang  humain , fur  tout- 
fi  la  mort  s’en  étoit  enfuivie  ; Au  contraire  , ils 
avoient  la  chair  humaine  en  fi  grande  horreur , 
qu’ils  en  défcndoient  l’ufage,  & n’en  mangeoient  , 
point.  Si  quelques  Hiftoriens  l’ont  écrit  autre- 
ment , c’eft  parce  qu’on  leur  a donné  de  faufies 
Relations  , & qu’ils  n’ont  pas  fû  diftinguer  les 
âges  & les  Provinces  , ni  le  temps  auquel  fe  fai- 
foient  ces  Sacrifices  d’hommes  , de  femmes , 6c 
d|enfâns.  Un  certain  Auteur  qui  parle  des  Yncas.t 
dit  à cette  ocçafion  , qu’ils  facrifioient  derhom- 
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mes,  6c  il  cite  deux  Provinces,  où  l’on  pratîquoît 
ces  Sacrifices,  dont  l’une  eft  à deux  cens  lieues  au 
Sud  de  Chzco  , qui  eft  la  Ville  où  les  Yncas  facri- 
fioient  ordinairement , ôc  l’autre  à plus  de  quatre 
cens  du  côté  du  Nord.  D’où  il  eft  facile  de  con- 
duire , que  pour  n’avoir  pas  fû  diftinguer  les 
temps  ni  les  lieux , ils  ont  attribué  aux  Rois  Yncas 
quantité  de  chofes  qu’ils  défendirent  eux-mêmes 
à leurs  Sujets , après  les  avoir  foûmis  à leur  Empire, 
& que  les  Indiens  n’avoient  jamais  pratiquées  que 
dans  ce  premier  âge. 

J’ai  même  ouï  dire  plufieurs  fois  àmonPere  & 
à fes  Amis  (.  lors  qu’ils  s’entretenoient  enfemble  du 
Mexique , 6c  du  Pérou  ) que  le  Gouvernement  de 
ce  dernier  Païs  étoit  beaucoup  plus  louable  que 
l’autre;  fur  tout  parce  que  les  Yncas  nepermet- 
toient  pas  qu’on  facrifiât  des  hommes,  ni  qu’on  en 
mangeat  la  chair  ; Au  contraire , ils  a voient  en  abo- 
mination ceux  du  Mexique  , parce  qu’ils  fouf- 
froient  l’un  6c  l’autre  dans  leur  Ville,  6c  hors  de 
fon enceinte;  Ce  qu’ils  pratiquoient  d’une  maniè- 
re déteftabl'e,  6c  tout  à fait  diabolique , comme  il 
eft  rapporté  dans  l’Hiftoire  de  la  Conquête  de  ce 
Païs-là.  Au  refte , il  eft  certain , quoi  que  la  chofe 
ne  foit  pas  généralement  connue  , que  celui  qui 
le  conquit,  6c  qui  le  fubjugua  par  deux  fois,  en 
fut  l’Hiftorien  lui-même.  C’eft  ce  que  j’ai  ouï  di- 
re au  Pérou  6c  en  Efpagne , à des  Gentilshommes 
dignes  de  foi , 6c  il  n’y  a qu’à  lire  l’Ouvrage  même 
avec  attention  , pour  être  convaincu  de  la  vérité 
du  fait.  Il  ferait  à fouhaiter  qu’on  eût  publié  cette 
Hiftoire  fous  le  nom  de  fon  Auteur,  qui  n’auroit 
pas  manqué  de  la  mettre  en  crédit , 6c  de  fe  faire 
admirer  par  tout  comme  le  véritable  imitateur  du 
grand  Jules  Cefar.  ,,  . , : 

Pour  revenir  aux  Sacrifices  ,r„  nous  dirons  que 
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les  Tncas  ne  confentoient  jamais  qu’il  s’en  fie  au- 
cun ni  d’hommes  ni  d’enfans,  non  pas  même  du- 
rant la  maladie  de  leurs  Rois,  comme  le  rapporte 
un  ancien  Hiftorien.  Car  lors  qu’ils  fetrouvoienc 
mal  , ils  n’appelloient  pas  ces  accidens  des  effets 
de  la  fragilité  humaine , tels  que  font  ceux  qui  ar- 
rivent d’ordinaire  aux  hommes  5 mais  ils  lesregar- 
doient  comme  des  Meffogers  du  Soleil  Pere  de 
leur  Tnca , qui  venoit , à ce  qu’ils  difoient,  appe- 
ler fort  Fils  , afin  qu'il fie  repofât  au  Ciel  en fa  com- 
pagnie ; c’étoient  les  propres  mots  que  les  Rois 
ïncas  avoient  prefque  toûjours  à la  bouche  , lors 
qu’ils  fe  voyoient  à l’article  de  la  mort.  Comme 
ils  fedonnoient  cette  vanité  par  tout  , afin  que  les 
. Indiens  n’en  doutafTent  point , ni  de  toutes  les  autres 
chofes  femblabies , qu'ils  difoient  du  Soleils  ils  ne 
vouloient  pas  fouffrir  qu’on  les  contredit,^  ni  qu’on 
préièntât  des  Sacrifices  pour  leur  guérifon  , puis 
. qu’ils  avoüoient  eux-mêmes  que  le  Soleil,  dont  ils 
étoient  les  Fils, les  appelloit  pour  s’aller  repofer  avec 
lui.  Cela  doit  fuffire , pour  montrer  qu’ils  ne  fa- 
crifioient  ni  hommes,  ni  femmes,  ni  enfans  ; mais 
nous  parlerons  enfuite  plus  au  long  de  leurs  Sa- 
crifices , tant  en  commun  qu’en  particulier ,■  & 
des  Fêtes  folemnelles  qu’ils  célébraient  à l’honneur 
du  Soleil. 

Toutes  les  fois  qu’ils  entroient  dans  leurs  Tem- 
ples, le  Principal  de  la  compagnie  portoit  la  main 
fur  l’un  de  fes  lourcils  j & foit  qu’il  en  arrachât  du 
poil , ou  non , il  le  fouffioit  en  l’air  devant  l’Ido- 
le, en  figne  d’Offrande.  Il  faut  remarquer  d’ailleurs, 

Sue  cette  efoéce  d’adoration  ne  fe  faifoit  point  au 
Loi , mais  feulement  aux  Idoles,  aux  Arbres  * &:  * 
aux  autres  chofes , où  le  Diable  entroit , afin  de 
leur  parler.  Cette  même  coutume  étoit obfer vée 
par  les  Sorciers , & par  leurs  faux  Prêtres , lorsqu’ils  • 
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entroient  dans  des  recoins  , & des  lieux  fçcrets  , 
pour  y parler  avec  le  Diable  ; comme  fi  par  cet 
a&e  d’idolâtrie  , où  ils  lui  oflfroient  leurs  perfon- 
nes , ils  eu  fient  voulu  obliger  cette  Divinité  ima- 
ginaire à les  ouïr , & à leur  répondre.  C’eftceque 
l’ai  vû  pratiquer  moi-même  à plufieurs  d’entr’eux  , 
& dont  je  puis  par  conféquent  aflùrer  la  vérité.  • 


Chapitre  IX. 

j Qu'ils  Attribuaient  au  premier  Ynca  Finflitutiet» 
de  leurs  Prêtres , de  leur  s Coutumes , de  leurs 
Ccrém  orties , & de  leurs  Loix. 

IC.  s (e  fervoient  ordinairement  de  Prêtres  pour 
faireleurs  Sacrifices,  avec  cette diftin&ion  ,que 
dans  la  Ville  deCuzco  les  Prêtres  de  la  Maifon  du  . 
. Soleil  étoicnttous  incas  t nez  du  Sang  Royal  ; au 
lieu  que  pour  tout  autre  lêrvice  du  Temple  il  fuf- 
fifoit  qu’ils  fufl'ent  du  nombre  des  Yncas  Privilé- 
giez. Ils  n’éliloient  pour  Souverain  Prêtre  qu’un 
des  Oncles  ou  des  Freres  du  Roi , ou  fi  c’étoic 
quelque  autre  il  falloit  du  moins  qu’il  fut  légiti- 
mement venu  de  fon  Sang.  Les  Prêtres  n’avoienc 
point  d’habit  particulier  ; mais  dans  toutes  les  Pro- 
vinces , où  le  Soleil  avoit  des  Temples  ep  fore 
grand  nombre,  il  n’y  avoit  que  ceux  qui  en  étoient 
natifs , & Parens  du  Seigneur  de  chaque  Province , 
qui  pufiènt  exercer  cette  Charge  Religieufe.  Mais 
quant  au  principal  Prêtre , tel  fans  comparaifon 
qu’eft  un  Evêque  parmi  nous  , il  falloir  qu’il  fut 
Ynca.  Afin  même  que  dans  leurs  Sacrifices  ic 
leurs  Cérémonies  ils  fe  rendiflènt  conformes  à leur 
Métropolitain,  ils  éfifoient  les  Yncas  pour  Supé- 
rieurs 
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rieurs  en  temps  de  Paix  & de  Guerre , fans  démettre 
ceux  du  Pais , afin  qu’on  ne  leur  reprochât  point 
de  lesméprifer,  & d’ufer  de  tyrannie  envers  eux. 
Ils  avoient  aufiï  plufieurs  Mailbns  de  Religieufes, 
dont  les  unes  gardoient  une  Virginité  perpétuelle, 
fans  jamais  fortir  : & les  autres  étoient  Maîtref- 
fes  du  Roi.  Nous  parlerons  dans  la  fuite  de  la 

Sualité  de  celles-ci  , de  leur  manière  de  vivre  , 
e leurs  Charges,  & de  leurs  exercices  ordi- 
naires. 

Il  faut  favoir  d’ailleurs , que  quelques  Sacrifi- 
ces, ou  quelques  Loix  que  les  Rois  Yncas  vouluf- 
fent  établir  tant  pour  le  fpirituel  de  leur  vaine  Re- 
ligion , que  pour  le  temporel  de  leur  Gouverne- 
ment Politique  , ils  les  attribuoient  toujours  au 
premier  Ynca  Manco  Capac.  Ils  difoient  qu’il  les 
avoit  toutes  fôndées  -,  qu’il  en  avoit  mis  les  unes 
en  ulàge , & qu’il  n’avoit  laifl'é  qu’un  crayon  des 
autres,  afin  que  fesDefcendansy  apportalfent  lc$ 
derniers  traits , quand  il  en  feroit  temps.  Ht  com- 
me ils  s’imaginoient  qu’il  étoit  Fils  du  Soleil , & 
venu  du  Ciel , pour  gouverner  les  Indiens , & leur 
injpofer  des  Loix , ils  croyoientaufli  que  fon  PerC 
lui  avoit  dit  & enfeigné  quelles  Loix  il  devoir  fai- 
re pour  le  bien  commun  des  hommes  , & quels 
Sacrifices  il  falloir  lui  offrir  dans  les  Temples 
qui  lui  feraient  confierez.  Le  but  qu’ils  fe. pro- 
posent par  cette  fourberie,  étoit  de  donner  plus 
de  force  atout  ce  qu’ils  ordonneraient  à l’avenir  f 
Mais  auflï  ne  peut-on  pas  lavoir  au  vrai  quel  des 
Yncas  fit  telle  ou  telle  Loi  : outre  qufils  n’avûient 
pasl’ufagede  l’écriture  ni  des  Livres , & qu’il  s mair- 
quoient  de  plufieurs  autres  choies , qui  fervent  à 
perpétuer  la  mémoire  des  événemens.  Quoi  qu’il- 
en  Soit,  il  eft  certain  que  ce  qu’ils  avoient  de  Loix 
& d’Ordonnances , étoit  ou  nouveau , ou  réformé 
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*ur  l’Antiquité , félon  que  le  temps , & la  nécêflité 

le  requéroient. 

Ils  prétendent  qu’un  de  leurs  Rois , comme  nous 
le  verrons  dans  fa  Vie,  fut  un  grand  Légiflateur, 
parce  qu’il  leur  donna  plufieurs  Loix  nouvelles , & 
qu’il  corrigea  , ou  augmenta  toutes  celles  qu’il 
trouva  faites.  Ils  ajoutent  qu’il  étoit  Souverain 
Prêtre,  àcaufe  qu’il  inftitua  quantité  de  Cérémo- 
nies & de  Coûtumes , pour  leurs  Sacrifices  , 6c 
qu’il  orna  plufieurs  Temples  d’une  infinité  de  ri- 
che fies  ; Ils  difent  de  plus , qu’il  fût  un  excellent 
Capitaine,  qui  conquit  un  grand  nombre  de  Pro- 
vinces & de  Royaumes.  Mais  quelque  beaux:  Ti- 
tres qu’ils  lui  donnent  ils  ne  font  aucune  mention 
en  particulier , ni  des  Loix  qu’il  leur  impofa  , ni 
des  Sacrifices  qu’il  inftitua.  De  forte  que  pour 
mieux  fe  tirer  de  ce  labyrinte , ils  attribuent  au 
premier  Ynca  toutes  ces  chofes , tant  pour  ce  qui  eft 
de  leurs  Loix,  que  du  fondement  de  leur  Empire. 
Suivant  cet  ordre  confus  nous  raporterons  ici  la 
première  Loi  fondamentale  de  leur  Etat  ; enfuite' 
nous  pa fierons  aux  autres,  & aux  Conquêtes  de 
tous  les  Rois  ; & nous  parlerons  de  leurs  mœurs , 
de  leurs  coûtumes  , de  leur  manière  de  facrififr , 
des  Maifons  de  leurs  Religieufes , de  leurs  Fêtes 
folemnelles  , des  Cérémonies  qu’ils  obfervoient , 
quand  ils  faifoient  des  Chevaliers , du  fervice  de 
leur  Maifon , & de  la  pompe  de  leur  Cour.  Ce  mé- 
lange ne  peut  qu’être  agréable  au  Le&eur  qui  le 
defennuyera  par  la  variété  de  toutes  ces  Narrations. 
Mais  avant  quedepafler  outre,  il  me  fembleque 
je  ne  ferai  pas  mal  de  prouver  les  chofes  que  j’ai 
dites , par  des  autoritez  tirées  des  Hiftoriens  Es- 
pagnols, qui  ont  écrit  de  cette  même  matière. 
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L'Auteur 'prouve  ce  qu'il  a dit  ci~  devant  par  le 
témoignage  des  Hiftoriens  Efpagnolt. 

• * ' * V ' > 

POUR  faire  voir  que  ce  que  j’ai  dit  de  l’Origine 
des  lacas , & des  choies  qui  s’étoientpa  liées 
avant  eux,  n’eft  point  de  mon  invention  , mais 
que  les  Indiens  eux-mêmes  en  ont  fait  leraport 
aux  Hiftoriens  Efpagnols;  j’inférerai  iciunPaÆi- 
ge  de  Pedro  de  Cieça  de  Leon  , natif  de  Seville . 
C’eft  un  Chapitre  entier  qui  fe  trouve  dans  la 
- I.  Part,  de  fa Chronique  dtf  Pérou,  où  il  fait  le  dé- 
nombrement  & la  defcription  de  ces  Provinces , avec 
un  récit  particulier  de  la  fondation  des  nouvelles  Vil - , 
les  , de  la  façon  de  vivre  des  Indiens , de  leurs.mœurs  y 
. de  leurs  Coûtâmes , & ainli  des  autres  chofes , qui 
font  le  Titre  du  Livre  de  cet  Auteur.  Il  compofa  ' 
lunmême  cette  Hiftoire  dans  le  Pérou  9 afin  de  ne 
rien  avancer  dont  il  ne  futlür,  & après  avoir  fait 
plus  de  douze  cens  lieues  par  terre  * à fuivre  le 
Pais  en  longueur,  députe  lePortd'Uraca  jufques 
à la  Ville  qu’on  appelle  aujourd’hui  Ciudad  dePla- 
’ ta.  . Il  avoit  le  foin , pendant  Ion  Voyage,  d’écri-. 
re  dans  chaque  Province  la  Relation  qu’on  lui 
fâifoit  des  Coûtumes  & desLoixde  ceux  du  Pais, 
(bit  qu’elles  fulfent  barbares  ou  politiques , & d’ob- 
ferver  la  divifion  des  temps  & des  âges.  Suivant 
cette  méthode  il  rapporte  ce  que  les  Habitans  de 
chaque  Contrée  failoient,  avant  que  les  Yncas  les 
aflujettiflent  à leur  Empire,  & les  occupations  qu’ils 
eurent  depuis.  Il  employa  neuf  années  entières  à 
recueillir  les  Relations  qu’il  en  avoit  eues;  c’eft  à 
dire, qu’il  les  commença  a Page  de  quarante-un  an, 
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& qu’il  les  finit  à cinquante.  Il  fait  un  Chapitre 
particulier,  qui  eftle  XXXVIII.  de  fon  Hiftoire , 
de  ce  qu’il  avoit  remarqué  depuis  Uraca  jufques 
à P a fi  o , qui  eft  aux  Frontières  au  Pais  des  ïncas  ; 
& voici  de  quelle  manière  il  s’exprime.»  -v>  •. 

Puis  que  dans  cette  première  Partie  je  dois  trai- 
ter fouvcnt  des  Yncas  attjji  bien  que  des  lieux  oit 
ils  fai  foi  eut,  leur  demeure  , & de  plufieurs  autres 
particularités  qui  les  regardent  , j'ai  crû  qu'il 
et  oit  à propos  d'en  dire  ici,  quel  que  chofe  en  géné- 
ral ; quoi  que  j'aye  déjà  parlé  d'eux  & de  leurs 
beaux  faits  dans  un  Livre  particulier  que  j'en  ai 
écrit.  L es  Indiens  de  Cuzco  nous  ont  donné  plufieurs 
Relations , d'où  l'on  peut  tirer  cette  confié  quence , 
qu'il  y avoit  autrefois  de  grands  defordres  dans  tou- 
tes les  Provinces  de  ce  Royaume , que  nous  appelions 
Pérou , dont  les  Habitant  étoient  fi  peu  raifonnables, 
& fi  dépourvus  d'efprit , qu'iln'efipaspojfible  de  le 
croire.  C'efi  l'opinion  commune  que  tous  ces  Peuples 
vivoient  en  bêtes  ; que  par  mi  eux  les  uns  mangeoient 
de  la  chair  humaine , & les  autres  fe  marioient  à 
leurs  filles , ou  même  à leurs  Mer  es  ; qu'à  des  péchez 
fi  horribles  ils  en  ajoâtoient  quantité  d'autres  beau- 
coup plus  énormes , jufques-là  même  qu'ils  avaient 
de  grandes  familiaritez  avec  le  Diable , & qu'ils  le 
fervoient  avec  beaucoup  de  rcfpcél  & de J'oûmijfion. 

Ils  avoient  fur  le  haut  des  Collines  & des  Mon- 
tagnes quantité  de  Châteaux  & de  Places  fortes , 
d'où  ils  fe  déclaroient  la  Guerre  pour  les  moindres 
ebofes,  &■  s'entretuoient  inhumainement , oufefai- 
f oient prifonniers.  Mais  quoi  qu'ils  fuffent  plongez 
dans  ces  barbaries , & accoutumez  à de  fi  grands 
vices,  P on  affure  néanmoins  qu'il  y en  avoit  parmi 
eux , qui  ne  lai(foicnt  pas  d'avoir  quelque  Religion  i 
qu'en  divtrfes  Contrées  de  ce  Royaume  ils  avoient 
t>4(i  de  grands  Temples , où  ils faif oient  leursPriéres , 
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& adoraient  le  Diable , qui  fc  communiquait  à eux 
vifiblement  ; qu'ils  étaient  fort fuferjlitieux  envers 
leurs  Idoles  & qu'ils  leur  offr  oient  des  Sacrifices  abo- 
minables. Vendant  que  les  Naturels  de  ce  Royaume 
vivoient  de  cette  manière , il  s'éleva  tout  d'un  coup 
dans  la  Province  de  Colloa  , en  d'autres  P aïs 
de  cruels  Tyrans , qui  fie firent  la  Guerre  à outran- 
ce , & qui  autorifoient  toutes  fortes  de  meurtres  & 
de  voler  ies.  Cette  confufion  attira  de  grandes  cala - 
mitez  aux  uns  & aux  autres , àril  y eûtplufieurs 
fortes  Places  démolies  , Jans  que  ces  Barbares  mif- 
fent  aucune  fin  à leurs  Jonglantes  quér  elles  ; Il  n'y 
a voit  que  l'Ennemi  commun  du  genre  humain  qui 
en  profitât  y & quife  réjouît  de  voir  la  perte  d'une 
infinité  d'ames , que  ces  defordres  cauf oient. 

Toutes  les  Provinces  du  Pérou  étoient  dans  cet 
divijions  mortelles  , lors  qu'on  vit  j'urvenir  deux  Frè- 
res , dont  l'un  s'appelait  MancoCapac , de  qui  les 
Indiens  comptent  de  grandes  merveilles , ér  des  Fa- 
bles fort  plaçantes  , comme  l'on  pourra  voir  dans  le 
Livre  que  j'ai  allégué  ci-devant  , après  qu'il  fera 
mis  en  lumière.  Ce  Manco  Capac  fonda  la  Ville  de 
Cuzco  , & fit  des  Loix  pour  l'ufage  commun  des 
Habitons.  Lui-même &fcs  defeendans  s'appelèrent 
Y ncas , c'efl  à dire , Rois  ou  grands  Seigneurs.  Ils fe 
rendirent  avec  le  temps  fi  redoutables  f & fipuij- 
fans  y qu'ils  foi} mirent  à leur  Empire  toute  cette 
grande  étendue  du  Pais  qui  efi depuisPtào jtfques 
à Chili.  Leurs  bannières  triomphantes  furent  viles 
tant  du  côté  du  Sud  que  du  Nord , fur  les  Rivières 
de  Maule  & </’ Angas  Mayo , où  Je  borne  leur  Em- 
pire y qui  ne pouvait  être  que  fort  vafte , puis  qu'il  y 
a plus  de  treize  cens  lieues  de  l'une  à l'autre.  Ils 
firent  bâtir  quantité  deChâteaux  & de  Places  for- 
tes dans  toutes  les  Provinces  de  leurs  Etats  ; & ils 
ttt  confièrent  la  garde  à de  bons  Capitaines  & à des 
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& qu’il  les  finit  à cinquante.  Il  fait  un  Chapitre 
particulier , qui  eft le  XXXVIII.  dé  fon  Hiftoire  y 
de  ce  qu’il  avoit  remarqué  depuis  Vrac  a jufques 
à Pafio , qui  eft  aux  Frontières  au  Pais  des  ïncas  g 
& voici  de  quelle  manière  il  s’exprime.  » v>r  \ 

Puis  que  dans  cette  première  Partie  je  dois  tr ai* 
fer  fouvcnt  des  Yncas  attjji  bien  que  des  lieux  oit 
ils  fai  foi  eut  leur  de  tueur  c , & de  plufieurs  autres 
particularisez  qui  les  regardent  , j'ai  crû  qu'il 
étoit  à propos  d'en  dire  ici  quel  que  cbofe  en  géné~ 
rai  ; quoi  que  j'aye  déjà  parlé  d'eux  & de  leurs 
beaux  faits  dans  un  Livre  particulier  que  j'en  ai 
écrit . Les  Indiens  de  Cuzco  nous  ont  donné  plufieurs 
Relations  y d'où  l'on  peut  tirer  cette  conjèquencç , 
qu'il  y avoit  autrefois  de  grands  def ordres  dans  tou 
tes  les  Provinces  de  ce  Royaume , que  nous  appelions 
Pérou , dont  les  Habitant  é soient  fi  peu  raifonnables% 
& fi  dépourvus  d'efp  rit  y qu'iln'efipaspojfible  de  le 
çroire.  O eft  l'opinion  commune  que  tous  ces  Peuples 
vivotent  en  bêtes  ; que  parmi  eux  les  ans  mange  oient 
Je  la  chair  humaine , & les  autres  fe  mari  oient  à 
leurs  filles , ou  même  à leurs  Mer  es  ; qu'à  des  péchez 
fi  horribles  ils  en  ajoûtoient  quantité  d'autres  beau* 
coup  plus  énormes , jufques-là  même  qu'ils  avaient 
de  grandes  familiaritcz  avec  le  Diable , & qu'ils  h 
fer  voient  avec  beaucoup  de  rcfpeft  & de foumiffton. 

Ils  av oient  fur  le  haut  des  Collines  & des  Mon- 
tagnes quantité  de  Châteaux  & de  Places  fortes  % 
d'où  ils  fe  déclaroient  la  Guerre  pour  les  moindres 
chofes , & s'entretuoient  inhumainement , ou  fe fai- 
foient prifonniers . Mais  quoi  qu'ilsfuffent  plongez 
dans  ces  barbaries , Ô*  accoutumez  à de  fit  grands 
vices  y l'on  ajfure  néanmoins  qu'il  y en  avoit  parmi 
eux  y qui  ne  laiffoient  pas  d'avoir  quelque  Religion  g 
qu'en  diverfes  Contrées  de  ce  Royaume  ils  avoient 
de  grands  Temples i où  ils  faij Vient  leur sPriére?, 
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& ador oient  le  Diable , qui  fc  communiquoit  à eux 
vifiblement  ; qu'ils  étaient  fortfuperjiitieux  envers 
leurs  Idoles  & qu'ils  leur  offr  oient  des  Sacrifices  abo- 
minables. Pendant  que  les  Naturels  de  ce  Royaume 
vivotent  de  cette  manière , il  s'éleva  tout  d'un  coup 
dans  la  Province  de  Colloa  , & en  d'autres  Pats 
de  cruels  Tyrans , qui  Je firent  la  Guerre  à outran- 
ce , & qui  autorif oient  toutes  fortes  de  meurtres  & 
de  voleries . Cette  confufion  attira  de  grandes  cala - 
mitez  aux  uns  &1  aux  autres , àril  y eûtplufeeurs 
fortes  Places  démolies  , J'ans  que  ces  Barbares  mif- 
fent  aucune  fin  à leurs J'anglantes  quér elles  ; Il  n'y 
avoit  que  l'Ennemi  commun  du  genre  humain  qui 
en  profitât , & quife  réjouît  de  voir  la  perte  d'une 
' infinité  d' âmes , que  ces  defordres  cauf oient . 

Toutes  les  Provinces  du  Pérou  étaient  dans  cet 
divi fions  mortelles  9 lors  qu'on  vit fur  venir  deux  Frè- 
res , dont  l'un  s'appelait  MancoCapac , de  qui  les 
Indiens  comptent  de  grandes  merveilles , & des  Fa- 
bles f or  tpi  aif  ante  s , comme  l'on  pourra  voir  dans  h 
Livre  que  j'ai  allégué  ci-devant  , après  qu'il  fera 
rnis  en  lumière . Ce  Manco  Capac  fonda  la  Ville  de 
Cuzco  9 & fit  des  Loix  pour  l'ujage  commun  des 
Habit  ans.  Lui-même  &fes  defeendans  s'appelèrent 
Y ncas , c'efi  à dire  , Rois  ou  grands  Seigneurs • Ils fc 
rendirent  avec  le  temps  fi  redoutables -,  & fipuif- 
fans  y qu'ils  fournirent  à leur  Empire  toute  cette 
grande  étendue  du  Pais  qui  efi depuis  Pûftojufques 
à Chili.  • Leurs  bannières  triomphantes  furent  vues 
tant  du  coté  du  Sud  que  du  Nord , fur  les  Rivières 
de  Mauleë^^AngasMayo,  où  Je  borne  leur  Em- 
pire , qui  nepouvoit  être  quej'ort  vafte , puis  qu'il  y 
a plus  de  treize  cens  lieues  de  l'une  à l'autre.  Ils 
firent  bâtir  quantité  de  Châteaux  de  Places  for- 
tes dans  toutes  les  Provmces  de  leurs  Etats  ; & ils 
en  confièrent  la  garde  à de  bons  Capitaines  & à des 
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Gouverneurs  fidelics,  AuJJifautdl  avouer  que  par 
leur  bonne  conduite  ils  firent  des  chofes  Ji  merveil - 
lenfes , qu'il  fie  trouve  peu  de  Princes  qui  ayent  eu 
de  l'avantage  fur  eux  en  matière  de  bien  régir  un  ’ 
Etat . D'ailleurs , quoi  que  Puf  âge  des  Lettres  ne 
fut  point  introduit  dans  ces  Contrées  de  leur  Empi- 
re y ils  ne  laijfoient  pas  d'avoir  le  fens  extrêmement 
ion  y & une  grande  vivacité  d'efprit. 

Ils  apprirent  à leurs  Sujets  cette  louable  coutume 
de  fie  fervir  d'habit  pour  couvrir  leur  nudité , & 
de  porter  au  lieu  de  Souliers  une  manière  de  San- 
dales y ou  pour  mieux  dire , de  Brodequins , Ils fi  • 
plaif oient fort  à entendre  parler  de  Vimntort alité  des 
âmes , & des  autres  fier  et  s de  la  Nature  ; . ils  te- 
rni ent  pour  certain  que  toutes  les  chofes  du  monde 
avaient  été  créées  , & qu'elles  fi  conferv oient  par 
le  moyen  du  Soleil  y qu'ils  prenoient  pour  le  Souve- 
rain Dieu  y & auquel  ils  bâtirent  des  Temples 
magnifiques.  Séduits  par  la  malice  du  Diable , ils 
adoraient , comme  les  Payens , jufques  aux  Arbres 
& aux  Pierres . Dans  les  principaux  de  leurs  Tem - ' 
pies  y ils  avoient  quantité  de  belles  filles  , qui  vivoient 
comme  autrefois  dans  Rome  les  Religieufes  de  Ve- 
«,  fta  , & qui  obfirv oient  prefque  les  mêmes  Lo'tx . 
Oétoit  leur  coutume  de  n'envoyer  jamais  à la  Guer- 
re que  les  plus  vaillans  à/*  les  plus  fidelics  Capitai- 
nes qtf  ils  pouvaient  trouver  dans  le  P aïs.  Ils  avoient 
une  grande  fouplejfe  iTefprit  y & une  adrejfe  incroya- 
ble à remettre  l?ien  enfemble  ceux  qui  étoient  enne- . 
mis  y fans  avoir  recours  aux  Armes  pour  les  porter  à 
l a Paix . Si  quelques-uns fatf oient  les  mutins*  & les 
rebelles  , ils  les  cbàtioient  avec  la  dernière  Jé vé- 
rité. Cette  courte  Relation  à P égard  des  Y ncas  fuf- 
fira  ici  , puis  que  j'ai  déjà  fait  un  Livre  de  leur 
Gouvernement  , & je  fuis  peifuadé  que  ceux  qui 
prendront  la  peine  de  le  lire  , y trouveront  que 
■ ces 
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tes  Rois  ont  eu  beaucoup  de  Valeur , & de? ru * 
dence. 

Le  même  Hîftorien  Pedro  de  deçà  de  Leony 
parle  enfuhe  dans  l’efpace  de  S3  Chapitres,  de 
l’Idolâtrie  des  Rois  Yncas  t de  leurs  Conquêtes, 
& de  leur  Gouvernement  foit  en  Paix  ou  en  Guer- 
re : & il  fait  par  tout  l’éloge  des  Yncas.  S’il  traite 
des  Provinces  dont  les  Habitans  facrifioient  des 
hommes , mangeoient  de  la  chair  humaine , al- 
loicnt  tout  nuas  , laifloient  la  terre  en  friche  , 
faute  de  la  favoir  cultiver , & commettoient  une 
infinité  d’abus  énormes,  jufques  à fe porter  à l’a- 
doration des  chofes  infâmes  & viles  î il  ajoute  toû- 
jours , qu’après  avoir  été  conquis  par  les  Yncas  ils 
reçurent  leurs  Inftruâions  & perdirent  toutes  ces 
mauvaifesCoûtumes.  Dans  un  autre  endroit,  où  il 
parle  de  plulieurs  Provinces , qui  vivoient  de  la  mê- 
me manière , il  en  allègue  pour  caufe , que  le  Gou- 
vernement des  Yncas  ne  s’étoit  pas  encore  étendu  jufi 
ques-là;  Et  ailleurs,  où  il  traite  des  Contrées  dont 
les  Habitans  étoient  plus  civilifez , & moins  barbares 
que  leurs  voifins  j Ces  Indiens , dit-il,  fe  réformèrent 
par  le  Gouvernement  des  Yncas.  Ce  qui  fait  voir  qu’il 
leur  donne  toujours  la  gloire  d’avoir  aboli  les  abus, 
& perfectionné  les  bonnes  Coutumes.  Nous  en 
raporterons  dans  la  fuite  quelques  Paflàges  : mais 
fi  quelqu’un  fouhaite  de  les  voir  au  long  , il  n’a 
qu’à  lire  fon  Hiftoire , où  il  trouvera  que  les  Coû- 
tumes  de  ces  Indiens  étoient  diaboliques , & leurs 
Infamies  fi  étranges , que  l’imagination  des  hom- 
mes n’en  fauroit  inventer  de  plus  grandes.  Cepen- 
dant , on  ne  s’en  étonnera  pas , fi  l’on  confidére 
que  le  Diable  en  étoit  l’Auteur  , & que  les  mê- 
mes chofes  qu’il  enfeignoit  aux  anciens  Gentils, 
il  les  enfeierne  encore  aujourd’hui  à ceux  qui  ne 
font  point  éclairez  des  véritables  lumières  de  la  Foi. 

Au 


Histoire  des  Yncas 
Au  refte , quoi  que  cet  Auteur  remarque  en  di- 
vers endroits  de  fon  Hiftoire , que  les  Yncas  ou 
leurs  Prêtres , parloient  au  Diable , & qu’ils  avoient 
beaucoup  d’autres  Superftitions  odieufes  ; malgré 
tout  cela , il  n’y  en  a pas  un  feul , où  il  dife  qu’ils 
facrifioient  des  hommes  ou  des  enfahs , il  eft  vrai 
qu’il  dit  quelque  part,  à l’occafion  d’un  Temple 

3ui  étoit  aux  environs  de  Cuzco , qu’ils  y offraient 
u fang  après  l’avoir  répandu  fur  une  maffe  de 
Pain , & qu’ils  faifoient  cette  Saignée  entre  les  deux 
lourcils  , comme  nous  le  raporterons  dans  Ton 
lieu  ; mais  l’on  ne  facrifioit  point  pour  tour  cela 
ni  des  hommes  ni  des  enfans.  Ce  même  Auteur 
trouva  moyen , à ce  qu’il  dit , de  conférer  avec 
plufieurs  Caracas  , qui  avoient  connu  le  dernier 
de  leurs  Rois , qu’on  nommoit  Htiayna  Capac , & il* 
en  tira  diverfès  Relations  , dont  il  s’eft  bien  fervi 
dans  fes  Ecrits.  Quoi  qu’il  n’y  ait  qu’environ  cin- 
quante ans  de  cela , on  peut  s’apercevoir  que  les 
Coûtumes  d’alors  différaient  beaucoup  de  celles 
d’aujourd’hui , & qu’elles  éroient  moins  altérées, 

Îlus  elles  approchoient  de  leur  première  fource. 

’ai  bien  voulu  faire  cette  remarque,  pour  réfuter 
l’opinion  de  ceux  qui  ont  prétendu  que  les  Yncas 
facrifioient  des  hommes  & des  enfans,  quoiqu’ils  ne 
Payent  jamais  fait , & faire  voir  que  des  Hifioriens  ne 
devraient  pas  leur  avoir  attribué  une  coûtume  fi  bar- 
bare, fans  en  avoir  eu  de  meilleures  preuves.  Ce- 
pendant chacun  eft  en  liberté  d’en  croire  ce  qu’il 
voudra  , & il  eft  toujours  fûr  qu’à  cet  égard  les 
Yncas  étoient  coupables  d’idolâtrie.  Le  R.  P.  Blas 
Vuîcra , lors  qu’il  parle  des  Antiquitez  du  Pérou  , 
& de$  Sacrifices  que  les  Yncas  faifoient  au  Soleil, 
qu’ils  reconnoiflbient  pour  leur  Pere  , s’expri- 
me en  ces  termes  : Leurs  Succejfeyrs  préj'cn- 

t oient  au  Soleil  plufieurs  Sacrifices  de  Brebis , 
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d’autres  Animaux , en  témoignage  de  la  grande  vé- 
nération qu'ils  avaient  pour  lui  ; mais  ils  ne  lui  facri- 
fioient  jamais  des  hommes  , comme  Polo  , & 
quelques  autres  à Ion  exemple , l’on»  fauflémenc 
avancé. 

Ce  que  nous  avons  dit  que  les  Yncas  fortirent 
d’un  Marécage  appellé  Titicaca , ell  confirmé  par 
Francifco  Lopez  de  Gomara  , dans  fon  Hiftoire 
générale  des  Indes,  Chapitre  120.  où  il  parle  de  la 
Race  d'Atahuallpa , qui  fut  pris  & mis  à mort  par 
les  Efpagnols.  Augufiin  de  çarate  , Surintendant 
Général  des  Finances  de  Sa  Majefté,  le  raporte  aulfi 
dans  l’Hiftoire  qu’il  a écrite  du  Pérou , Livre  I. 
Chap.  13.  & le  R.  P.  Jofcpb  Acofta  l’aflure  dans 
le  fameux  Livre  qu’il  a compofé  de  la  Philofopbic 
naturelle  & morale  du  nouveau  Monde , Livre  I. 
Chap.  2 ç . où  il  dit  plufieurs  chofes  à la  loüange  des 
rncas • On  peut  voir  par  là  que  ce  que  j’en  dis 
n’eftpas  nouveau,  & que  je  n’ai  fait  qu’étendre  la 
Relation  que  les  Elpagnols  en  ont  donnée.  En  qua- 
lité d’Indien  natif,  je  dois  mieux  favoir  qu’eux  la 
propriété  de  ma  Langue  , & j’ai  fuccé  pour  ainfi 
dire , avec  le  lait  de  ma  nourrice  les  véritez  & les 
Fables  que  je  raconte.  Paflons  à l’ordre  que  les 
TGncas  obfervoient  dans  le  gouvernement  de  leurs 
Royaumes. 
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Chapitre  XI. 

Les  Y ncas  divsfoient  leur  Empire  en  quatre 
parties , & tcnoient  un  Rôle  de  leurs 
Sujets. 

LKs  Rois  Yncas  divifoient  leur  Empire  en  qua- 
tre parties , qu’ils  appelaient  Tahuant'mfuyu , 
c’eft  à dire , les  quatre  parties  du  monde , fuivant 
les  quatre  Points  Cardinaux  du  Ciel , l’Orient , le 
Couchant,  le  Septentrion , & le  Midi.  La  Ville 
àeCuzco  en  droit  comme  le  centre,  & ce  nom  ne 
lui  dtoit  pas  mal  impofé,  puis  que  dans  le  Langa- 
ge particulier  des  Yncas  il  fignifioitle  Nombril  de  la 
terre.  En  effet , tout  le  Pérou  eft  long  & étroit 
comme  le  corps  humain , & la  Ville  de  Cuzco  en 
fait  prefque  le  milieu.  Ils  appelloient  Antifuyu 
cette  partie  qui  regarde  l’Orient , à caufe  de  la  Pro- 
vince des  Jlntis  qui  eft  de  ce  côté  là,  & c’eft  pour 
la  même  railbn  qu’ils  nomment  encore  Anti  toute 
cette  grande  étendue  de  Montagnes  couvertes  de 
neige,  qui  font  à rOrieqtduPtrow.  Ilsemployent 
le  mot  Cuntijuyu  pour  défigner  là  partie  du  Cou- 
chant, ainfi  nommée  de  la  Province  de  Cunti , qui 
eft  fort  petite.  Quant  à la  partie  du  Nord  , elle 
prend  le  nom  de  Chinchafuyu  de  la  Province  de 
Cbincba , qui  eft  une  des  plus  grandes  du  Pais , 
fituée  au  Nord  de  la  Ville  j & celle  de  Collafuyu , 
qui  eft  comme  le  détroit  du  milieu , emprunte  le 
fien  d’une  autre  Province  fort  étendue,  qu’ils  ap- 
pellent vulgairement  Colla  , & qui  eft  du  côté 
du  Sud.  Par  ces  quatre  Provinces  ils  enten- 
doient  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Pais  jufques  à ce« 
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quatre  parties  > bien  qu’ils  fortifient  de  leurs  bornes, 
& qu’il  y eût  d’autres  Contrées  dans  lefquelles  ils 
cmpiétoient  de  plulieurs  lieues.  Par,  exemple , le 
Royaume  de  Chili,  qui  du  côté  du  Sud  eft  à plus 
de  iîx  cens  lieues  de  la  Province  de  Coll s,  étoit 
compris  dans  la  partie  de  Collafuytt  ; De  même,  le 
Royaume  de  Quito  , qu’ils  comprenoient  dans  le 
détroit  de  Cbinchafuyu , quoi  qu’il  fut  vers  le  Nord , 
& à plus  de  quatre  cens  lieues  de  Cbittcba.  De  forte 
que  c’étoit  la  même  chofe  de  nommer  çes  parties- 
là,  ou  de  dire  à l’Orient , au  Couchant , &c.  D’ail- 
• leurs , c’eft  ainii  qu’ils  appellent  encore  aujour- 
d’hui les  quatre  principaux  Chemins  que  l’on  trouve 
en  fortant  de  Cuzco* , parce  qu’ils  conduifent  aux 
quatre  parties  du  Royaume.  Four  établir  le  fonde- 
ment  de  leur  Etat,  les  Ynctts  inventèrent  une  Loi, 
par  le  moyen  de  laquelle  ils  fe  promirent  de  préve- 
nir & d’arrêter  tous  les  maux  qui  pourraient  naî- 
tre dans  leurs  Royaumes.  'C’eft  qu’ils  ordonnè- 
rent,qu’en  toutes  les  Villes  de  leur  Empire , gran- 
des, ou  petites , les  Habitans  feraient  enrôlez  dans 
le  Regître  public  par  Décuries  de  dix  en  dix  hom- 
mes, dont  le  Chef,  ou  le  Decurion  prendrait  la. 
conduite  des  neuf  autres.  Cinq  de  ces  Decuries 
avoient  un  autre  Decurion  ou  Chef , qui  par  ce 
moyen  commandoit  cinquante  hommes.  Un  au- 
« tre  Capitaine  avoir  fous  lui  deux  Decuries  de  cin- 
quante hommes  chacune,  c’eft  à dire,  cent  hom- 
mes; ainG  en  augmentant  toujours,  cinq  Decuries 
de  cent  hommes  étoient  fous  la  charge  d’un  autre 
Decurion,  qui  avoit  tous  lui  cinq  cens  Bourgeois. 
Enfuite  deux  Compagnies  de  cinq  cens  hommes, 
reconnoiflbient  un  Général , qui  en  commando» 
mille.  Mais  ils  ne  vouloient  pas  que  leurs  pecu- 
rics  fufTent  plus  nombreules  ,parcequ’ilscroyoient 
qu’un  Chef  étoit  affez  occupé  a rendre  bon  compte 

•'  1 ” de 

».  4 * 


Digitized  by  Google 


l6à  Histoire  des  Yncas 
de  mille  hommes.  De  forte  qu’ils  avoient  des  Dtf- 
curies  de  dix  hommes,  de  cinquante , de  cent, 
de  cinq  cens,  & de  mille,  avec  leurs  Decurions, 
ou  leurs  Capitaines , qui  dépendoient  les  uns  des 
autres , à remonter  des  Officiers  Subalternes  aux 
Supérieurs,  jufques  au  dernier  , qui  étoit  le  prin- 
cipal Decurion  que  nous  appelions  Général. 


Chapitre  XII, 

• * • 

» « 

De  POffîce  des  D écartons. 

LEs  Decurions  ou  les  Dizàiniers  étoient obli- 
gez à deux  chofes  envers  ceux  de  leur  Decurie, 
ou  de  leur  Brigade.  L’une  de  follititerpoureuxen 
cas  de  befoin,  & dé  tendre  compte  de  leur  état 
& de  leurs  infortunes  au  Gouverneur  , ou  à tel 
autre  Miniftre,  qui  avoit  charge  d’y  remédier: 
Lors  qu’il  s’agi  flôit,  par  exemple,  de  leur  procurer 
dçs  Vivres  pour  fe  nourrir,  des  Grains  pour  femer, 
de  la  Laine  pour  s’habiller , ou  même  dequoi  rebâ- 
tir leur  mail'on , en  cas  qu’elle  fût  tombée , ou  que  le 
feu  s’y  fut  mis , & ainfi  de  leurs  autres  incommo- 
ditez  grandes  ou  petites.  Secondement,  c’étoit  le 
devoir  du  Decurion  de  (è  porter  pour  accufateur, 
fi  quelqu’un  de  fa  Brigade  avoit  commis  la  moindre 
faute.  Car  alors  il  étoit  obligé  d’en  rendre  compte 
au  Decurion  duquel  il  dépendoit , & celui-ci , ou 
bien  le  Chef  qui  étoit  l'on  Supérieur  , devoit  pren- 
dre le  foin  de  faire  châtier  le  coupable.  D’ail- 
leurs, fuivant  que  le  Crime  étoit  plus  ou  moins 
énorme , il  y a voit  auflî  prééminence  de  dignité  en- 
tre*! es  Juges , qui  relevoient  pour  l’ordinaire  le» 
tins  des  autres.  'Ils'  y procédoient  de  cette  forte  » 

afin 
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afin  que  le  châtiment  fuivît  fans  aucun  délai , & % 

qu’à  chaque  accufation  il  ne  fût  pas  befoin  d’évo-  * 
quer  la  caufe  à une  plus  haute  Jurifdidion,  par 
un  ou  plufieurs  appels  , jufques  à la  faire  tomber 
entre  les  mains  des  Ibuverains  Juges  de  la  Cour. 

Ils  alléguoient  là-deffus , qu’en  matière  de  puni- 
tion , les  délais  en  obligeoient  plufieurs  à foire  du 
mal  ; que  les  Procès  civils  s’entretenoient  jufqu’à 
l’infini , à force  de  produdions , d’appels,  & de 
preuves,  & que  les  pauvres  ainfi  traverfez,  étoient 
à la  fin  contraints  d’abandonner  leur  bon  droit , & 
de  perdre  leur  bien  miférablement , parce  qu’ils 
n’a  voient  pas  dequoi  fournir  à la  dépenfe  , qui- 
montoit  trois  fois  plus  haut  que  le  principal.  Pour 
empêcher  donc  de  tels  inconvéniens , ils  établirent 
un  Juge  dans  chaque  Ville  , avec  plein  pouvoir4 
de  terminer  les  Procès , que  les  Habitans  pourroient 
avoir  enfemble  ; à moins  qu’il  ne  s’agit  de  quel- 
que affaire  entre  deux  Provinces , pour  les  bor- 
nes des  Champs  ; ou  pour  le  droit  des  Pâturages. 
Alors  YTnca  députoit  un  Commifiàire  particu- 
lier , afin  d’en  juger , comme  nous  le  dirons  ci- 
après. 

* Tout  Caporal  ou  Chef  d’une  Brigade,  grand  ou 
petit  , qui  négligeoit  de  folliciter  pour  les  gens, 
étoic  plus  ou  moins  châtié,  félon  l’importance  du 
fait , & le  dommage  qu’ils  avoient  fouffert  pour 
n’avoir  pas  été  fecourus.  Si  d’ailleurs  bien  infor- 
mé que  quelqu’un  de  ceux  qui  étoient  fous  lui , 
avoit  commis  une  mauvaife  a dion  , il  tardoit  un 
jour  à l’accu  fer  , fans  qu’il  en  eut  une  caufe  lé- 
gitime, en  tel  cas  il  étoiti  déclaré  coupable,  & on 
lechâtioit  doublement;  une  fois  pour  n’avoir  pas 
bien  foit  fon  devoir,  & l’autre  pour  s’être  chargé 
du  crime  de  celui  qu’il  n’avoit  pas  acculé.  Com- 
me donc  chaque  Caporal  relevoit  d’un  autre  Chef, 
Tome  /.  L quj 
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qui  avoit  l’œil  fur  lui,  & quiéclairoit  fes adions , 
cela  les  obligeoit tous  à bien  faire,  & à s’aquitter 
de  leur  Charge  le  mieux  qu’ils  pouvoient.  Cette 
bonne  Police  étoit  aufli  caufe  qu’il  n’y  avoit  ni  va- 
gabonds ni  fainéansdans  tout  le  Païs,  & que  cha- 
cun toûjours  éclairé  par  un  accufateur  , prenoit 
garde  à ne  rien  faire  qui  ne  fut  dans  les  régies  de 
la  Juftice  &de  l’Equité.  Afin  même  de  mieux  en- 
tretenir l’ordre  , les  peines  étoient  fi  rigoureufes, 
que  pour  la  moindre  faute  , ils  condamnoient  pres- 
que toûjours  à la  mort  ceux  qui  en  étoient  con- 
vaincus. Mais  ils  ne  le  châtioient  pas  tant , à ce 
qu’ils  difoient,  pour  leur  propre  faute  & pour  cel- 
le d’autrui , que  pour  avoir  contrevenu  au  com- 
mandement, & à la  parole  de  leur  Ynca,  qu’ils 
refpe&oient  comme  leur  Dieu.  Et  bien  que  celui 
qui  étoit  offenfé  n’en  eut  formé  aucune  plainte , 6c 
qu’on  ne  procédât  que  par  la  voye  ordinaire  du 
Procureur  Fifcal , ou  du  Decurion , comme  ils  y 
étoient  obligez  par  le  devoir  de  leur  Charge,  on  ne 
laifloit  pas  de  punir  le  coupable  de  la  peine  or- 
donnée par  la  Loi , c’eft  à dire , de  la  mort , ou 
dufoüet,  ou  du  bannifiement,  ou  de  quelque  au- 
tre peine  de  cette  nature,  proportionnée  à la  gran- 
deur du  Crime. 

Ils  châtioient  un  fils  de  Famille  félon  que  la  fau- 
te qu’il  avoit  commife  , étoit  grande  ou  petite , 
fans  lui  pardonner  aucune  de  ces  a&ions  que  l’on 
appelle  ordinairement  des  traits  de  jeunefle.  Mais 
ils  proportionnoient  toujours  la  peine  à l’âge , 6c 
à l’innocence  de  l’Enfant.  A l’égard  du  Pere , ils 
le  puniflbient  à toute  rigueur  , pour  n’avoir  pas 
prévenu  ces  mauvaifes  habitudes  defonfils,  &eu 
le  foin  de  l’inftruire  , & de  le  corriger  dans  Ion 
bas  âge.  Le  Decurion  devoit  accufer  le  fils  auflî 
bien  que  le  Pere,  quelque  faute  que  l’un  ou  l’au- 
tre 
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tre  eût  commife  ; cette  précaution  faifoit  que  les 
Peres  élevoient  leurs  enfans  avec  beaucoup  de 
foin , & qu’ils  les  empêchoient  de  faire  des  actions 
indignes  d’eux,  foit  dans  la  Ville,  ou  à la  Cam- 
pagne; de  forte  que  les  jeunes  gens;  quifontd’ail- 
leurs  dans  ce  Pais- là  d’un  naturel  fort  docile,  n’é- 
toient  pas  moins  doux  ni  moins  apprivoifez  que 
des  Agneaux , à caufe  des  bonnes  inftru&ions  qu’ils 
recevoient  dateurs  Peres. 


Chapitre  XIII. 

De  quelques  Loix  que  les  Y ncas  avoient  dans 
l'etenduë  de  leur  Empire. 

LE  S Indicnsme  condamnoient  jamais  perfonne 
à l’amende , & ne  confifquoient  pas  le  bien 
des  Criminels.  Ils  alléguoient  pour  raifon  que  de 
s’en  prendre  aux  biens  des  Coupables , & les  laidèr 
en  vie,  ce  n’étoit  pas  bannir  le  Crime  d’un  Etat, 
mais  donner  aux  Criminels  la  liberté  de  faire  de 
plus  grands  maux.  Si  un  Curaca  fe  révoltoit , ou 
commettoit  quelque  autre  faute  qui  méritât  la  mort 
on  l’executoit  rigoureufement , mais  l'on  Fils  qui 
devoit  fuccéder  a fon  Emploi,  ne  le perdoit point 
pour  cela.  , Au  contraire , on  le  lui  aonnoit , en 
lui  repréfentant  la  faute  & la  peine  de  fon  Pere 
afin  qu’il  eut  foin  de  les  éviter.  Pedro  de  Cieça  de 
Leon , dit  fur  ce  fujet  , en  parlant  des  Yncas  au 
zS.  Chap  de  fon  Livre,  que  pour  empêcher  que  leurs 
Sujets  ne  leur  voulujfent  du  mal , ils  n'ùt  oient  ja- 
mais la  dignité  Cacique,  à ceux  qui  la  tenoient 
héréditaire  &•  qui  étoient  du  P aïs. Mais  Ji  quelqu'un 
par  bazar  d avoit  commis  une  faute  fi  énorme , qu'el- 
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le  méritât  qu'on  le  dégradât  de  cette  marque  d'hon- 
neur & de  Noble (fe  , ils  la  donnaient  en  ce  cas-là  à 
l'un  de  fes  Enfant  ou  de  fes  breres , cb*  comman- 
daient. à tout  le  monde  de  lui  obéir  & de  le  recon- 
naître pour  Cacique , &c.  Les  Yncas  ohfervoient 
la  meme  coutume  à l’égard  des  Charges  militaires. 
Car  ils  ne  cafloient  jamais  les  Capitaines  natifs  des 
Provinces , où  ils  avoient  pris  des  gens  pour  les 
mener  à la  Guerre  -,  au  contraire  ^ils  les  laiffoienc 
fort  paifibles  dans  leursCharges, quand  même  ils  au- 
raient été  Meftres  de  Camp  ; mais  ils  leur  donnoient 
pour  Chefs  des  perfonnes  du  Sang  Royal,  dequoi  les 
Capitaines  étoient  fort  aifes  , parce  que  par  là  ils 
fervoient  de  Lieutenans  aux  Rois  rncas , dont  ils 
le  ditoient  les  Soldats  ôf  les  Miniftres , ce  qu’on 
regardoit comme  une  grande  laveur.  * 

Lorsqu’un  Juge  rendoit  une  Sentence,  ilnede- 
voit  déroger  nullement  à la  punition  portée  par  la 
Loi,  mais  l’executer  ponctuellement  l'ur  peine  de 
mort  , s’il  avoir  contrevenu  aux  Ordonnances  du 
Roi.  Lesraifons  qu’on  rendoit  de  cette  pratique 
étoient  qu’on  ne  pouvoit  permettre  au  Juge  d’a- 
joûter  ou  retrancher  quelque  |chofe  à la  Loi, 
fans  en  ravaler  la  Majefté  : qu’on  devoit  la 
refpeCter  d’autant  plus , que  c’étoit  le  Roi  même 
qui  l’avoit  faite  du  confentement  de  tous  ceux  de 
Ion  Confeil;  que  des  Juges  particuliers  n’avoient 
pas  tant  d’expérience  qu’eux  , &parconféquent 
que  les  autorifer  jufques  à ce  point,  ferait  rendre 
la  Juftice  vénale  , & ouvrir  un  chemin  à la  cor- 
ruption ou  par  prières  ou  par  préfens»  On  difoit 
encore  que  cela  ne  fe  pouvoit  fouffrir  , fans  at- 
tirer de  grands  defordres  dans  l’Etat , parce  que 
par  ce  moyen  chaque  Juge  entreprendrait  de 
faire  à fa  mode  s & qu’enfin  , il  n’étoit  pas  jufte 
qu’aucun  Juge  agît  en  Légiflateur,  mais  en  Exé- 
cuteur 
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cuteurde  ce  que  la  Loi  commandoit,  quelque  ri- 

Soureux  qu’il  pût  être.  Je  lai  bien  qu’à  ne  confi- 
érer  que  la  grande  févérité  de  ces  Loix  dont  la 
plupart  condam  noient  à la  mort  pour  la  moindre 
faute,  elles  pafferont  d’abord  pour  injuftes&  bar- 
bares. Mais  d’un  autre  côté  li  l’on  fait  attention  à 
l’utilité  qui  revenoit  à l’Etat  de  la  rigueur  de  ces 
Loix  , on  conviendra  que  ceux. qui  les  ont  faites, 
étoientdes  gens  bien  fenfez,  qui  vouloient  préve- 
nir par  là  les  malheurs,  & déraciner  les  maux  de 
leur  République.  Car  il  n’y  a pas  de  doute  que  les 
hommes  , qui  aiment  naturellement  la  vie  > ap- 
prenoientà  être  Sages,  de  peur  de  la  perdre,  s’ils 
péchoient  contre  des  Loix  fi  rigoureufes , & dont 
ils  ne  pouvoient  éviter  la  peine.  Cette  apprehen- 
fion  leur  donnoit  tant  d’horreur  pour  le  vice , qu’à 
peine  trouvoit-on  quelqu’un  dans  tout  l’Empire  de 
Vfitca , qui  commit  en  toute  uneannée  une  feule 
faute  puniffable.  La  raifon  de  cela  eft  que , quoi 
que  l’étendue  de  cet  Empire  fut  de  1300.  lieuè's, 
& qu’il  contint  diverfes  Nations  qui  parloient  des 
Langues  différentes  ; cependant  tous  les  Habitans 
fe  gouvernoient  par  les  mêmes  Loix , comme  s’ils 
n’euffent  été  qu’une  feule  Famille.^  D’ailleurs,  l’o- 
pinion qu’ils  avoientque  ces  Loixétoient  divines , 
lesleur  fa ifoit  aimer  êcrefpe&er  ; car  par  la  même 
raifon  qu’ils  tenoient  leurs  Rois  pour  fils  du  'So- 
leil , & le  Soleil  pour  leur  Dieu  , ils  appelaient 
aufii  divins  les  Commandemens  du  Roi , & à plus 
forte  raifon  les  Loix  particulières  qu’il  faifoit  pour 
l’avantage  général  de  tout  le  Fais.  Aufii  difoient- 
ils  ordinairement  que  le  Soleil  les  avoit  révélées  à 
VTnca  fon  fils.  C’eft  pourquoi  fi  quelqu’un  lesvio- 
loit , il  fe  regardoit  comme  un  Sacrilège , quand 
même  fa  faute  n’auroit  pas  été  divulguée.  De  là 
venoit  qu’affez.  fouvent  ceux  qui  fe  lentoient  cou- 
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pables&  convaincus  par  leurconfcience,  alîoient 
volontairement  déclarer  au  Juge  leurs  fautes  les 
plus  fecrettes.  Car  cette  créance  qu’ils  avoient , 
que  l’ame  fe  condamnoit  elle-même  , les  portoit 
à croire  que  leurs  Péchez  étoient  la  caufe  de  tous 
les  malheurs  qui  arrivoient  à la  République,  par 
exemple,  des  maladies,  des  morts,  des  mauvai- 
fes  Saifons  * & des  autres  difgraces  publiques  ou  par- 
ticulières. Pour  empêcher  aonc  qu’à  caufe  de  leurs 
fautes  particulières,  leur  Dieu  n’envoyât  d’autres 
maux  au  monde , ils  difoient  qu’ils  vouloient  ex- 
pier leur  péché  par  leur  mort.  Ces  conférions  pu- 
bliques peuvent  bien  , à mon  avis  , avoir  donné 
lieu  aux  HiftoriensEfpagnols,  de  foûtenirque  les 
Indiens  du  Pérou , confeflbient  fecrettement  leurs 
péchez,  comme  les  Catholiques,  & avoient  des 
Confefleurs exprès.  Mais  ils  ne  prennent  pas  gar- 
de, que  c’étoit  une  faufl'e  Relation  des  Indiens, 
qui  pour  s’accommoder  à l’humeurdes  Efpagnols, 
leur  faifoient  accroire  cela , en  répondant  aux 
quefttons  des  Elpagnols  félon  leur  goût , fans  fe 
mettre  en  peine  de  dire  la  vérité.  Car  il  eft  certain 

3ue  les  Indiens  (je  parle  de  ceux  du  Pérou , & non 
es  autres  Peuples,  dont  )e  n’ai  nulle  connoiflàn- 
ce)  n’ufoient  point  d’autres  confeflïons , que  de  cel- 
les dont  nous  venons  de  parler,  qu’ils  faifoient 
publiquement,  en  demandant  qu’on  punit  leurs  fau^ 
tesd’un  Châtiment  exemplaire. 

On  n’appelloit  jamais  d’une  Chambre  à l’autre 
dans  les  Procès.  Car  le  premier  Juge,  ne  pouvant 
contrevenir  à la  Loi , la  faifoit  éxecuter  ponctuel- 
lement par  fa  Sentence,  & ainfi l’affaire  étoitter- 
1 minée.  Il  eft  vrai  qu’à  caufe  dubonordredesRois 
& l’honnêteté  des  Sujets  , il  y avoit  très-peu  de 
Procès  entr’eux.  Pour  les  vuider  fans  délai , il  y 
avoit  un  Juge  dans  chaque  Ville,  qui,  après  avoir 
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donné  audience  aux  Parties,  les  obligeoit  d’executer 
dans  cinq  jours  le  contenu  de  la  Loi.  Mais  s’il  le 
pafïoit  quelque  adion  , qui  pour  être  plus  atroce 
que  l’ordinaire , méritât  d’être  renvoyée  au  Juge 
Provincial,  on  alloit  droit  à lui,  & il jugeoit défi- 
nitivement. Car  pour  empêcher  que  ceux  qui 
. étoient  en  Procès  ne  fortifient  de  leur  Province , il 

Ïavoit  dans  la  Ville  Capitale  un  Surintendant  de 
uftice,  pour  faire  droit  aux  Parties.  Les  Rois  r«- 
cas  ordonnèrent  encore  qu’il  y auroit  quelques  Pré- 
lïdiaux  où  ceux  qui  auroientdesFrocèspourroient 
recourir  fanslortirde  la  Province  , parce  qu’ils  fa- 
voient  bien  que  les  Pauvres  n’avoient  pas  dequoi 
aller  plaider  hors  de  leur  Païs  ni  en  d’autres  Tri- 
bunaux , à caufe  des  fraix  qu’il  leur  falloit  faire , qui 
étoient  quelquefois  plus  grands  que  le  principal , 
de  forte  qu’ils  fe  voyoient  contraints  par  làdelaif- 
for  perdre  leur  bon  droit  faute  de  le  pouvoir  dé- 
fendre , fur  tout  s’il  avoient  à faire  à des  parties 
qui  fullènt  plus  riches  qu’eux  , la  coutume  de  ces 
fortes  de  gens  étant  de  rendre  mauvaife  par  leur 
crédit , la  caule  des  malheureux , quelque  bonne 
qu’elle  foit. 

11  ne  fe  donnoit  point  de  Sentence  parles  Juges 
. ordinaires  , dont  ils  ne  fuffent  obligez  de  rendre 
compte  à chaque  Lune,  à leurs  Supérieurs,  qui  le 
rendoient  eux-mêmes  à d’autres  dont  ils  n’étoient 
. que  les  Subalternes.  Car  il  y en  a voit  à la  Cour  de 
plufieurs  degrez  qu’on  employoit  diverfement  fe- 
lon  que  l’importance  de  l’affaire  le  requérait.  C’eft 
pour  cela  même  que  dans  toutes  les  négociations 
de  l’Etat,  il  y avoit  une  fobordination  des  moin- 
dres aux  plus  grands  jufqu’aux  Souverains  Juges, 
qui  étoient  les  Vicerois , ou  les  Lieutenans  des 
quatre  parties  de  l’Empire.  Ce  rapport  d’un  Jugea 
l’autre  fefaifoit  exprès , pour  voir  s’ils  avoient  bien 
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& duëmenc  exercé  leur  Charge , & pour  excite  rpar 
là  les  Juges  inférieurs  à s’aquitterde  leur  devoir, 
ou  pour  les  punir  exemplairement  s’ils  y avoienc 
manqué:  Ce  qu’on  pou  voit  appeller  une  réforma- 
tion fecrettc  qui  fe  faifoit  tous  les  mois.  Quand  on 
vouloit  donner  ces  avis  à l 'Ynca  & à ceux  de  Ton 
Grand  Confeil , on  le  fer  voit  de  certains  Cordons 
de  diverfes  couleurs , où  il  y avoir  quantité  de 
nœuds  , par  où  ils  comprenoient  comme  par  des 
Chiffres,  tout  ce  que  l’on  vouloit  dire.  Les  diffé- 
rentes couleurs  de  ces  nœuds  marquoient  les  fau- 
tes qu’on  avoit  punies  ; on  donnoit  aufli  à con- 
noître  la  Punition  du  coupable  conformémentà  la 
Loi  , par  le  moyen  de  certains  fils  de  plufieurs 
couleurs , & qui  étoient  attachez  aux  Cordons  les 
plus  gros.  La  néceflité,  qui  eft  lamere  des  inven- 
tions , les  faifoit  recourir  à ces  marques  extérieures , 
parce  qu’ils  n’avoient  aucun  ulàge  des  Lettres , 
comme  nous  le  montrerons  ci-après  dans  un  Cha- 
pitre particulier  , où  nous  ferons  aufli  une  Rela- 
tion plus  étendue  de  leur  manière  de  compter  par 
nœuds , que  les  Efpagnols  ont  plufieurs  fois  ad- 
mirée. Ils  ne  peuvent  que  s’étonner  de  voir  que 
leurs  meilleurs  Arithméticiens  fe  trompent  allez 
louvent  dans  leurs  calculs , au  lieu  que  les  Indiens 
font  fi  aflûrez  dans  leurs  Comptes , & dans  leurs  Ré- 
gies de  partition  ou  de  compagnie  , que  plus  on 
leur  en  propofe  de  difficiles  , plus  ils  s’en  aquit- 
tent  facilement.  Ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  que 
les  perlonnes  qui  en  font  métier  ne  penfent  jour  & 
nuitqu’à  cela  ; de  forte  qu’il  eft  impoflïble  qu’ils 
ne  s’y  rendent  habiles  par  cette  grande  affiduité. 

Quand  il  furvenoit  quelque  différend  entre  deux 
Royaumes  ou  deux  Provinces,  pour  ce  qui  regar- 
de les  bornes , ou  le  droit  des  Pâturages,  l 'Ynca  y 
députoit  un  Juge  du  Sang  Royal,  avec  commiffion 
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expreffe  de  s’informer  exa&ement  du  fait,  & de  fe 
porter  fur  les  lieux  , pour  voir  dequoi  il  étoit 
queftion  entre  les  parties , afin  que  toutes  chofes 
bien  confidérées  de  part  & d’autre , il  trouvât  moyen 
de  les  accorder.  Les  informations  prifes , l’accord 
étoit  confirmé  par  une  Sentence  que  le  Juge  don- 
noit  au  nom  de  YYnca , & qui  avoit  la  même  for- 
ce que  fi  le  Roi  l’eût  prononcée.  Si  quelquefois 
le  Juge  ne  pouvoit  pas  terminer  la  quérelle,  il 
donnoit  avis  à YYnca  des  difficuitez  qu’il  y avoit , 

& des  prétentions  de  chaque  partie.  Alors  YXnca 
faifoit  un  Edit  qui  pafl'oit  pour  Loi  ; ou  s’il  n’ap- 
prouvoit  point  le  rapport  du  Commiflaire,  il  or- 
donnoit  qu’il  y auroit  fufpenfion  des  pourfuites, 
jufques  au  premier  Voyage  qu’il  ferait  dans  cet- 
te Province , afin  qu’après  avoir  examiné  fur  les 
lieux  le  fait  dont  il  s’agifl'oit , il  en  ordonnât  défi- 
nitivement j Ce  que  les  Sujets  prenoient  pour  une 
faveur  finguliérc. 


Chapitre  XIV. 

Que  les  Decurions  dévoient  rendre  compte  de 
ceux  qui  naijj'oient  & qui  mour oient. 

PO  u R revenir  aux  Caporaux  ou  aux  Decurions, 
outre  que  par  le  devoir  de  leur  Charge  , ils 
étoient  obligez  de  protéger  leurs  gens,  & d’en  être 
comme  les  Procureurs  Filcaux , il  falloit  qu’à  cha- 
que mois  de  l’année  ils  rendirent  compte  à leurs 
Supérieurs  d’un  degré  à l’autre  de  ceux  des  deux 
Sexes  qui  naifloient  & qui  mouraient , & que  par 
conféquent  au  bout  de  l’année  le  Roi  en  lût  le 
nombre  au  jufte , comme  auflï  de  ceux  qu’on  avoit 
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envoyez  à la  Guerre , & qui  y étoient  morts.  Ce 
même  ordre  des  Decurions  s’obfervoit  dans  la  Mi- 
lice à l’égard  des  Chefs  de  Brigade,  des  Enfeignes, 
des  Capitaines,  des  Meftresae Camp,  & du  Gé- 
néral, en  montant  ainfi  d’un  degré  à l’autre.  Tous 
ces  Chefs  par  le  devoir  de  leur  Charge  fervoient  à 
leurs  Soldats  de  Protecteurs  & d’ Accufateurs  ; de 
forte  qu’au  milieu  de  la  plus  violente  Guerre , les 
affaires  n’étoient  pas  moins  bien  réglées  qu’à  la 
Cour  même,  ni  moins  tranquilles  qu’en  pleine 
Paix.  Ils  ne  fouffroient  jamais  le  Sac,  ni  le  Pillage 
des  Villes , non  pas  même  de  celles  qu’ils  gagnoieut 
à force  d’armes.  Les  Indiens  remarquoient  là-det 
fus , que  le  foin  extraordinaire  qu’on  apportoit  à 
châtier  les  premières  fautes , empêchoit  qu’on  n’y 
tombât  deux  fois  de  fuite  ; Et  qu’il  étoit  impoffi- 
ble  que  dans  un  Etat  où  l’on  négligeoit  d’étouffer 
lesmauvaiies  plantes  dès  leur  naiffànce,  il  ne  fe 
commit  une  infinité  de  crimes  > Qu’au  refte  dans 
une  République  bien  policée , où  l’on  veut  tenir 
en  bride  les  méchâns , on  ne  devoit  pas  attendre 
qu’il  y eût  diverfes  plaintes  formées  contr’eux; 
parcequelaplûpartdu  temps  les  perfonnes  qui  en 
avoient  étémal-traitées  ne  daignoient  pas  fe  plain- 
* dre , afin  de  cacher  au  Public  la  honte  qui  leur  en 
pou  voit  revenir,  & de  fe  vangerpar  leurs  propres 
mains,  d’abord  que  l’occafion  s’en  préfenteroit ; 
Qu’une  pareille  licence  ne  pouvoit  que  caufer  de 
grands  maux,  & que  lefeul  moyen  d’en  arrêter  le 
cours  , étoit  de  rendre  bonne  Juftice  à tout  le 
monde,  & de  châtier  févérement  les  coupables. 

Les  noms  de  ces  Decurions  étoient  tirez  ordi- 
nairement du  nombre  de  leurs  Decuries;  par  exem- 
ple, ils  appelloient  les  premiers  Cbunca  Camay  u , 
c’eft  à dire,  C*/«i  qui  a charge  de  dix . Carie  mot 
Chunca  fignifie  dix , & Camay u , dénote  Celui  qui  a 
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quelque  Charge.  Il  en  étoitde  même  à l’égard  des 
autres  dénominations , qu’ils  tiroient  auffi  de  leurs 
nombres  particuliers,  & que  je  pâlie  fous  filence, 
pour  éviter  la  longueur  ; outre  que  ce  n’eft  pas  une 
grande  curiofité  de  voir  deux  ou  trois  nombres 
multiplies,  & compolêz  du  mot  Camayn.  Au 
refie,  ce  mot  a plulieurs autres  lignifications,  qui 
le  forment  des  Noms  & des  Verbes  qu’on  y entre- 
mêle , & les  Indiens  s’en  fervent  quelquefois  pour 
défigner  un  Pipeur  continuel  & un  Brelandier.  Ils 
appellent  Chunca  quelque  Jeu  que  ce  foit,  parce 
qu’on  les  compte  tous  par  nombre,  & que  tous 
les  Nombres  aboutifient  à celui  de  dix  : Lors  donc 
qu’ils  veulent  joüer  , ils  fe  fervent  du  mot  Chun- 
c a fum , qui  lignifie  à la  lettre,  Comptons  par  di- 
zaines , ou  par  nombres , c’eft  à dire , joüons. 

Par  le  moyen  de  ces  Decu  rions , YTnca  & fes 
Vicerois,  ou  ceux  qui  étoient  Lieutcnans  dans  les 
Provinces  ou  dans  les  Royaumes,  favoient  tous 
aujufte  le  nombre  des  Habitans  qu’il  yavoitdans 
chaque  Ville.  Ceci  leur  fervoit  à partager  exacte- 
ment , fans  fouler  perfonne , la  dépenfe  des  Ou- 
vrages publics , que  chaque  Province  devoit  faire 
en  commun  ; par  exemple , les  Ponts , les  Chemins, 
les  Chauffées  & ainfi  des  autres  réparations  -,  outre 
qu’ils  faifoient  leur  compte  là-defius , pour  en- 
voyerdesgensà  la  Guerre,  endeftiner  les  uns  au 
Combat , & les  autres  à garder  le  Bagage.  Si  quel- 
qu’un s’en  retournoit  fans  avoir  obtenu  fon  Congé, 
fur  la  (impie  acculation  qu’en  formoit  fon  Capi- 
taine, ou  fon  Enfeigne , fon  Chef  de  Brigade , .ou 
fon  Decurion  dans  la  Ville  i on  lui  faifoit  auffi  tôt 
fon  Procès,  &il  étoit  condamné  à la  mort,  pour 
avoir  eu  la  lâcheté  & la  perfidie  d’abandonner  fes 
Compagnons,  fes  Parens,lon  Capitaine,  & 1 ' Yu- 
an même,  ou  le  Général,  quirepréfentoit  fa  per- 
fonne. 
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fonne.  Mais  ce  n’étoit  pas  feulement  pour  régler 
les  Contributions , & dreller  la  Lifte  des  gens  de 
guerre , que  V?nc a vouloir  favoir  tous  les  ans  le 
nombre  des  Sujets  qu’il  avoit  dans  toutes  les  Pro- 
vinces & les  V illes  de  fon  Empire  : Il  cherchoit  auflï 
à s’informer  , par  ce  moyen,  de  l’abondance  ou  de 
la  ftérilité  de  chaque  Pais , afin  de  prévenir  la  Fa- 
mine, & d’envoyer  des  vivres  aux  Habitans,  qui 
en  pouvoient  manquer  ; Il  apprenoit  en  même 
temps  quelle  quantité  de  Laine  & de  Cotton  il  fau- 
drait avoir  pour  les  habiller  , comme  nous  le  mon- 
trerons ailleurs.  h’Ynca  ordonnoit  qu’on  l’aver- 
tît de  bonne  heure  fur  toutes  ces  chofes , afin  qu’on 
pût  pourvoir  fans  aucun  délai  aux  befoins  de  fes 
Sujets.  Il  eft  facile  de  voir  par  là  que  les  Yncas 
s’appliquoient  à prévenir  les  incommoditez  de 
leurs  Vaflàux  -,  & que  ce  n’eftpas  fans  raifon  que 
le  R.  P.  B/as  Volera  dit  en  plufieurs  endroits  de 
Ion  Hiftoire , Qu'au  lieu  de  leur  donner  le  titre  de 
Rois , on  les  devoir  plutôt  appeller  de  bons  & fidè- 
les Tuteurs  des  Orphelins.  Au  fil  les  Indiens  eux- 
mêmes  , pour  renfermer  cet  éloge  dans  un  leul 
mot , les  appelloient  Amateurs  des  Pauvres. 

Pour  empêcher  que  les  Gouverneurs,  les  Ju- 
ges , les  Officiers  fubalternes , & ceux  qui  avoient 
le  maniement  des  biens  du  Soleil  & del ’Ynca , n’a- 
bufaflént  point  de  leurs  Charges  , il  y avoit  des 
Controlleurs  & des  Commifiaires  établis  exprès , 
qui  alloient  fecrettement  dans  les  Proviuces, 
pour  s’informer  desmalverfations  de  ces  Officiers, 
& qui  en  rendoient  compte  à leurs  Supérieurs , 
afin  de  les  faire  châtier.  On  appelloit  cette  forte 
d’Efpions,  Cucuy  Ricoc  , c’eft  à dire.  Celui  qui  a 
l’œil  par  tout.  De  cette  manière , il  n’y  avoit  point 
d’Officier  dans  tout  l’Etat,  ni  dans  la  MaifonduRoi 
& dans  fon  Domaine , qui  ne  dépendit  d’un  au-  • 
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tre,&qui  ne  futainfi  obligé  à fe  bien  aquitter  du 
devoir  de  fa  Charge , s’il  ne  vouloit  par  s’expofer 
à la  perdre.  S’il  arrivoit  qu’un  Gouverneur  ou  un 
Officier  qui  étoit  fous  lui , eût  péché  contre  l’é- 
quité dans  les  bornes  de  là  Jurifdiâion , ou  com- 
mis quelque  autre  faute , il  étoit  puni  avec  plus 
de  rigueur  qu’un  homme  du  commun , qui  feroit 
tombé  dans  le  même  Cas.  On  le  traitoit  alors  avec 
une  févérité  d’autant  plus  grande,  qu’il  étoit  élevé 
au-deffusdes  autres  par  l’Office  qu’il  exerçoit.  La 
raifon  qu’ils  alléguoient  de  cette  différence  étoit. 
Qu’on  ne  devoit  pas  fbuffrir  qu’qn  homme  choifi 
exprès  pour  rendre  la  Juftice  aux  autres  , fît 
lui-même  des  aftions  injuftes , & qu’il  méritoic 
une  punition  extraordinaire , parce  qu’il  offènlbic 
le  Soleil , & l’iaca , qui  l’avoient  élevé  à cette  Char- 
ge , dans  la  penfée  qu’il  feroit  plus  homme  de 
bien  que  les  autres.  . 

- f 
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Opinion  des  Indiens  touchant  les  Yncas  du  Sang 
y - Royal , qu'ils  difent  n'avoir  jamais 
commis  aucune  faute.  . 


IL  ne  fe  trouve  point , àcequedifentleslndiens  't 
qu’ils  ayent  jamais  puni  un  Tnca  du  Sang  Royal , 
au  moins  en  public  , pour  avoir  commis  quelque 
faute  qui  méritât  un  châtiment  exemplaire.  Tou- 
te la  raifon  qu’ils  en  donnent  eft , que  la  Doflrine 
de  leurs  Peres,  l’exemple  de  leurs  Ancêtres , & 
la  voix  publique  , qui  les  traitoit  d’Enfans  du  So- 
leil , venus  au  monde  pour  inftruire  les  hommes , 
& leur  faire  du  bien,  les retenoient  dans  les  bor- 
nes 
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nés  d’une  fi  grande  modération , qu’ils  fervoienf 
d’un  parfait  modelle  de  fageflè  à leur  Etat,  plûtôc 
que  d’un  fujet  de  fcandale , & d’une  pierre  d’a- 
chopement.  Ils  ajoûtoient  que  les  rnc as  nepou- 
voient  prefque  jamais  fe  tromper  , ni  commettre 
les  mêmes  fautes  que  le  refte  des  hommes  ; parce 
qu’ils  n’étoient  pas  fujets  aux  mêmes  tentations  , 
& que  l’amour  des  femmes , ledefirdes  richefles, 
& les  autres  pallions  déréglées  du  cœur  ne  lesre- 
gardoient  point.  Si  leur  Tac  a defiroit  des  femmes, 
il  lui  étoit  permis  d’en  avoir  de  toutes  les  fortes  ; 
Et  quelque  belle  que  fût  une  fille , il  n’avoit  qu’à 
la  demander  à celui  qui  en  étoit  le  Pere , qui  bien 
loin  de  la  lui  refufer , le  remercioit  bien  humble- 
ment de  ce  qu’il  avoit  daigné  s’abaiflèr  jufques  à 
la  prendre  pour  fa  Maîtrefle  ou  pour  fa  fervante. 
Ils  difoient  la  même  chofe  à l’égard  des  biens  ; 
Leurs  *ncas  n’avoient  jamais  été  réduits  à ufur- 
per  celui  des  autres , ni  à foire  des  Concuffions  : 
parce  qu’en  quelque  lieu  qu’ils  fe  trouvaflènt , ils 
avoient  à leur  commandement  toutes  les  richefles 
du  Soleil , & des  ?ncas  leurs  Prédécefleurs , & que 
les  Chefs  des  Jurifdiâions  & les  Gouverneurs  des 
lieux,  étoient  obligez  de  leur  fournir  tout  ce  dont 
ils  avoient  befoin.  Ils  manquoient  aulfi  de  toutes 
les  occafions , qui  par  un  effet  de  colère  ou  de  ven- 
geance portoient  les  hommes  au  meurtre  : puis 
qu’on  étoit  fi  éloigné  de  leur  faire  du  chagrin, 
qu’on  leur  donnoit  le  fécond  rang  après  le  Roi  6c 
qu’on  les  adoroit.  Si  quelqu’un  mettoit  en  colère 
un TCnca , il  pafloit  pour  Sacrilège,  & on  lepunif- 
foit  avec  la  même  rigueur  que  s’il  eut  attaqué  le  Roi 
même.  Audi  peut  on  aflurerqu’on  n’a  jamais  châ- 
tié aucun  Indien , pour  avoir  offenfé  un  ?nca , en 
- fa  perfonne , en  les  biens  , ou  en  fon  honneur  ; 
parce  qu’ils  tfe’auroient  pasofé  le  foire,  & que  tous 
. les 
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lesNaturels  du  Pais  prenoient  les  Yncas  pour  des 
Dieux.  Ils  étoient  même  fort  fcandalifez , fi  les 
Efpagnols  leur  demandoient  quelque  choie  fur  la 
vie  de  leurs  Princes,  qui  parut  donner  la  moin- 
dre atteinte  à leur  probité.  C’eft  peut-être  à cette 
occafion  qu’un  Hiftorien  Efpagnol  a écrit  i Que 
les  Naturels  du  Pais  avoient  une  Loi  entr'eux  qui 
exemptait  de  la  mort  un  Ynca,  quelque  Crime  qu'il 
eût  commis.  Mais  cela  eft  fi  peu  croyable,  qu’une 
Loi  de  cette  nature  ne  pouvoir  être  que  lcandaleu- 
fe  chez  les  Indiens,  puis  que  de  cette  manière  il 
leur  auroit  été  permis  de  s’abandonner  impuné- 
ment à toutes  fortes  de  maux.D’ailleurs,  ilsav  oient 
accoûtumé  de  dire  , Que  les  Loix  étoient  faites 
pour  tout  le  Monde,  &que  fi  un  Ynca  venoic  à les 
violer,  ils  le  dégraderaient  au(fi-tôt , comme  in- 
digne du  Sang  Royal,  & qu’ils  le  puniraient  avec 
plus  de  rigueur  que  les  autres,  parce  que  d'Tnca 
qu’il  étoit , il  ferait  devenu  Auca  , c’eft  à dire. 
Traître,  Tyran,  & Parjure. 

- Pedro  de  deçà  de  L eon  , dans  le  44.  Chap.  de 
fon  Livre , où  il  parle  de  la  Juftice  des  Yncas,  à, 
l’égard  de  la  Difcipline  militaire , ra porte  ; Que  s'il 
fe  commettait  quelque  violence , ou  quelque  volerie 
fur  les  frontières  ; on  châtioit  d'abord  les  coupables 
avec  une  grande  févérité  ; & que  les  Yncas  étoient 
fi  jufles , & fi  rigoureux  fur  cet  article , qu'ils  ne 
fardonnoient  pas  même  à leurs  propres  enfans  , s'ils 
fe  trouvaient  envelopez  dans  la  faute , &c.  Il  parle 
encore  de  cette  juftice  des  Tncas  au  Chap.  6».  en 
ces  termes  : Si  parmi  ceux  , dit-il  , qui  accom- 
pagnaient l'Y  nca , il  s'en  trouvoit  quelqu'un , qui  fût 
ajfez  hardi  pour  entrer  dans  les  Champs  ou  dans  les 
maifons  des  Indiens  , quoi  qu'il  n'y  eut  pas  fait  grand 
dommage , onnelaiffoit  pas  de  le  faire  mourir  aujfi- 

têty  &c.  Ce  qui  s’entendoit  généralement  de  tous, 
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ajoute  le  même  Auteur  , &làns  aucune  diftinâiori 
des  Yncas  ; parce  que  leurs  Loix  étoient  univerfel- 
les.  La  principale  raifon  qui  les  obligeoit  à bien 
vivre, étoit  le  glorieux  titre  qu’ils  fe  donnoient  d’ En- 
fans  du  Soleil.  Car  ils  ne  le  piquoient  pas  moins 
de  furpaffer  les  autres  en  probité  qu’en  naiffance , 
afin  que  les  Indiens  ne  doutaffent  point  que  ces 
qualitez  ne  leur  fuflènt  héréditaires.’.  En  effet,  ils 
le  croyoient  fi  bien,  ques’ilarrivoic  àunEfpagnol 
de  louer  leurs  Rois,  ou  quelqu’un  de  leurs  Parens, 
Il  ne  faut  pas  s'étonner , luirépondoient-ils,  s'ils 
faif oient  de  fi  grandes  ebofes , puis  qu'ils  étoient  Y n- 
cas.  Mais  au  contraire  , lors  qu’on  blâmoit  une 
' mauvaife  aâion  , Il  efi  certain , difoient-ils  , que 
jamais  Ynca  n'a  fait  cela  , s'il  n’a.été  Bâtard  ou 
quelque  hnpofléur.  C’eftainfi  qu’ils  traitoient  Ata- 
buallpa , à caufe  de  la  trahifon  qu’il  avoit  faite  à 
fon  frere  Huafcar  , qui  étoitFwcrf,  & légitime  hé- 
ritier del’Empire,  comme  nous  ledirons  dans  fon 

ll6U<  * * * *•  * ■* 

Dans  chacune  des  quatre  parties  de  l’Etat , l' Yn- 
ca. tenoit  trois  fortes  de  Confeils  ; dont  l’un  étoit 
pour  la  Guerre,  l’autre  pour  adminiftrer  la  Juftice 
aux  particuliers,  & le  dernier  pour  le  réglement 
des  Bornes.  Chacun  de  ces  Confeils  avoit  les 
Officiers  fubordonnez  les  uns  aux  autres , depuis 
les  plus  grands , jufques  aux  derniers  ; c’eft  à dire, 
les  Décurions , ou  les  Dizainiers , qui  de  degré  en 
degré  dévoient  tous  rendre  compte  aux  Cours  Sou-, 
veraines  de  tout  ce  qui  fe  faiioit  dans  l’Empire. 
Il  y avoit  de  plus  quatre  Vicerois  , dont  chacun 
préfidoit  aux  Confeils  qui  fetenoient  dans  fon  Gou- 
vernement. Ceux-ci  étoient  Souverains  dans  leurs 
• Provinces , & après  qu’on  les  avoit  informez  de 
l’état  des  affaires  qui  fepaflbient  dans  le  Royaume, 
ils  en  dévoient  rendre  compte  à l'Ynca , duquel  ils 

dé- 
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dépendoient  immédiatement.  Il  failoit  d’ailleurs 
qu’ils  fuflent  Tncas  légitimes  , & qu’il^  entenda- 
ient bien  les  affaires  de  la  Paix  & de  la  Guerre. 
Audi  n’y  avoit-il  qu’eux  qui  fuflènt  du  Confcil 
d’Etat , & qui  reçuffent  de  la  propre  bouche  de 
VTnca , les  Ordres  qu’il  devoit  fuivre  en  tout  temps  : 
Ils  en  donnoient  avis  à leurs  Miniftres  , qui  les 
communiquoTent  aux  autres  de  degré  en  degré , 
jufques  aux  derniers.  Ce  que  nous  avons  dit  fur 
le  Gouvernement  & lesLoix  des  Tncas,  doit  fuf- 
fire:  pa fions  maintenant  à leur  Vie  &c  à leurs  Ac- 
tions, fans  nous  arrêter  qu’à  ce  qu’il  y aura  de 
plus  remarquable. 


Y ' 


Chapitre  XVI. 

La  Vie  & les  Avions  de  Sinchi  Roca,  fécond 
Roi  de  U Race  des  Yncas. 

L’Y  N c a Manco  Capac  eut  pour  Succefleur  Ion 
fils  Sinchi  Roca.  Ce  dernier  mot,  qui  eft  le 
nom  propre  , nefignifie  rien  que  je  fâche  dans  la 
Langue  générale  du  Pérou , à moins  que  dans  cel- 
le àtsTncai , il  n’ait  quelque  lignification,  quej’a- 
vouë  m’être  inconnuë-  Le  R.  P.  Blas  Volera , 
lors  qu’ïl  parle  des  vertus  & des  belles  qualitez 
de  cet  Ynca , remarque  bien  que  Roca , fi  l’on  en 
prononce  PR  doucement  comme  nous  failons, 
lignifie  un  Prince  prudent , mais  il  ne  dit  pas  dans 
quelle  Langue.  Pour  lemotSt»r&,  c’eft  un  ad- 
jedif,  qui  lignifie  Vaillant.  Aulli  prétendent-ils 
qu’il  avoit  beancou  p de  courage  &deforce,  quoi 
qu’il  n’exerçàt  ni  l’un  ni  l’autre  a la  Guerre,  parce 
qu’il  ne  la  i'aifoic  à pcrlbnne.  Il  donnoit  pourtant 
• Tome  I.  ' M de 
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de  bonnes  preuves  de  fa  force,  lors  qu’il  s’agifloit, 
de  luter , de  courir , de  fauter,  de  jetter  une  pier- 
re , de  darder  un  Javelot,  & défaire  toute  autre 
forte  d’exercices , qui  demandoient  de  la  vigueur , 
& dans  lefquels  il  furpafloit  tous  les  hommes  de 
fon  temps. 

Ce  Prince  n’eut  pas  plûtôt  célébré  la  Pompe 
funèbre  de  fon  Pere , & pris  la  Couronne  Royale  , 
qui  étoit  une  bordure  de  couleur  , qu’il  forma  le 
deflêin  d’étendre  les  bornes  de  fon  Empire.  Dan  s 
cette  vûë  , il  all'embla  les  principaux  Caracas  que 
fon  Pere  lui  avoit  laide,  & il  leur  fit  un  long  dis- 
cours , pour  leur  apprendre  quelle  étoit  fa  réfol  u- 
tion.  Il  leur  remontra  en  particulier;  „ Que  fon 
„ Pere  prêt  à retourner  au  Ciel  lui  avoit  recom- 
„ mandé  fur  toutes  chofes  d’amener  les  Indiens 
„ à la  connoiflànce  & à l’adoration  du  . Soleil  ; Et 
„ que  pour  executerfes  Ordres,  il  étoit  réfol  u de 
„ faire  afTembler tous  ceux  des  Frontières  , pour 
,,  leurdire;  Que  puis  qu’ils  recevoient  I’Fwcæ  pour 
,,  leur  propre  Roi,  ils  étoient  obligez  à fon  exem- 
„ pie , de  rendre  les  mêmes  honneurs  au  Soleif, 
„ qui  étoit  leur  Pere  commun  î Qu’il  leur  en- 
,,  joignoit  expreflêment  de  le  faire,  puis  que  cela 
„ ne  pouvoit  tourner  qu’à  leur  profit , & au  bien 
„ de  leurs  Voifins.  Il  dit  enfuite  aux  Curacas , 
„ Qu’il  importoit  beaucoup  de  retirer  les  Indiens 
„ de  la  vie  brutale  & déréglée  où  ils  étoient  plon- 
,,  gez  ; Qu’ils  pouvoient  bien  connoître  eux-mê- 
„ mes  par  leur  propre  expérience , que  la  venue 
„ de  YTCnca  leur  Pere  les  avoit  mis  dans  un  état 
„ plus  heureux  que  celui  où  ils  étoient  auparavant. 
„ F.t  qu’ainfi  ils  dévoient  l’aider  à réduire  ces  Bar- 
„ bares;  afin  que  les  autres  touchez  de  l’avantage 
„ que  leurs  V oifins  recevraient  par  ce  changement 
„ de  yie>  fe  foûmiffent  avec  moins  de  peine.  ^ 
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. La  Réponfe  des  Cur acas  fut , qu’ils  étoient  prêta 
d'obéir  à leur  Roi , & de  fe  jetter  dans  le  feu  pour 
l’amour  de  lui , s’il  écoir  néceflàire.  Leur  Con- 
férence  achevée  , ils  prirent  jour  pour  fe  mettre, 
en  Campagne.  ÜYnca  partit  au  jour  marqué,  & 
il  s’avança  avec  fon  monde,  jufquesà  Collafuyu , 
qui  eft  au  Midi  delà  Ville  de  Cuzco.  C’eft  là  ou 
il  fit  aflcmbler  ceux  du  Pais;  il  tâcha  d’abord  de 
les  gagner  par  de  belles  paroles , & il  leur  dit  que 
l’exemple  «es  autres,  & la  Raifon  même  les obli- 
geoient  de  fe  foûmettre  à l’ Empire  de  X'Ynca , & à 
adorer  le  Soleil.  En  effet , ceux  des  Nations  qu’on 
appelle  Pucbina , & Catichi , qui  font  fur  cette  Fron- 
tière,.y donnèrent  auffi-tôtles  mains,  & obéirent 
à X'Ynca.  On  doit  attribuer  une  fi  prompte  fou- 
milfion  à leur  naturel , qui  les  portoit  à tout  croire,, 
l à l’amour  de  la  nouveauté , qui  eft  commuivà  tous 
les  Indiens , mais  encore  plus  à l’exemple  de  ceux 

Î|u’ils  voyoient  déjà  réduits  , car  il  n’eft  rien  dont  ils 
e piquent  davantage  , que  d’imiter  les  autres , ni 
qui  loit  plus  capable  de  les  perfuader  que  l’exem- 
ple. Auffï  X'Ynca  gagna-t-il  peu  à peu  ces  Peu- 
ples , fans  recourir  aux  armes  ni  à la  force.  Il 
étendit  par  ce  moyen  les  bornes  de  fon  Empire 
jufques  a la  Ville  de  Cbuncara , c’eft  à dire , vingt 
lieues  au  delà  du  Pais  que  Ion  Pere  avoir  con- 
quis , & il  fe  rendit  Maître  de  plufieurs  Villes , qui 
font  aux  deux  côtez  du  grand  Chemin.  Après 
avoir  réduit  ces  Barbares  , il  pratiqua  envers  eux 
les  mêmes  maximes  que  Ion  Pere  avoit  employées 
à l’égard  de  plufieurs  autres.  11  leur  aprit  à cul- 
tiver la  terre,  & amener  une  vie  plus  réglée:  i| 
leur  remontra  doucement , qu’ils  dévoient  quitter 
leurs  Idoles  & leurs  mauvaifes  coûtumes , pour 
adorer  le  Soleil , & obéir  a fes  Ordres , qui  confi- 
floient  àobferver  des  Loix  qu’il  avoit  révélées  lui- 
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même  à Vïnca  Manco  Capac.  Les  Indiens  firent 
tout  ce  qu’il  exigea  d’eux  ; YYuca  Sincbi  Rocs 
fit  de  ion  côté  tout  ce  qui  lui  fut  poflible  pour  le 
bien  de  les  fujets  , qu’il  gouverna  toûjours  fort 
paifiblement. 

. Quelques  Indiens  croyent  que  cet  Ynca  ne  pouflk 
pas  les  Conquêtes  au  delà  de  Cbuncara  ; & fi  l’on 
confidére  le  peu  de  pouvoir  que  les  Rois  Yncas 
avoient  alors , on  trouvera  que  c’étoit  allez.  Mais 
il  y en  a plufieurs  qui  le  font  aller  plus  loin  , & 
qui  dil'ent  qu’il  gagna  beaucoup  d’autres  Villes  le 
long  du  grand  Chemin  d’UmaJuyu , l'avoir , Can- 
cana , Cacha , Rurucachi , Afftllu  , AJ'ancatu , & 
Avançant , jufques  à Pu ç ara  d'Unafuyu  ; qu’on 
appelle  ainfi,  pour  la  diftinguer  d’une  autre  Ville 
du  même  nom , qui  eft  dans  la  Contrée  d'Orco - 
fuyu.  Mais  ces  Auteurs  me  pardonneront , fi  je 
leur  dis  que  ce  n’eft  pas  aux  Etrangers  de  particu» 
larifer  ainfi  les  noms  d<s  Villes  & des  Provinces, 
& qu’il  faut  être  natif  du  Pérou , pour  ne  s’y  pas 
tromper.  Quoi  qu’il  en  foit , fur  ce  que  Pu f ara 
fignifie  une  Forterejfe , il  difent  que  ce  Prince  fit 
bâtir  celle-ci , pour  iervir  de  Frontière  au  Pais  qu’il 
avoit  conquis  j que  du  côté  des  Antis  , il  gagna 
'tout  ce  qu’il  y a d’étendue  jufques  à la  Rivière  qu’on 
appelle  Callabuaya  , où  il  s’engendre  de  l’Or  fi  pur 
& fi  fin  , qu’il  palfe  vingt-quatre  Carats , & qu’il 
le  rendit  le  maître  de  tous  les  autres  Bourgs  qui 
fon  entre  Callabuaya , & le  Chemin  Royal  d’f- 
m a fuyu , où  les  Villes  que  nous  avons  déjà  nom- 
mées fe  trouvent  comprifes.  Mais  loit  qu’il  en 
faille  croire  les  uns , ou  les  autres , & que  ce  fût 
le  fécond  Ynca , ou  le  troifiéme  qui  rendit  ces  Païs- 
là  tributaires,  il  eft  toujours  fur  que  les  Yncas  ne 
les  gagnérent-point  par  la  force  des  Armes,  mais 
par  la  voye  des  perluafions  & des  promeffes  donc 
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ils  leur  firent  fentir  les  effets.  On  peut  même  af- 
furer  que  ces  Fais  relièrent  plufieurs  années  fous 
l’obéillànce  des  Yncas , quoi  que  l’on  n’en  lâche 
pas  le  nombre  au  julle,  non  plus  que  du  Régne 
de  l’Ynca  SincbiRoca  , qui,  félon  quelques-uns, 
a été  de  trente  ans.  Ce  Prince  en  agit  envers  ces 
Peuples  qu’il  avoit  Ibûmis , comme  un  bon  Jardi- 
nier , qui  après  avoir  planté  quelque  Arbre  , le  cul- 
tive avec  beaucoup  de  foin  pour  en  recueillir  le 
fruit.  Il  n’oublia  rien  aulfi  pour  les  polir,  & les 
civililèr,  & l’on  peut  dire  que  lefuccès  sépondit 
à fon  attente.  Ces  Peuples  lui  furent  toûjours  fi- 
dellcs  , & obéirent  à les  Loix  & à fes  Ordon- 
nances , avec  toute  la  vénération , qu’il  en  pouvoic 
exiger. 

L’Ynca  Sinchi  Roca  vécut  plufieurs  années  dans 
une  grande  tranquillité  , & il  dit  à fil  mort,  qu’il 
alloit  fe  repofer  avec  fon  Pere  le  Soleil , après  avoir 
effuyé  beaucoup  de  fatigues  pour  ramener  les 
hommes  à fa  connoiflance , & à l’adoration  qu’ils 
lui  dévoient.  Il  laiffapour  Succelfeurl/o^  Yupan- 
qui y qu’il  avoit  eu  ac  Marna  Cot  a , ou  félon  quel- 
ques-uns de  Marna  Oello  fa  femme  & fa  fœur. 
Outre  ce  Prlnee  Ion  héritier  , il  eut  d’autres  fils 
de  fa  femme  , & de  fes  Maîtreffes  , qui  étoient 
fes  Nièces , & que  nous  appelions  légitimes , par- 
ce qu’elles  étoient  forties  de  fon  Sang.  11  eue 
aulli  quantité  de  Bâtards  de  fes  Femmes  Etrangè- 
res , dont  il  entretenoit  un  grand  nombre  , afin 
d’accroitre  la  Race  & la  Maifon  du  SQleil , comme 
les  Indiens  s’expritnoient. 
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Chapitre  XVII. 

Du  troisième  Roi  Lloque  Yupanqui , & de  U 
Jignification  de  fon  Nom . 

L’Y  ncA  Lloque  7 up  an  qui  fut  le  troifiéme  Roi  du 
Pérou  ; on  l’appella  Lloque , parce  qu’il  étoit 
gaucher  ; Ce  qui  lui  arriva  par  la  faute  & le  peu 
de  foin  de  ceux  qui  l’élevérent  dans  fon  enfance. 
Pour  le  nom  Yupanqui , il  lui  fut  donné  à caufe 
de  fes  Vertus  & de  fes  belles  Actions.  Ce  nom 
tiré  d’un  Verbe,  eft  la  fécondé  perfonne  du  Futur 
indéfini  de  l’Indicatif , au  nombre  tingulier , qui 
lignifie  ta  compteras , & ce  mot  pris  abiolument , 
renferme  tout  ce  que  l’on  peut  s’imaginer  à la 
loüange  d’un  Prince , comme  fi  l’on  diioit  ; Tu 
compteras  fes  beaux  faits,  fes  excellentes  vertus , fa 
clémence , &c.  Cette  manière  abrégée  de  s’exprimer 
& dénommer  quelqu’un,  pafloit  chez  les  Indiens 
pour  très-élégante  & fort  noble.  • Audi  ne  don- 
noient-ils  de  pareils  titres  qu’à  leurs  Rois  feuls,  à 
l’exclufion  de  toute  autre  perfonne  , môme  des 
plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour;  parce  qu’ils  ne 
croyoient  pas  qu’il  fut  de  la  bienféance , de  ren- 
dre commun  ce  qu’ils  attribuoient  à leurs  Yncas  , 
& que  c’étoit  une  efpéce  de  Sacrilège  d’en  agir 
autrement.  Il  me  femble  au  relie  que  ces  noms 
avoient  je  ne  fai  quelle  conformité  avec  celui 
d 'Augufle , que  les  Romains  donnèrent  à Ottavius 
Cefar  à caufe  de  fes  vertus  éminentes  , & qui 
perdroit  toute  fa  grâce,  fi  on  l’attribuoit  à un  au- 
tre qu’à  un  Empereur  , ou  à quelque  Monar- 
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Si  l’on  me  die  que  ces  mots  Th  compteras , peu- 
vent s’appliquer  indifféremment  au  bien  & au  mal, 
je  répons  !aue  les  Indiens  n’employent  jamais  le 
même  Verbe,  pour  lignifier  l’un  & l’autré.  Par 
exemple,  quand  ils  veulent  parler  d’un  mauvais 
Prince,  ils  lui  donnent  le  nom  de  Huacanquiy 
c’eft  à dire,  tu  pleureras , favoir  Tes  cruautez 
exercées  en  public  & en  particulier , foit  par  le 
Poifon  ou  par  l’Epée,  fon  avarice  infatiable,  fes 
adions  tyranniques , & profanes  : en  un  mot  tu 
pleureras , tout  ce  qu’un  mauvais  Prince  a de  vi- 
cieux , & qui  eft  capable  d’attirer  les  larmes  des 
hommes.  D’un  autre  côté,  parce  qu’ils  croyoienc 
qu’il  n’y  avait  rien  de  mauvais  dans  leurs  Yncas 
ni  (pi  pût  exciter  les  pleurs  ; s’ils  leur  donnoienc 
le  titre  de  Huacanquiy  cela  s’entendoit  des  Amou- 
reux; Comme  s’ils  euffent  voulu  dire , qu'ils  pieu- 
reroient  à caufe  des  inquiétudes  & des  peines  que 
les  Amans  ont  accoûtuméde  fouffrir.  Les  Indiens 
attribuèrent  aulliles  noms  de  Capac  &de  Yupanqui 
à trois  autres  de  leurs  Rois,  qui  s’en  étoient  rendus 
dignes , comme  nous  le  verrons  ci-après*  Il  y eût 
mime plufieurs Princes  du  Sang  Royal,  qui  le  les 
arrogèrent,  & qui  de  ces  noms  propres,  quiappar- 
tenoientauxF#c/7J , en  firent  des  Surnoms  ; comme 
il  eft  arrivé  en  Efpagne  pour  celui  à'Emanuel  y qui 
de  nom  propre  d’un  Infant  deCaJlille , eft  devenu 
le  Surnom  de  fes  Defcendans. 
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Chapitre  XVIII. 

* 

Des  Conquêtes  que  fit  l'Tnea  Lloquc  Yu-  - 

panquu 

, '4 

APre's  que  Lloqtie  Yupanquife  fut  mis  enpof- 
feflionde  fon  Royaume  , & qu’il  en  eût  fait 
la  revûë  en  perfonne,  il  réfolut  de  l’agrandir, 
& d’en  étendre  les  bornes  le  plus  loin  qu’il  pour- 
roit.  Il  fit  lever  pour  cet  effet  fix  ou  fept  mille 
hommes  de  guerre,  afin  d’aller  à cette  Conquête 
avec  plus  de  puiflfance,  & d’autorité  que  fes  Pré- 
décefleurs,  qui  avoient  régné  depuis  foixante  ans; 
Pour  mieux  venir  à bout  de  fon  defiein,  il  crut 
qu’il  ne  faloitpas  feulement  eflàyer  de  gagner  les 
Voifins  par  les  perfuafions  & par  les  Prières  $ mais 
qu’il  devoit  encore  y employer  les  armes , & la 
puiflance,  fur  tout  contre  les  plus  obftinez.  Dans 
cette  Expédition  il  prit  pour  Meftres  de  Camp  deux 
de  fes  Oncles  > Ses  Capitaines  & fes  Confeillers 
furent  quelques  autres  de  fes  Parens  : & au  lieu 
de  tenir  le  Chemin  d 'Umafuyu,  quefonPere  avoit 
fuivi  dans  fa  Conquête , il  tourna  par  celui  d’Or- 
tofuyu.  Il  faut  remarquer  ici  que  l’un  & l’au- 
tre de  ces  Chemins  fe  divifent  à Cbuncara9 
d’où  ils  aboutiffent  au  détroit  appellé  Collafuyu , 
6c  s’étendent  vers  le  grand  Marécage  de  I iti~ 
caca . 

Auffi-tôt  que  X'Ynca  fut  forti  de  cette  Frontière,  > 
il  entra  dans  une  grande  Province  appellée  Çana , 
©ù  il  envoya  des  hommes  exprès  à ceux  du  Pais, 
pour  leur  dire  de  fa  part , Qu’ils  euflènt  à fe  ren- 
dre au  fcrvice,  & à l’obéïflance  du  Fils  du  Soleil, 
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à quitter  leurs  pernicieux  Sacrifices  & leurs  Cou- 
tumes brutales.  Mais  avant  que  de  pafl'er  outre , 
les  Ca»as  employèrent  quelque  temps  à s’enquérir 
de  tout  ce  que  YTnca  leur  demandoit.  Ils  voulu- 
rent favoir  quelles  Loix  ils  dévoient  fuivre  , & 
quels  Dieux  adorer.  Eclaircis  là-deflus , ils  ré- 
pondirent , qu’ils  confentoient  volontiers  d’ado- 
rer le  Soleil , d’obéir  à YTnca , & d’obfcrver  fes 
Loix,  parce  qu’elles  leur  fembloient  meilleures 
que  les  leurs  propres.  Cette  réfolution  priie , ils  > 
allèrent  au  devant  du  Roi , & fe  reconnurent  fes 
Tributaires,  &fesVaflaux.  XjTnca leur laifla des 
gens , pour  les  tirer  de  leur  Idolâtrie , & pour 
leur  apprendre  à cultiver  la  terre  & la  partager 
entr’eux.  Il  n’eut  pas  plûtôt  donné  ces  Ordres, 
qu’il  pafla  jufques  au  Pais  de  ceux  qu’on  appel-  - 
le  Ayaviri.  Ces  Indiens  répondirent  aux  remon-  . 
trances  & aux  prières  qu’on  leur  fit,  qu’ils étoient 
rélblus  à moutir  pour  la  défejife  de  leur  liberté. 
Obftinez  dans  cette  réfolution  , il  n’y  eut  pas 
moyen  de  les  ramener.,  ni  par  la  douceur,  ni  par 
l’exemple  des  autres  Indiens , qui  s’étoient  fou- 
rnis; & il  en  falut  venir  à la  force  ouverte.  L 'Yn- 
ca  prit  donc  le  parti  de  combattre  ces  Barbares  : 
Ses  troupes  rangées  en  Bataille,  plûtôt  pour  fe  dé- 
fendre , que  pour  attaquer  , le  Combat  fe  don- 
na , & il  y eut  quelques  hommes  tuez  & bleffez 
de  part  & d’autre  , lans  qu’on  pût  juger  de  quel 
côté  panchoitla  Viâoire.  Mais  enfin  les  Ennemis 
fe  retirèrent  dans  leur  Ville , d’où,  après  s’y  être 
fortifiez  le  mieux  qu’ils  pûrent , ils  faifoient  tous 
les  jours  des  Sorties  contre  les  gensdel’*>/c<7.  Ce- 
pendant, popr  ne  pas  contrevenir  aux  Ordres  de 
les  Prédéccffeurs , il  mettoit  tout  en  ufage , pour 
éviter  un  Combat  général  ; Ilfouffroitlesinfolen- 
ces  & les  injures  de  ces  Barbares,  comme  s’il  eut 
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été  adiégé lui-même;  & il recommandoit toujours 
à Tes  Troupes  de  ferrer  les  Ennemisde  près,  afin 
de  les  porter  à fe  rendre  fans  en  venir  aux  mains. 
Mais  cette  bonté  de  YYnca  ne  fervoit  qu’à  irriter 
leur  courage , & à les  rendre  plus  acharnez  au  Com- 
bat. Ils  avoient  même  la  hardieflè  de  pafler  julques 
au  Quartier  de  1 >ïnca,  quoiqu’ils  euffent  toujours 
du  pire  dans  ces  rencontres. 

* Pour  empêcher  donc  que  leur  réfi  (lance  ne  fer- 
vît  de  mauvais  exemple  aux  autres  Nations , & ne 
les  portât  à prendre  les  armes  > YYnca  réfolut  de 
châtier  ces  Mutins , & dans  cette  vue  il  envoya  ' 
quérir  du  renfort,  plûtôtpouren  faire  parade,  que 
pour  aucun  befoin  qu’il  en  eût.  Cependant,  il  en- 
ferma fi  bien  les  Ennemis  de  toutes  parts  , qu’ils 
ne  pouvoient  plus  fortir  pour  aller  chercher  des 
vivres,  dont  ilscommençoient  à manquer-  Ré- 
duits dans  ce  fâcheux  état , ils  réfolurentde  s’en 
tirer  par  un  coupde  vigueur  : ils  firent  une  fortie, 
où  ils  chaînèrent  fort  rudement  les  Troupes  de 
l’ Tttca,  qui  (oûtinrent  le  choc  avec  beaucoup  de  bra- 
voure. Il  y eut  dans  cette  occafion  quantité  de  tuez 
& de  blefïez  de  part  & d’autre,  quoi  que  les  Barbares 
y euflentdu  pire.  Ils  s’en  trouvèrent  même  fi  mal  , 

Su’ils  n’oférent  plus  revenir  à la  charge  , ni  faire 
'autres  forties-  II  aurait  été  facile  aux  gens  de 
YYnca  de  les  pafler  prefque  tous  au  fil  de  i’Epée, 
mais  ils  n’en  voulurent  pas  venir  à cette  extrémi- 
té, contens  de  les  réduire  à la  longue.  Enfin,  le 
fecours  que  YYnca  attendoit , ne  fut  pas  plutôt  ar- 
rivé, que  les  Ennemis  perdirent  courage  , & qu’ils 
fe  rendirent , voyant  bien  que  la  place  n’étoit  plus 
tenable.  L'Ynca  les  reçût  à diferétion,  & il  leur 
envoya  faire  une  férieufe  réprimande , fur  le  peu 
de  refpeà  qu’ils  avoient  porté  au  fils  fdu  Soleil. 
Cependant , fins  avoir  égard  à l’opiniâtreté  qu’ils 
- * - ' avoient 
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avoient  témoignée , il  leur  pardonna  tout , & il 
commanda  qu’on  les  traitât  avec  douceur:  Il  leur 
laifTa  des  hommes  pour  les  inftruire , & pour  choi- 
fir  les  biens  qui  feroient  les  plus  convenables  atj 
Soleil  & à X'Ynca.-  Il  lé  rendit  enfuite  à Pue  ara  , 
où  il  fit  bâtir  une  ForterelTe  qu’il  appella  de  ce  nom , 

& qui  devoit  fervir  à défendte  la  Frontière  de  ce 
Pats  qu’il  avoit  conquis.  Outre  que  cette  Place 
étoit  fortifiée  par  la  Nature , il  y mit  une  bonne 
Garnifon  -;;  pour  tenir  en  bride  les  Habitans  de  cette 
Ville,  qusit’y  voit  fallu  gagner  àforce  d’armes.  Ce- 
la fait , il  reptk4c  Chemin  de  Cuzco , où  il  fut  re-  m 
çû  avec  de  grandes  acclamations. 


C H A P I T R E XIX. 

m2)e  U conquête  <fcHatun  Colla  % & des plaifans 
Contes  que  les  Collas  font  de  leur 
' : Généalogie.  '.  . 

« 

Quelques  années  après  YYnca  Lloque 
p an  qui  voulut  retourner  à la  conquête  & à 
la  réduction  des  Indiens.  Les  premiers  ?ncas 
avoient  déjà  femé  le  bruit  que  le  Soleil  les  avoiç 
envoyez  ici  bas , pour  tirer  les  hommes  de  leurs 
Superftitions  brutales,  &leur  apprendre  une  Poli- 
ce oien  réglée.  Ils  entretinrent  toûjours  leurs  Su- 
jets dans  cette  opinion  , & toutes  les  fois  qu’ils 
vouloient  aflujettir  les  Indiens  à leur  Empire,  ils 
couvroient  leurs  ambitieux  deflèins  de  ce  beaupré- 
texte;  Que  le  Soleil  le  vouloit  ainji.  L'YrtcaYupafj- 
qui  le  mit  de  nouveau  en  ufage,  & après  avoir  le- 
vé huit  ou  neuf  mille  hommes  de  troupes,  il  paflk 
' par  la  Province  de  Collafuyu , & fe  rendit  à la  For*. 
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terdle  de  Pu f ara.  C’eft-là , pour  le  dire  en  paf- 
fant , que  Francifco  Hernandez  Giron , fut  mis  en 
déroute  & qu’il  perdit  la  Bataille  qu’on  appella  du 
nom  de  ce  Fort.  VYncarfy  fut  pas  plûtôt  arrivé, 
qu’il  envoya  fes  Avantcoureurs  à Paucarcolla , & à 
Hatun-Colla , d’où  le  Pais  de  Collafuyu , qui  ren- 
ferme plufieurs  Provinces  fous  le  mot  de  Colla , a 
tiré  fon  nom.  Us  dirent  de  fa  part  à ceux  du  Païs, 
qu’ils  ne  fiflènt  point  de  réfiftance,  comme  les 
Ayaviriem , que  le  Soleil  avoit  châtiez  par  l’Epée 
& par  la  Famine , pour  avoir  eu  la  hardiefic  de  pren- 
dre les  armes  contre  les  enfans  ; & qu’il  les  traite- 
rait avec  la  même  rigueur , s’ils  venoient  à tomber 
dans  la  même  faute.  Cette  propofition  ouïe , les 
Principaux  d’entre  les  Collas  s’afTemblérent  dans 
Hatun-Colla , c’eft  à dire,  la  grande  Colla  ,pour 
délibérer  là-deffus.  Touches  au  malheur  qui  étoit 
arrivé  à ceux  d'Ayaviri  & de  Pu  far  a , par  une  pu- 
nition du  Ciel  , ils  répondirent  à l'Ynca  , qu’ils 
étoient  fort  contens  d’être  lès  Sujets,  d’adorer  le 
Soleil,  & d’obéir  à lèsLoix.  Après  cette  répon- 
fe,  ils  allèrent  au  devant  de  lui  avec  des  acclama- 
tions folemnelles , & de  nouveaux  Chants  d’alle- 
grcflè  , qu’ils  comptèrent  pour  donner  des  mar- 
ques de  leur  efprit. 

L 'Incas  reçût  les  Caracas  à bras  ouverts  ; il  leur 
fit  quantité  de  Prélèns , & leur  donna  defes  pro- 
pres Robes  ; ce  qu’ils  prirent  pour  une  grande  fa- 
veur. Lui  & les  Defcendans  chérirent  depuis  ces 
deux  Villes,  & fur  tout  Hatun-Colla , àcaufedela 
grande  affedion  que  les  Habitansleur  a voient  té- 
moigné. Audi  les  Yncas  leur  furent  toûjours  favo- 
rables , & reconnurent  leurs  bons  fervices , tant 
qu’ils  vécurent , jufques  à les  recommander  à leurs 
Succeflèurs  , lors  qu’ils  fe  voyoient  fur  le  point  de 
rendrel’efprit  Ils  embellirent  même  cette  Villede 
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Quantité  de  beaux  Edifices , d’un  T emple  dédié  a1* 
Soleil , & d’une  Maifon  de  Religieufes  , qu’ils  y 
fondèrent  ; Ce  que  les  Indiens  eftimoient  beau- 
coup. 

Pour  mieux  entendre  ce  qui  regarde  les  Collas  f 
il  faut  favoir  que  ce  font  différens  Peuples  qui  fe 
vantent  aufli  d’être  defcendus  de  diverfes  chofes. 
Les  uns  veulent  que  leurs  premiers  Peres  loient 
fortis  du  grand  Marécage  de  Titicaca,  qu’ils  ado- 
roient  entre  leurs  Dieux , avant  que  les  Tncas  les 
allujettiflènt,  & à qui  ils  offroiene  des  Sacrifices 
fur  le  bord  des  Rivières*  Les  autres , aufli  extra- 
vagans  que  les  premiers , attribuoient  leur  origine  à 
une  grande  Fontaine , d’où  ils  s’imaginoient  que  le 
premier  de  leurs  Ayeux  étoit  forti.  Il  y en  avoic 
aufli  qui  afluroient  que  leurs  Prédécefleursétoient 
nez  de  certaines  fofies , & des  fentes  de  quel- 
ques Rochers  d’une  grandeur  extraordinaire.  Ils 
croyoient  que  ces  lieux  étoient  facrez , & ils  leur 
prél'entoient  quelquefois  des  Sacrifices , en  recon- 
noiffance  de  ce  qu’ils  dévoient  à leurs  Peres.  Je  ne 
dis  rien  de  ceux  qui  fevantoient  que  le  premier  de 
leur  Nation  avoir  tiré  fon  origine  d’un  certain  Fleu- 
ve qu’ils  révéroient  comme  leur  Pere,  jufques  à 
tenir  pour  Sacrilèges  ceux  qui  en  tuoient  les  Poif- 
fons , parce  qu’ils  les  prenoient  pour  leurs  Freres. 
Ils  failoient  plufieurs  autresContes  de  leur  Généa- 
logie , & iis  avoient  par  ce  moyen  quantité  de 
Dieux  tout  différens  , qu’ils  révéroient  pour  di- 
verfes confidérations.  Il  eft  vrai  néanmoins  que 
les  Collas  ne  laillôient  pas  d’avoir  un  Dieu  parti- 
culier , qu’ils  adoroient  tous  également , & qu’ils 
tenoient  pour  le  Chef  de  tous  les  autres  , favoir 
un  Mouton  blanc  , auquel  ils  faifoient  des  Sacri- 
fices, en  reconnoiflànce  de  ce  qu’ils  avoient  quan- 
tité de  T roupeaux.  Ils  alléguoienc  là-defiùs  que  le 
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premier  Mouton  qu’il  y avoit  eu  au  plus  haut, 
Monde  (c’eft  ainfi  qu’ils  appelaient  le  Ciel,)  les 
aimoit  plus  tendrement  que  les  autres  Indiens, 
parce  qu’il  faifoit  multiplier  le  Bétail  dans  leur. 
Pais , plus  que  dans  tous  les  autres.  En  effet , les 
Pâturages  y étoient  beaucoup  meilleurs, & lesTrou- 
peaux  mieux  nourris  que  dans  tout  le  refte  du  Pé- 
rou , ce  qui  fervoit  à entretenir  cette  imagination 
ridicule-  Audi  en  reconnoiflànce  de  ce  bienfait* 
les  Collas  adoraient  le  Mouton  , & lui  offraient 
en  Sacrifice  des  Agneaux  & de  la  graifTe.  Ils 
avoient  même  une  eftime  particulière  pour  lesMou- 
tons  blancs , parce  qu’à  leur  dire , ils  approchoient 
plus  que  les  autres  de  la  Divinité  de  leur  premier 
Pere , & qu’ils  lui  reflèmbloient  beaucoup  mieux. , 
A ces  îbttifes  & à ces  Contes  ridicules  ils  joi- 
gnoient  une  fi  grande  brutalité,  que  dans  plufieurs 
Provinces  des  Collas  , on  y permettoit  aux  filles 
de  le  proftituer  à tous  venans , avant  que  d’ê- 
tre mariées  , & de  faire  de  leur  corps , tous  les 
tours  de  foupleiTe  , & toutes  les  débauches  ima- 
ginables. On  y portoit  même  l’infamie  jufquesà 
ce  point , que  les  plus  difToluèstrouvoient  àfe  ma- 
rier plutôt  que  les  autres,  & que  l’excès  du  vice 
ypaffoit  pour  une  très- haute  vertu.  Mais  le  Rois 
Tncas  y abolirent  toutes  ces  pernicieufes  Coutu- 
mes , & fur  tout  la  pluralité  des  Dieux.  Us  leur 
perfuadérent  enfin  , qu’il  n’y  avoit  que  le  Soleil 
qui  méritât  d’être  adoré  à caufe  de  fon  excellence, 
& de  fa  beauté  merveilleufe  > & que  toutes  leurs 
autres  Divinitez  lui  dévoient  l’être  & la  nourri- 
ture. Quoi  que  les  Contes  qu’ils  faifoient  de  leur 
Généalogie  fufl'ent ridicules, les  Yncas  ne  les  contre- 
difoient  point  ; parce  que,  comme  ils  fepiquoienc 
eux-mêmes  d’être  venus  du  Soleil,  ils  étoient  bien 
aifes  qu’il  y eût  quantité  de  telles  Fables,  afin  que 

la 


d by  Goôglé 


1 


Rois  du  Pérou.  Liv.Il.Cb.XX.  tpi 
la  leur  paflât  pour  une  vérité , & que  cela  fervît 
pour  en  faciliter  la  créance. 

. Après  que  l’Vaca  eut  mis  ordre  au  gouverne- 
ment des  principales  Villes  de  tout  ce  P'aïs,  foità 
l’égard  de  la  Religion,  ou  des  revenus  du  Soleil  , 
& de  1 ’Ynca , qu’on  devoir  annexer  à leur  Domai- 
ne, il  réfolut  pour  cette  fois  de  ne  pouffer  pas  plus 
loin  fes  Conquêtes , & de  s’en  retourner  à Cuzco. 
C’étoit  aufli  une  maxime  des  tncas  , fondée  fur 
la  Raifon,  d’avancer  peu  à peu  leurs  Conquêtes  , 
fans  faire  aucune  violence;  afin  que  tous  leurs-Su- 
jets  attirez  par  la  douceur  de  leur  Gouvernement 
invitaffent  leurs  V oifins  à s’y  foûmettre.  En  effet , 
ce  procédé  étoit  bien  meilleur  que  s’ils  euffent  en- 
vahi tout  à la  fois  plufieurs  Contrées,  parce  qu’ils 
n’auroient  pû  en  venir  à bout,  fins  fe  rendre  l'ulpefts 
, d’ambition , d’avarice , & de  tyrannie.  . 


Chapitre  XX» 

✓ 

Le  grand  Païs  de  Chucuytu  fe  fonmet  patfible * 

ment  a P Empire  de  /’Ynca,  & plstfienrs  . j 

Provinces  en  font  de  même . 

- * ■ » 

•p 

...  * 

L ’Ynca  fut  reçû  dans  Cuzco  avec  de  grands* 
applaudilTemens,  & des  témoignages  d’une  al- 
legrefljb  publique.  Il  y pafla  quelques  années  avec 
beaucoup  de  tranquillité,  fans  penfer àautrecho- 
fe  > qu’au  gouvernement  & au  bien  commun  de 
fes  Sujets.  Mais  enfin  il  lui  prit  envie  d’en  for- 
tir,  & de  faire  une  revûë  de  fon  Royaume,  tant 
pour  contenter  les  Indiens  qui  étoienc  ravis  de  le 
voir*  que  pour  prévenir  la  négligence  de  fes  Mi- 
nières 

S * * ' » i \ 
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niftres  dans  l’exercice  de  leurs  Charges.  Après  que 
cette  vifite  fut  achevée,  il  léva  des  gens  de  guer- 
re , pour  ajoûter  de  nouvelles  Conquêtes  à celles 
qu’il  avoit  fait  par  le  parte.  Avec  ces  Soldats, 

3ui  étoient  au  nombre  de  dix  mille  , conduits  par 
es  Capitaines  expérimentez , il  fe  rendit  à Hatun - 
Colla  s & aux  Frontières  de  Gbucuytu,  quieftune 
Province  fort  peuplée,  & qui  fut  donnée  à l’Em- 
pereur , dans  le  partage  que  les  Eipagnols  firent 
de  ces  terres.  D’abord  qu’il  y fut  arrivé,  il  en- 
voya fommer  lesHabitans  defe  rendre,  & d’ado- 
rer le  Soleil  comme  leur  Dieu.  Les  Naturels  de 
cette  Province  , quoi  que  fort  puiflans , & que 
leurs  Ancêtres  euflènt  gagné  quelques  Villes  de 
cette  Frontière,  ne  voulurent  point  réfirter  a YYnca  i 
Ils  offrirent  aurti-tôt  de  lui  obéïr  , & d’être  fes 
Vaflàux , parce  qu’il  étoit  Fils  du  Soleil , & qu’ap- 
puyez fur  fa  clémence,  ils  cfpéroient  de  jouir  de 
là  Proteâion. 

L 'Ynca  les  reçût  avec  fa  bienveillance  ordinaire  ; 
& illeurfitdescarefles&desPréfens , qui  plûrenc 
fort  aux  Indiens.  Animé  par  le  bon  fuccès  de- 
cette  entreprife  , il  envoya  fommer  les  autres  Vil- 
les, jufques  au  Canal  du  grand  Lac,  ou  du  Ma- 
récage de  Titicaca  ; & il  eut  tant  de  bonheur , 
qu’elles  obéirent  toutes  , à l’imitation  de  celles  de 
Hatun-Colla , & de  Chucuytu . Les  Principales  de 
ces  Villes  étoient  Hillavi , C bulli , P uin ata , & Ci- 
fit  a.  Je  me  contente  de  le  dire  en  général , fans 
m’arrêter  aux  demandes  ni  aux  réponfes  que  cha- 
que Ville  fit  en  particulier  , puis  qu’elles  furent  à 
peu  près  les  mêmes  que  celles  des  autres  , donc 
nous  avons  déjà  parlé  , & qu’il  feroit  inutile  de 
les  répéter  fi  louvent.  Il  y en  a quiaflurentquc 
VYnca  fut  ptufieurs  années  à conquérir  ces  Villes. 
Mais  quoi  qu’il  en  loit , cela  n’eft  pas  de  grande  im- 
portance 3 
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portance , puis  qu’ils  demeurent  tous  d’accord  qu’il 
lesalfujettit. 

Il  n’eut  pas  plûtôt  rétabli  le  calme  par  tout» 
qu’il  renvoya  fon  Armée  ; & ne  retint  auprès  de  fa 
Perfonne  que  les  Gardes  qui  lui  étoient  néceflài- 
res  , & les  gens  qu’il  crût  les  plus  propres  pour 
inftruire  fes  nouveaux  Sujets.  11  voulut  auïfter 
lui-même  à toutes  ces  chofes,  pour  en  hâter  le 
fuccès,  gagner  par  fa  préi'ence  le  coeur  des  Peu- 
ples , & le  frayer  le  chemin  à de  nouvelles  Con- 
quêtes. Les  Curacas  & tous  leurs  V a (faux  fe  cru- 
rent fort  honorez  de  ce  que  YTnca  daigna  palier 
l’Hiver  chez  eux  ; & lui  de  fon  côté  les  traita  le 

Elus  doucement  qu’il  lui  fut  poflîble.  Il  les  com-< 
loit  de  careflbs , & leur  donnoit  tous  les  jours 
de  nouvelles  marques  de  fa  bienveillance.  Audi 
les  Indiens  publioient-ils  par  tout  la  grandeur  & la 
vertu  de  leur  Roi , qu’ils  difoient  être  vrai  Fils  du 
Soleil.  Cependant  l'inca , fans  fortir  du  Pais  des 
Collas , fit  tenir  dix  mille  hommes  tout  prêts  pour 
entrer  en  aêlion , d’abord  que  le  Printemps  fenoic 
venu  ; & il  voulut  que  ces  troupes  fuflënt  com- 
mandées par  quatre  Meftres  de  Camp  , fous  un 
Général,,  qui  étoit  un  delesFreres,  dont  les  In- 
diens ne  lavent  pas  le  nom;  . Quoi  qu’il  en  foit , 
il  lui  ordonna  de  fuivre  l’avis  de  fes  Capitaines, 
dans  l’expédition  qu’il  lui  propofoit,  & il  leur  en- 
joignit à tous  cinq  de  n’en  venir  jamais  à la  força 
ouverte  j mais  de  ramenerles  Indiens  par  la  dou- 
ceur & par  les  carefles.  Enfuite  il  leur  comman- 
da de  marcher  vers  la  Province  appellée  Hurin  Pa- 
ca fa  , qui  eft  à l’Oüeft , & d’y  foûmettre  les  Habi- 
ta ns  à leur  devoir.  Le  Général  & les  Capitaines 
acquittèrent  fi  bien  de  leur  Commiflion,  qu’itofe 
rendirent  les  Maîtres  de  vingt  lieues  de  Païs  , c’eft 
à dire,  julques  à l’endroit  qui  fépare  laCôte  delà 
Tome  I,  N Men- 


Digitized  by  Google 


ïî>4  Histoire  des  Yncas 
Montagne,  qu’on  appelle  vulgairement  Sierra  ne*  . 
vhda , parce  qu’elle  eft  toujours  couverte  de  nei- 
ge. Il  ne  leur  fut  pas  mal-aifé  de  réduire  ces  In- 
diens , qui  n’avoient  ni  ordre  ni  police  entr’eux  ; 
qui  vivoient  pêle-mêle  comme  des  Bêtes  fauva- 
ges  , & qui  fe  laiiToient  gouverner  par  celui  des 
leurs  qui  avoit  le  plus  de  force  , & de  cruauté. 
Sans  donc  faire  mine  de  fe  défendre,  ils  fe  rendi- 
rent d’eux-mêmes  , au  bruit  des  merveilles  qu’ils 
entendoient  dire  tous  les  jours  des  ïncas  Enfans 
du  Soleil.  Le  Général  & fes  quatre  Chefs  furent 
près  de  trois  années  dans  ce  Pais,  où  ils  perdirent 
plus  de  têmps  à faire  inftruire  ces  hommes  bru- 
taux, qu’à  le  les  affujettir.  Après  avoir  établi  les 
Minières  néceflàires  pour  les  gouvernée,  & mis 
des  troupes  en  garnifôn  pour  la  défenfe  des  Terres 
conquifes  , ils  s’en  retournèrent  trouver  YTnca, 
pour  "lui  rendre  compte  de  ce  qu’ils  avoient  fait. 
Cependant,  il  n’avoit  pas  demeuré  oillf  lui- même  ; 
il  s’étoit  occupé  à la  vifite  de  fon  Royaume , & à 
l’embellir  par  divers  moyens  ; Il  fit  cultiver  les 
Terres  qui  étoient  en  friche,  creufer  des  Canaux , 
conftruire  des  Edifices  & des  Mailons  publiques , 
des  Ponts,  & de  grands  Chemins,  pour  faciliter  la 
communication  d’une  Province  à l’autre.  Le  G é- 
néral  & les  Capitaines , furent  très- bien  reçûs  à leur 
arrivée  : L’*»™  lesrécompenfagénéreufementde 
la  peine  qu’ils  avoient  prife,  & il  fe  rendit  enfuite 
à Cttzco , dans  le  deffein  de  n’étendre  pas  davanta- 
ge les  bornes  de  fon  Empire.  Audi  a voit-il  gagné 
plus  de  quarante  lieues  de  Pais  du  Nord  au  Sud, 

& plus  devingtdel’Eftàl’Oiieft,  jufques  au  pied 
de  la  Montagne  dont  nous  avons  déjà  parlé  , & 
qui  divifeleplacPaïs,  . . 

, \j  w*ca  fut  reçû  à Cuzco  avec  des  acclamations  * 

& des  réjouïffances  univerfelies  ; On  ne  làuroiç. 
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exprimer  l’amour  que  les  Habitans  avoient  pour 
lui,  & que  fa  douceur,  la  bonté  de  Ibn  naturel, 
& fes  grands  Bienfaits  lui  attiraient.  Il  paflâle 
relie  de  fa  vie  dans  un  grand  calme , & il  n’eut 
rien  tant  à coeur  que  de  s’employer  au  bien  com- 
mun de  les  Vaflaux,  & de  leur  rendre  Juftice.  Il 
envoya  par  deux  fois  le  Prince  fon  héritier , appel- 
lé  May  ta  Capac , à la  vifite  de  tout  le  Royaume , 
& il  lui  donna  des  hommes  d’âge  & d’expérience, 
pour  l’aider  à connoltre  fes  Sujets  , & a les  bien 
gou  verner.  Lors  qu’il  fe  vit  proche  de  fa  fin , il  fit 
venir  fes  Enfaris , & il  leilr  recommanda , fur  tout 
au  Prince  fon  héritier  , de  travailler  toujours  au 
bien  public , & d’oblerver  les  Loix , que  leurs  Pré- 
déceifeurs  leur  avoient  lailTées,  par  Ordre  exprès 
du  Soleil , qui  étoit  leur  Dieu  & leur  Pere.  Quant 
aux  Capitaines  inc  as , & aux  autres  Carte  as,  qui 
étoient Seigneurs  de  plufieurs  Vaflaux,  il  les  ex-* 
horta  d’avoir  foin  des  Pauvres , d’obé  ir  à leur  Roi, 
& de  vivre  en  Paix  les  uns  avec  les  autres.  Il  ajoû- 
ta  que  le  Soleil  fon  Pere  l’appelloit,  pour  s'aller 
repofer  avec  lui  de  toutes  fes  fatigues.  Après  avoir 
tenu  quelques  difeouf  s de  cette  nature , il  rendit 
l’efprit , & il  laiflà  plufieurs  enfans  de  l’un  & de  l’au* 
rre  fexe , qu’il  avoit  eu  de  fes  Maîtreflès.  Car  de 
fa  Femme  légitime,  qui  s’appelloit  Mania  Cava, 
il  n’eût  que  le  PrinOe  May  ta  Capac , qui  lui  dévoie 
fuccéder,  & deux  ou  mois  filles.  Lloque  Tupanqut 
avoir  lu  fi  bien  gagner  les  cœurs  durant  fa  vie , & lès 
venus  avoient  été  fi  éminentes,  qu 'après  fa  mort  il 
fut  généralement  regreté  de  tous  les  Sujets.  Audi 
le  mirent-ils  au  nombre  de  leurs  Dieux  Enfans  du 
Soleil  ; & comme  tel  iis  l’adorèrent  publiquement. 
Mais  afin  que  le  Lefteur  ne  fe  lafle  point  de  Voir 
toûjours  la  même  choie  répétée  dans  cette  Hiftoire , 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’entremêler  à la  Vie 
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des  Rois  Yncas  quelques-unes  de  leurs  Coûtumes  f - 
& de  leurs  belles  qualitez.  Il  me  femble  du  moins 
que  le  récit  en  fera  plus  agréable  que  celui  de  leurs 
Conquêtes  & de  leurs  Guerres,  qui  ont  eu  prefque  - 
toutes  le  même  Sort.  Commençons  donc  par  les 
Sciences , dont  ils  a voient  quelque  teinture. 


Chapitre  XXI. 

â • 

• i 

Des  Sciences  que  les  Yncas,  ont  eues  9 & 
premièrement  de  ï Jlftrolêgtc. 

• r • 1 1 

LE  s Yncas  a voient  fort  peu  deconnoiflànce  de 
P Aftrologie , &dela  Philofophic  naturelle:» 
privez  de  l’ufage  de  lTcriture,  ils  ne  pouvoient  - 
pas  être  fort  favans.  L’on  croit  néanmoins  qu’iL 
y avoit  parmi  eux  quelques  hommes  d’efprit , ou 
qui  pafloient  pour  tels  , & qu’ils  appelaient  A- 
viautas.  Ceux-  ci  a voient  des  raifonnem'ens  fubtils , 
à la  manière  des  Philofophes , & en  réduifoient  la 
Théorie  en  Pratique , comme  ils  le  témoignoienc 
en  plufieurs  rencontres  par  raport  au  gouverne- 
ment de  leur  Etat.  Mais  parce  qu’ils  nefavoienc 
pas  écrire,  ils  ne  purent  pastranfmettreàlaPofté- 
rité  ces  Maximes , qui  périrent  enfin  avec  ceux  qui 
les  avoient  inventées.  De  forte  qu’ils  ignoroienc 
prefque  toutes  les  Sciences,  ou  qu’ils  n’en  avoient 
du  moins  qu’une  légère  teinture,  & qu’un  fimple 
crayon,  qui  leur  venoit  de  la  lumière  naturelle, 
ces  premiers  traits  ils  en  ajoûtérent  d’autres  fort 
gromers,  afin  que  tout  le  monde  les  aperçût  5 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  les  dépeindre  ici, 
&de  feire  voir quçlfentimc^it  iis  avoient  de  chaque 
chofc. 
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Il  n'y  a nul  doute  qu’ils  ne  fuflènc  la  Philofg- 
phie  morale,  & que  leurs  Coutumes,  leurs  Loix, 
& leur  manière  de  vivre  ne  fuflènt  les  livres  où 
ils  la  laifférent  écrite,  comme  il  fera  bien-ai'é  de 
le  voir  ci-après  , par  tout  ce  que  nous  en  dirons. 
La  Loi  naturelle , qu’ils  tâchoient  d’obferver* 
jointe  à l’ufage  des  bonnes  moeurs , qu’ils  prati- 
quoient  dans  leur  République  , ne  pouvoit  que 
leur  fervir  beaucoup  à tous  ces  égards. 

Pour  la  Philofophie  naturelle,  il  y a grande  ap- 
parence qu’ils  ne  la  connoiffoient  point,  & qu’at- 
tachez à luivre  leur  inclination  dans  tout  ce  qui 
regardoit  la  vie  , ils  ne  fe  mettoient  pas  en  peine 
de  chercher  les  Secrets  de  la  Nature,  puis  qu’il 
n’y  avoit  rien  qui  les  y obligeât.  Audi  n’étoit-ce 
point  par  la  connoiflance  de  la  Phyfiquç  , ni  des 
qualitez  des  Elémens , qu’ils  favoient  que  la  Terre 
étoit  froide  &féche,  & le  Feu  chaud  &fec,  mais 
parce  qu’ils  fentoient  l’un  & l’autre  par  l’attouche- 
ment. Si  l’on  me  dit  qu’ils  connoiflbient  les  ver- 
tus occultes  , & les  propriétez  de  certaines  Plan- 
tes, dont  ils  fe  fervoient  pour  guérir  leurs  maux, 
comme  nous  le  dirons  ailleurs , je  répondrai  ià- 
deflus  , qu’ils  l’avoient  plutôt  apris  par.  l’expé- 
rience & la  nécedité,  que  par  lesvoyesdelaPhr- 
lolophie  naturelle  , &que  frapez  uniquement  dé 
ce  qui  étoit  fenfible , ils  ne  s’amuloient  jamais 
aux  fpéculations. 

A l’égard  de  l’Aftrologie,  ilsenavoientunpeu 
plus  de  connoiflance  que  de  la  Philofophie  natu- 
relle ; parce  que  le  Soleil  , la  Lune  & les  autres 
Planettesfrapoientleurs  yeux  ,&  réveilloient  leur 
curiofité.  Le  Soleil , qui  tantôt  s’éloignoit  d’eux , 
& tantôt  s’en  approchoit , la  différence  des  jours , 
dont  les  uns  étoient  plus  longs , les  autres  plus 
courts , & d’autres  enfin  de  la  même  longueur 
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que  les  nuits  : Les  différentes  Phafes  de  la  Lune , 
foit  qu’elle  fût  pleine  , ou  en  fon  croifTant , ou 
même  en  conjonction  , ce  qu’ils  appelaient  fa 
mort , parce  qu’ils  ne  la  voyoient  point  de  trois 
fois  vingt-quatre  heures  : Les  divers  mouvemens 
de  Venus , qui  leur  paroiffoit  tantôt  devant  le  So- 
leil ,&  tantôt  derrière  : Tout  cela, dis-je,  les  por- 
toit  à faire  des  obfervations  ; mais  il  faut  avouer 
qu’elles  n’alloient  pas  plus  loin  que  leur  vûë. 

Ils  s’étonnoient  de  toutes  ces  opérations  mer- 
veilleufes  de  la  Nature  , fans  fe  meure  en  peine 
d’en  rechercher  les  caufes  ; & ils  ne  s’imaginoient 
même  qu’un  Ciel.  De  forte  qu’ils  ne  pouvoient 
pas  rendre  railon  du  changement  de  la  Lune  , ni 
des  mouvemens  plus  ou  moins  vites  des  autres 
Planettes.  Ils  ne  connoilfoient  même  que  les  trois 
A tires,  que  nous  venons  de  nommer;  furpris  de 
l’éclat  & de  la  beauté  qui  les  environnoit , il  n’y 
avoit  que  ces  Obtets  feuls  capables  d’attirer  leur 
admiration.  Pour  les  Signes  céleftes , ils  n’y 
penférent  jamais , non  plus  qu’à  leurs  influences. 
Ils  appelloient  le  Soleil  Ynti,  la  LuneCW/d,  & 
l’Etoile  de  Venus  Chofca , o’eftàdire,  chevelue , à 
caufe  de  fes  rayons.  Comme  ils  ne  jugeoient  des 
choies  que  par  les  fens  , ils  admiroient  les  Pléia- 
des , parce  que  ces  Etoiles  leur  paroiflôient  diffé- 
rentes des  autres.  Ils  les  nommoient  toutes  en 
général  Coyllur , c’efl:  à dire  , Etoile  , & ils  n’a» 
voient  que  les  trois  noms  particuliers  que  nous 
venons  devoir. 
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Chapitre  XXII. 

« J 

De  leur  manière  de  compter  V Année , & com- 
ment ils  çonnoijjoient  les  Solftices  9 & • .. 

les  Equinoxes. 

Quelque  greffiers  que  fuflènt  les  Yncas , 
ils  ne  briffèrent  pas  de  connoître  que  le  cours 
du  Soleil  s’achevoit  dans  une  année.  C’eft  ce 
qu’ils  défignérent  par  le  mtnHuata , c’eft  adiré, 

1 *Anf  quoi  que  ce  même  mot , fans  altérer  la  pro- 
nonciation ni  l’accent , (bit  un  V erbe  qui  lignifie  au 
tacher . Le  menu  Feuple  comptoit  les  années  par 
les  Récoltes , & tous  en  général  connoiffoient  les 
Solftices  du  Printemps,  & de  l’Hiver  d’une  façon 
extraordinaire.  Il  y avoit  feize  Tours  à Cuzco , 
huit  à l’Eft,  & autant  àl’Oüeft,  qui  étoient  ran- 
gées quatre  à quatre  > Les  deux  du  milieu  étoient 
plus  petites  que  les  autres,  & avoient  trois  étages, 
ou  environ,  de  hauteur  ; 11  y avoit  julqu’à  huit, 
dix , & vingt  pieds  de  diftance  d’une  Tour  à l’au- 
tre; & celles  des  côtez  étaient  beaucoup  plus  hau- 
tes que  les  Guérites  qu’on  a dans  les  Ports  d 'Ef- 
pagney  ou  fur  les  Frontières.  Elles  fervoient  mê- 
me à cet  ufage,  & i’efpace  qu’il  y avoit  entre  les 
petites  Tours  par  où  le  Soleil  pafloit  à fon  lever  & 
a fon  coucher,  étoit  le  Point  des  Solftices. 

Pour  le  bien  vérifier , VTnca  fe  plaçoit  dans,  un 
lieu  commode  , d’où  il  regardoit  attentivement , 
fi  le  Soleil  le  ievoit  & fe  couchoit  entre  les  deux 
petites  T ours  qui  étoient  à l’Eft  & à l’Oùeft.  Les  , 
plus  habiles  des  Indiens  faifoient  de  même  cesOb- 
fervations , & c’eft  ainfi  qu’ils  fixoient  leurs  Solfti- 
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ces.  Pedro  de  deçà  parle  de  ces  Tours  dans  fon 
Chapitre  92,  & le  P.  Jofepb  Acofia  en  dit  aufli  quel- 
que chofeau3.Chap.  de  fon  VI. Livre.  Mais  ils 
ne  difent  mot  ni  l’un  ni  l’autre  fur  le  Point  fixe 
des  Solftices.  Les  Indiens  n’en  avoient  que  ces 
marques  grofïiéres  , & ils  ne  les  attachoient  pas  à' 
certains  jours  des  Mois  , auxquels  ils  arrivent; 
parce  qu’ils  comptoient  les  Mois  par  les  Lupes , 
& non  parles  jours , comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite.  Ils  faifoient  leur  année  de  douze  Lunes  ; 
mais  ils  n’avoient  pas  l’efpritdel’ajufteravec  l’an- 
née Solaire,  qui  étoit  plus  longue  d’onze  jours  : de 
forte  que  pour  trouver  leur  compte  à l’égard  des 
Solftices,  ils  étoient  obligez  d’avoir  recours  au  mou- 
vement du  Soleil.  C’eft  ainfi  qu’ils  féparoient  une 
Année  de  l’autre  , & qu’il  employoient  la  Solai- 
re, toutes  les  fois  qu’ils  s’agifloitd’enfemencer  les 
Champs.  Quelques  Auteurs  ont  dit  à la  vérité 
qu’ils  n’ignoroient  pas  l’art  de  fupputer  les  deux 
années  enfemble  ; mais  il  y a grande  apparence 
qu’ils  fe  trompent  : puis  que  fi  les  Indiens  avoient 
fù  faire  ce  calcul , ils  auroient  fans  doute  mar- 

3ué  les  Solftices  par  les  jours  des  Mois,  auxquels 
s arrivent,  &ilsn’auroient  pas  eubefoin  decon- 
ftruire  des  Tours,  ni  de  prendre  tant  de  peine 
pour  voir  lever  & coucher  le  Soleil.  Je  mefou- 
viens  d’avoir  vû  ces  Tours  l’an  iy6o.  & fi  on  ne 
les  a pas  abattues  depuis,  on  pourra  examiner  par 
leur  fituation  , fi  les  Yncas  obfervoient  les  Solfti^ 
ces  du  haut  d’une  des  Tours  de  la  Maifon  du  So- 
leil , ou  de  quelque  autre  endroit.  Pour  moi , je 
n’en  fais  rien  de  pofitif , & cela  n’importe  pas 
beaucoup. 

Ils  connoiflbientd’ailleurs  les  Equinoxes , & ils 
faifoient  en  ce  temps-là  de  grandes  Solemnitéz.  A 
l’Equinoxe  de  Mars . les  Habitans  de  Cnzço  moif- 
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fon  noient  leur  Mayz  , & fe  réjoui  ffoient  en- 
tr’eux,  fur  tout  à Colle  amp  ara , qui  écoit  comme 
le  Jardin  du  Soleil.  Mais  à l’Equinoxe  de  Septem- 
bre , ils  célébraient  une  des  quatre  principales  Fêtes 
qu’ils  appelaient  Cttua  Ray  mi , dont  nous  parle- 
rons dans  Ion  lieu.  Pour  vérifier  l’Equinoxe,  ils 
avoient  élevé  des  Colomnes  fort  riches  & travail- 
lées avec  beaucoup  d’art,  au  milieu  des  Places, 
quiétoient  devant  le  Temple  du  Soleil.  Leurs  Prê- 
tres s’y  aflembloient  tous  les  jours , d’abord  que 
le  temps  de  l’Equinoxe  s’approchoit , & ils  obfer- 
voient  exadement  l’ombre  deces Colomnes.  Les 
Places  où  elles  étoient  pofées.formoient  un  cer- 
cle ; &de  fon  Centre  ils  tiraient  une  ligne  de  l’Eft 
à l’Oüell  : Une  longue  expérience  leur  avoic 
apris  en  quel  endroit  ils  dévoient  chercher  leur 
Point,  & par  l’ombre  que  la Colomne failoit fur 
la  ligne , ils  jugeoient  de  l’éloignement  ou  de  l’apro- 
che  de  l’Equinoxe.  Si  depuis  le  lever  du  Soleil 
jufques  au  coucher,  l’ombre  étoit  autour  de  la  Co- 
lomne, & qu’il  n’y  en  eut  point  du  tout  à Midi , 
de  quelque  côté  qu’on  la  regardât  , ils  prenoient 
ce  jour-là  pourl’Equinoxial.  Aulli-tôt  ils  paraient 
ces  Colomnes  de  fleurs  & d’herbes  odoriférantes  ; 
puis  ils  y mettoient  defliis  la  Chaire  ou  le  Trône  du 
Soleil,  où  ils  difoient  qu’il  fe  venoitaflèoir  cejour- 
' là  avec  toute  fa  lumière , & qu’il  s’arrêtoit  à plomb 
lùr  ces  Colomnes.  Audi  l’adoroient-ils  ce  même 
jour,  avec  de  plus  grandes  démon  firations  de  joye 
& d’allegrefle;  ils  lui  faifoient  des  Préfens  magni- 
fiques d’Or , d’ Argent , de  Pierreries , & d’autres 
chofes  de  Prix.  On  peut  remarquer  ici,  qu’à  me- 
lùre  que  les  Rois  Xncas  gagnoient  des  Provinces , 
les  Amautas , qui  étoient  leurs  Philofophes,  ap- 
prenoien- par  de  nouvelles  expériences , que  plus  ils 
approchoient  de  la  Ligne  Equinocbale  , plus  les 
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Colomnes  faifoient  moins  d’ombre  en  plein  midi. 
C’eft  pourquoi  celles  qu’on  avoit  dans  la  Ville  de 
Quito , & dans  Ton  voifinage  , jufqués  à la  Côte 
de  la  Mer  , étoient  les  plus  eftimées,  parce  que 
le  Soleil  y donnoit  à plomb  , & qu’à  Midi  on  n’y 
voyoit  aucune  ombre.  Cette  même  raifon  les  por- 
toit  à vénérer  ces  Colomnes  plus  que  les  autres, 
& à s’imaginer  que  le  Soleil  ne  trouvoit  point  de 
fiégeplus  agréable  que  celui-là,  puis  qu’à  leur  di- 
re, ilprenoit  plaifir  de  s’y  afTeoir  perpendiculaire* 
ment,  au  lieu  qu’il  ne  s’arrêtoit  aux  autres  que  de 
côté.  Voilà  quelles  (ont  les  Fables  de  l’ Aftrologie 
de  ces  Barbares  , qui  n’alloient  pas  plus  loin  que 
leurs  yeux.  Mais  enfin  pour  leur  ôter  ces  Objets 
d’idolâtrie,  le  GôüVérneur  Scbaftien  deBelalcaçar 
fit  abattre  toutes  les  Colomnes  du  Pais  de  Quitoy 
& les  autres  Capitaines  Efpagnols  en  firent  de  mê- 
me par  tout  le  Royaume. 


Chapitre  XXIII. 

r 

De  ce  qu'ils  crojoicnt  des  Eclipfes  du  Soleil  &' 

de  la  Lutte. 

t # 

ILs  comptaient  par  Lunes  les  mois  de  leur  an- 
née > tp’ils  appelaient  à le  prendre  d’u- 

ne nouvelle  Lune  à l’autre  ; Et  il  n’y  avoit  point 
de  mois  qui  n’eût  Ton  nom  particulier  , de  même 
que  la  Lune  , dont  le  croiflant  fervoit  à compter 
les  demi-mois , & les  quartiers  formoient  les  fe- 
maines  ; mais  ils  n’avoient  point  de  noms  pour 
en  fpécifier  les  jours.  A l’égard  des  Eclipfes  du 
Soleil  & de  la  Lüne , ils  les  obfervoient  avec  ad- 
miration , mais  ils  n’en  pénétraient  pas  la  caufe. 

Quand 
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Quand  le  Soleil  s’éclipfoit , ils  difoient  qu’il  état 
fâché  contr’eux,  pour  quelque  faute  qu’ils  avoient 
commife  , puis  que  Ion  afped  en  écoit  tout  trou- 
blé, comme  le  vifage  d’un  homme  qui  eft  en  co- 
lère i & là-delîus , ils  pronoftiquoient , à la  maniè- 
re des  A Urologues  , qu’il  leur  arriverait  bien-tôc 
quelque  grand  malheur.  Ils  faifoientlamêmepré- 
diâion  dans  l’Ecliplè  de  la  Lune  j Ils  lacroyoienc 
malade , quand  elle  paroifloit  noire  ; éc  ils  comp- 
toienc  qu’elle  mourroit  infailliblement  , fi  elle 
achevoit  de  s’obfcurcir  ; qu’alors  elle  tomberait 
du  Ciel  ; qu’ils  périraient  tous , & que  la  fin  du 
snonde  arriverait.  Ils  enavoientune  telle  frayeur, 
qu’aulfi-tôt  qu’elle  commençoit  à s’éclipfer  , ils 
faifoient  un  bruit  terrible , avec  des  Trompettes , 
des  Cornets,  des  Atabales,  & des  Tambours,  lis 
attachoient  outre  cela  des  Chiens,  & ils  leurdon- 
noient  de  grands  coups,  pour  les  faire  aboyer; 
dans  l’efpérance  que  la  Lune  , qu’ils  croyoient 
avoir  de  i’affeâion  pour  ces  animaux,  à caufede 
quelque  lervice  fignalé,  qu’elle  en  avoit  reçû  au- 
trefois, aurait  pitié  de  leurs  cris , & qu’elle  s’é- 
veillerait de  rafl'oupiflèment  que  fa  maladie  lui 
caufoit. 

Mais  quelque  extravagant  que  fut  ce  Conte , il 
n’aprochoit  pas  de  ce  qu’ils  s’imaginoient  à l’égard 
des  taches  noires  qui  paroiflbient  fur  la  Lune.  Du 
moins  la  première  Fable  avoit  je  ne  fai  quelle 
conformité  avec  celle  des  anciens  Gentils , qui 
feignoient  que  Dia/ie  aimoit  les  Chiens  & la  chaflè; 
au  lieu  que  celle-ci  étoit  tout  à fait  brutale,  & con- 
tre le  fens  commun.  Ils  difoientldonc  que  le  Re- 
nard devenu  amoureux  de  la  Lune,  à caufe  de  (a 
grande  beauté , s’avifa  un  jour  de  monter  au  Ciel 
pour  s’accoupler  avec  elle  ; & qu’il  l’embraflà  fi 
éroitement,  qu’à  force  de  la  ferrer  & de  la  bab 

fer. 
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fer,  il  lut  fit  les  taches  qu’on  y remarque.  C’eft 
une  Fabie  fi  lotte  & fi  ridicule,  qu’a  près  celle-là, 
je  ne  croi  point  qu’on  en  doive  chercher  d’autres, 

g sur  faire  voir  l’impertinence  & la  folie  de  ces 
arbares.  D’ailleurs , pendant  que  la  Lune  étoic 
ainfi malade,  ilsexcitoienc  les  Enfans&les  jeunes 
garçons  à l’invoquer , les  larmes  aux  yeux , à fai- 
re de  grands  cris,  à l’appeller  Marna  Quitta,  c’eft 
à dire , mereLune , & à la  prier  de  ne  le  point  i^if» 
fer  mourir,  de  peut; que  fi  mort  ne  fût  caufe^de 
leur  perte  univerfelle.  Les  hommes  & les  fem- 
mes répondoient  confufément  à ces  cris , & fait- 
loient  un  bruit  fi  étrange  , qu’il  n’eft  pas  pofiible 
de  s’en  imaginer  un  pareil. 

Selon  que  l’Edipfe  étoit  grande  ou  petite,  ils 
jugeoient  de  l’état  de  fa  maladie.  Quand  elle  re- 
prenoit  peu  à peu  fa  lumière  , ils  diloient  qu’elle 
commençoic  à le  bien  porter  i que  le  Pachacamac , 
qui  foûtenoit  l’Univers  ,,  l’avoit  guérie  , & qu’il 
lui  commandoit  exprelfément  de  ne  pas  mourir  , 
de  peur  que  tout  le  monde  ne  périt.  Mais  lors 
qu’elle  revenoit  à Ion  éclat  ordinaire , ils  fe  ré- 
jouïflbient  tous  de  fa  guérilbn  $ & ils  la  remer- 
cioient  très-humblement  de  ce  qu’elle  n’étoit  point 
tombée  j comme  je  l’ai  vu  pratiquer  moi- même 

Elufieurs  fois.  Ils  appelaient  le  jour  Punchati , 
i nuit  Tuta  , & le  matin  Pacari  , outre  qu’ils 
avoient  des  noms  particuliers  , pour  défigner  les 
autres  parties  du  jour  & de  la  nuit,  comme  le  le-» 
ver  de  l’Aurore,  la  minuit,  & l’heure  de  midi 
. Ils  rendoient  beaucoup  d’honneur  à l’Arc-en- 
Ciel , tant  pour  ra  beauté  de  fes  couleurs  , que 
parce  qu’elles  vcnoient  du  Soleil  > ce  qui  fut  caufe 
que  les  Rois  Yncas  le  prirent  pour  leur  devife.  Ils 
s’imaginoient  que  les  taches  noires qu’on  remar- 
que dans  cet  affemblage  d’ Etoiles , que  les  Aftro- 

V.  * logues 
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logues  appellent  vulgairement  la  voye  de  lait  y re- 
préfentoient  la  figure  d’une  Brebis , qui  alaitoit  un 
Agneau.  Ils  vouloient  même  quelquefois  me  les 
montrer,  & ils  me  difoient  ; Ne  voyez-vous  pas' 
la  tête  de  la  Brebis  , voyez- vous  bien  l’Agneau , 
le  corps  de  tous  les  deux  ? Mais  quelque  peine 
qu’ils  priffent  pour  me  les  faire  voir,  je  ne  décou- 
vrois  famais  que  des  taches  noires. 

Ils  imprimoient  toutes  ces  figures  dans  leur  ima- 
gination , & ils  ne  tiroient  des  Pronoftics  que»  du 
Soleil,  de  la  Lune,  & des  Cornettes.  Ilscroyoienc 
que  les  dernières  préfageoient  la  mort  des  Rois , 

& la  deftruâion  des  Royaumes , & des  Provinces, 
comme  nous  le  verrons  ailleurs.  Cependant , leurs 
Pronoftics  ordinaires , étoient  fondez  fur  les  Songes, 

& les  Sacrifices,  plûtôt  que  fur  les  Etoiles  , Aies 
impreffïons  de  l’air.  Mais  les  Prédirions  qu’ils 
tiroient  des  Songes  étoient  fi  effroyables  que  pour 
ne  pas  fcandalilèr  les  âmes  foiblcs  , je  luis  con- 
traint de  les  pafler  fous  filence.  Quant  à la  Pla- 
nette  de  Venus,  parce  qu’ils  la  voyoient,  tantôt  le 
matin,  & tantôt  le  loir,  ils  difoient  que  le  Soleil, 
en  qualité  de  Roi  cfes  Etoiles , ordonnoit  que  celle- 
ci  , comme  la  plusbçlle  de  toutes , fe  tint  toûjours 
auprès  de  lui  : & qu’elle  marchât  devant  ou  der- 
rière, félon  qu’il  le  jugeoic  à propos. 

Lors  qu’ils  voyoient  que  le  Soleil  fe  couchoît , 

& qu’il  lembloit  fe  précipiter  dans  la  Mer  , qui 
dans  toute  l’étendue  du  Pérou  fe  trouve  du  côté 
de  l’Oüeft,  ils  difoient  qu’il  y entroit  au  pied  de 
la  lettre  > que  la  violence  de  fa  chaleur  y defle*? 
choit  la  plus  grande  partie  des  eaux,  & qu’il  plon- 
geoir fous  la  terre,  qu’ils  croygient  être  fur  l’eau,  ( 
pour  fortir  le  lendemain  par  les  portes  de  l’Orient  1 
ce  qu’ils  ne  difoient  que  du  coucher  du  Soleil* 
fans  parler  de  celui  de  la  Lune,  ni  des  autres  Etoir 
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les.  On  peut  inférer  de  toutes  ces  chofes  que  les  ' 
incas,  qui  les  croy  oient  bonnement,  n’étoientpas 
fort  habiles  en  Aftrologie.  Paflbns  à la  Méde-  ! 
cine  , & voyons  de  quelle  manière  iis  la  prati-  • 
quoicnt-  . : ; 


Chapitre  XXIV.  * 

, V 

Delà  eonnoijfance qu'ils  avoient delà  Médecine  ^ 
çr  de  la  Méthode  qu'ils  ohfervoient  dans  la 
guéri fon  de  leurs  Maladies. 

t p 

ILs  croyoientque  les  Purgations  étoient  utile* 

& néceflàires,  de  même  que  la  Saignée,  qu’ils 
faifoient  aux  bras,  auxcuiflès,  &ailleurs,fansfa- 
voir  à quelles  maladies  elle  fervoit , ni  quelle  étoit 
la  difpofition  des  veines.  Ils  fe  contentoient  d’ou- 
vrir la  veine  plus  proche  de  l’endroit  où  étoit  le 
mal  , fans  y chercher  d’autre  finelfe  , & s’ils 
avoient  de  grandes  douleurs  de  tête,  ils  fe  faifoient 
faigner  entre  les  deux  fourcils.  Leur  Lancette  n’é- 
toit  que  la  pointe  d’un  caillou  , qu’ils  attachoient 
à un  petit  bâton  fendu  en  deux , & dont  la  piquu-  - 
’ re  caufoit  moins  de  douleur  que  n’en  font  les  Lan- 
cettes ordinaires.  A l’égard  des  Médecines,  ils 
s’en  fervoient  au  hazarci,  (ans  connoitre  les  hu- 
meurs par  l’urine  , qu’ils  n’examinoient  jamais, 
nï  favoir  ce  que  c’étoitque  le  Phlegme,  la  Colère, 

& la  Mélancolie.  v 

Ils  fe  purgeoient  quand  ils  fe  fentoient  chargez 
d’humeurs,  quoi  qu’ils  fulTent  alors  pl  us  lâins  ,que 
malades,  & ils  neprenoient  pour  tout  remède  que 
d’une  certaine  Racine  blanche , à peu  près  fembla- 
ble  à des  Navets,  t La  doze  étoit  d’environ  deux 

onces. 
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onces,  & après  l’avoir  réduite  en  poudre,  ilsl'a- 
valoient  dans  de  l’eau,  ou  dans  un  certain  bru- 
vage  , qui  leur  étoit  commun.  D’abord  qu’ils 
avoient  pris  cette  Médecine  , ils  s’expofoienc 
au  Soleil  , afin  qu’elle  opérât  mieux  ; En  effet, 
une  heure  après  , ils  fe  fentoient  fi  ébranlez  paf 
tout  le  corps  , qu’ils  ne  fe  pouvcfent  foutenir. 
Ils  avoient  de  grands  maux  de  cœur  , la  tête 
leur  tournoit  , & ils  n’avoient  ni  nerf  ni  veine 
aux  bras  & aux  cuiffes , ni  aucune  jointure , où 
il  ne  leur  fcmblàt  lentir  des  fourmis , qui  les  fai- 
fbient  friflonner.  D’ailleurs , ce  remède  fait  al- 
ler par  le  bas  6c  parle  haut,  & il  affoiblit  ceux  qui 
en  prennent , jufques  à un  Point , qu’on  diroit 
à tout  moment,  qu’ils  vont  rendre  l’ame.  Ils  per- 
dent tout  apétit  durant  l’opération  , & ils  jettent 
les  Vers  & toutes  les  mauvailès  humeurs  qu’ils  ont 
dans  le  corps.  Mais  enfin  après  que  la  Médecine 
a bien  opéré,  ils  fe  fentent  fi  affamez  , qu’ils  ne 
demandent  qu’à  manger  , comme  je  l’éprouvai 
moi-même  à deux  diverfes  fois  que  l’on  me  fit 
prendre  de  cette  Racine , pour  me  guérir  d’un  mal 
d’eftomac.  Ces  Purgations  6c  ces  faignées  fe  fai- 
fbient  par  l’ordonnance  du  plus  expérimenté  d’en- 
tr’eux  , 6c  fur  tout  de  certaines  Vieilles,  comme 
font  parmi  nous  les  Sages-femmes.  Jls  fuivoienc 
aufii  l’avis  de  leurs  Herborifles,  qui  connoiffoient 
la  vertu  des  Plantes , & qui  I’enfeignoient  aux  au- 
tres. Ceux-ci  paflbient  pour  de  fort  habiles  Méde- 
cins , & ils  ne  s’employoient  qu’à  la  guérilon  des 
Rois  6c  des  perfonnes  de  leur  Sang,  ou  biendes 
Caracas  ,6c  de  leurs  Parens.  Pour  les  gens  du  com- 
mun , ils  fe  guériffoient  les  uns  les  autres  par 
l’ufàge  des  remèdes  , dont  ils  avoient  apris  les  ver- 
tus de  pere  en  fils.  S’il  arrivoit  que  les  enfans  qui 
étoient  à la  mammelle , euffsnt  quelqtie  maladie. 
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ils  leur  fai  (oient  boire  de  l’urine,  ou  bien  ils  les  etf 
lavoient  le  matin  , & on  les  envelopoit  enfuite 
dans  leurs  langes.  Outre  cela , lors  qu’on  coupoit 
le  nombril  à un  Enfant  nouveau  né  , on  lui  efi 
laiflbit  un  bout  de  la  longueur  du  doigt , & après 
qu’il  étoit  rcaçbé , on  le  gardoit  avec  beaucoup  de 
foin  , pour  le  lui  donner  à fuccer , s’il  devenoit 
malade.  Afin  même  de  mieux  découvrir  l’état  où 
il  fe  trouvoit , ils  lui  faifoient  tirer  la  langue  ; & 
fi  elle  étoit  blanche  , ils  prenoient  cela  pour  une 
marque  d’indifpofition  , & alors  il  lui  donnoient 
le  boyau  à fuccer  qui  devoit  être  le  fien  propre, 
parce  que  celui  d’un  autre  ne  lui  pouvoit  fervir  de 
rien,  à ce  qu’ils  difoient.  On  me  demandera  peut- 
être  , s’il  y avoit  en  tout  cela  des  vertus  fpécifi- 
ques , & des  propriété/,  fecretes  de  la  Nature  ; mais 
il  me  ferait  impollîbledele  déterminer , outre  que 
je  ne  m’en  fuis  jamais  informé  de  perfonne.  Ils  ne 
favoient  d’ailleurs , ni  Part  de  tâter  le  poulx  , ni  de 
juger  des  urines  ; & toute  la  connoiflance  qu’ils 
avoient  de  la  fièvre  n’écoit  fondée  que  fur  l’excelli- 
ve  chaleur  du  corps.  Ils  fe  purgeoient , & fe  fai- 
foient faigner  , avant  que  ,ae  tomber  malades; 
Car  lors  qu’ils  l’étoient , ils  obfervoient  Ample- 
ment un  bon  régime  de  vivre,  & laiflbient  faire  le 
refte  à la  Nature , fans  recourir  aux  remèdes.  Us 
iVavoient  aucun  ufage  des  Clyftéres  ni  des  Onguens 
& ils  n’appliquoient  que  rarement  des  Emplâtres , 
qu’ils  faifoient  toujours  de  chofes  fort  commu- 
nes. Enunmot,  peu  s’en  falloit  que  le  menu  Peu- 
ple , & les  pauvres  gens  qui  étoietit  parmi  eux , 
ne  fe  traitalTent  en  bêtes.  J’ajoûterai  pour  con  - 
dufion , qu’ils  appelloient  le  froid  ou  le  frilfon  de 
la  fièvre  tierce  ou  quarte  Chuecbu , ç’eft  à dire, 
trembler , & le  chaud  Ruppa , qui  lignifie  fe  brû- 
Itr , & qu’ils  appréhendoient  beaucoup  cette  ma- 
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lâdie , à caufe  de  l’extrémité  du  froid  & delà  cha-  - > 
leur  qui  l’accompagnoit. 


Chapitre  XXV. 

De  la  connoijfancc  qu'ils  avaient  des  Plantes 
médecinales. 

IL  s connoiflbicnt  la  vertu  fecrette  delà  Gomme 
d’un  certain  Arbre  qu’ils  appellent  Mulli  , & les 
Efpagnols  Molle , dont  l’effet  eft  merveilleux , & 
prelque  furnaturel  pour  la  guérifon  des  playes. 
L’herbe  Chilien  chauffée  fur  un  réchaut , eft  ad- 
mirable pour  guérir  les  douleurs  froides  des  join- 
tures, 6c  même  les  Chevaux  qui  ont  les  pieds  gâ- 
tez ou  les  nerfs  foulez,  lis  fe  fervent  aufîi  d’une 
certaine  Racine , comme  celle  du  Chien-dent,  mais 
qui  eftunpeuplusgroftè,  pour  fortifier  les  dents, 
& les  gencives.  V oici  de  quelle  manière  ils  en 
ufent  j ils  l’approchent  du  feu , puis  quand  elle  eft 
bien  chaude , & prefque  rôtie , ils  la  coupent  avec 
les  dents , &la  mettent  entre  les  gencives , où  ils 
la  laiffent  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  refroidie.  D’ail- 
leurs , ils  fe  l'appliquent  avant  que  de  fe  mettre 
au  lit , & le  lendemain  matin  ils  ont  les  gencives 
blanches  comme  de  la  chair  qû’on  auroit  échau- 
dée Cette  Racine  eft  un  cauftique  fi  violent , qu’ils 
en  fbuffrent  des  douleurs  extrêmes , & qu’ils  font 
deux  ou  trois  jours  fans  pouvoir  mâcher , ni  pren- 
dre que  des  chofès  liquides-  Mais  enfin  cette  chair 
brûlée  vient  à tomber,  & il  s’en  découvre  au  def- 
ibus  une  autre  fort  belle  & vermeille.  C’eft  ainfi 
qu’ils  1e  renouvellent  de  temps  en  temps  les  gen- 
cives. J’eus  la  curiofité  de  l'éprouver  un  jour  moi- 
Tonie  I.  O même. 
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même  , fans  en  avoir  befoin  j mais  j’y  renonçai 
bien  vite  d’abord  que  jefentis  que  cette  Racine  me 
brûloit. 

La  Planteque  nous  appelions  du  Tabac,  & que 
les  Indiens  nomment  Sayri,  leur  fervoit  à divers 
ufages;  ils  en  prenoient  par  le  nez  pour  le  déchar- 
ger le  cerveau  , & on  peut  dire  qu’elle  eft  très- 
bonne  pour  cela.  L’expérience  a fait  connoître 
aux  Elpagnols,  qu’elle  avoitplufieurs  autres  ver- 
tus , & ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’ils  l’ont  nom- 
mée , l'Herbe  fainte  II  y a une  autre  Plante  que 

les  Indiens  appellent  Mateellu  , & dont  les  pro- 
priétez  font  prefque  miraculeufes,  pour  la  guéri- 
Ion  du  mal  des  yeux.  Elle  croît  fur  le  bord  des 
ruilfeaux  ; elle  n’a  qu’un  pied  de  hauteur , ni  qu’u- 
ne feule  feuille  , qui  eft  toute  ronde  ; & l’on  ne 
fàuroit  mieux  la  comparer  qu’à  celle  que  les 
Efpagnols  nomment  vulgairement  Oreja  deAbad , 
ou  Oreille  d'Abbé , qui  naît  en  Hiver  fur  les  toits 
desmaifons.  Les  Indiens  la  mangent  crue,  & le 
goût  en  eft  fort  bon.  D’ailleurs , on  en  fait  une 
cfpéced’Emplâtre,  & voici  comment  : Onlamâ- 
che  d’abord,  & un  peu  avant  que  de  fe  mettre  au  1 
lit,  on  l’applique  fans  autre  cérémonie  fur  les  yeux 
malades,  qu’on  ferre  d’un  bandeau,  pour  empê- 
cher l’Herbe  de  tomber  ; quelque  taye,  ou  quel- 
que mal  qu’on  y puiffe  avoir,  l’effet  de  ce  remède 
eft  fi  merveilleux , qu’il  les  diftïpe  dans  une  nuit  j 
& qu’il  appaife  la  douleur,  pour  fi  violente  qu’elle 
loit. 

J’en  ai  fait  moi-même  l’expérience  fur  l’œil  d’un 
jeune  homme,  qui  l’avoit  prefque  hors  de  la  tête , 
avec  une  grande  inflammation  , & une  carnofité, 
qui  tomboit  prefque  fur  la  joue,  & qui  empêchoic 
qu’on  ne  difeernat  le  blanc  de  l’œil  d’avec  la  pru- 
nelle. Dès  la  première  nuit  que  j’y  mis  de  cette 
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fjerbe , l’œil  reprit  aufîirtôt  Ton  alfiette  naturelle- 
& après  la  fécondé  il  fût  entièrement  guéri.  Je 
trouvai  enfuite  ce  même  Jeune  homme  en  Ef- 
pagne,  &il  m’aflura  qu’il  nevoyoitpas  fi  clair  de 
l’autre  œil  que  de  celui  dont  il  avoit  été  fi  malade. 
Un  Efpagnol , qui  m’aprit  à connoître  cette  Plante, 
me  jura  en  même  temps  qu’il  avoit  été  fur  le 
point  de  perdre  la  vûe , & qu’il  Pavoit  recouvrée 
en  deux  nuits , par  la  vertu  de  cette  Herbe.  AulTi 
quelque  part  qu’il  la  vît,  ilia  baifoit  mille  fois  ; il 
laniettoitlur  lesyeux  6i  fur  la  tête,  & il  ne  cefioit 
de  rendre  grâces  à Dieu , de  ce  qu’il  lui  avoit  pro- 
curé un  fi  bon  remède.  A cette  Plante  j’en  pour- 
rois  ajouter  pl  ufieurs  autres,  dont  les  Indiens  mes 
Parens  fe  lèrvoient  dans  leurs  maladies , fi  les 
noms  ne  m’étoientéchapezde  la  mémoire. 

Quoi  qu’il  en  foit , on  peut  voir  par-là  que  les 
Indiens  fncas  du  Pérou  fe  fervoient  ordinairement 
defimples,  pour  fe  guérir  de  leurs  maux,  & non 
pas  de  médecines  compofées-  Mais  s’ils  négli- 
geoient  d’aprendre  les  moyens  de  fe  conferver  la 
lanté , qui  eft  la  chofe  du  monde  la  plus  impor- 
tante ; on  ne  doit  pas  êtrefurpris  qu’ils  ne  fufient 
ni  A Urologues,  ni  Philofophes,  ni  Théol  ogiens. 
Cependant,  les  Efpagnols  munis  du  fecours  de  la 
Philofophie  & de  quelques  avis  des  Indiens , ont 
trouvé  les  propriétez  de  plufieurs  chofes,  qui  font 
fort  utiles  dans  la  Médecine,  & en  particulier  du 
Mayz,  que  les  Indiens  appellent  Car  a.  L’expé- 
rience & le  raiionnement  leur  ont  fait  voir,  que  le 
Mayz  avoit  beaucoup  de  fuc , qu’il  étoit  fort  nour- 
riflant,  & qu’il  étoit  propre  à guérir  les  maux  des 
reins,  les  douleurs  de  la  vefiïe,  la  gravelle,  & les 
rétentions  d’urine.  Ils  remarquèrent  fans  doute 
qu’il  n’y  avoit  prefque  point  d’indiens  qui  fufient 
tourmentez  de  ces  maux , auxquels  ils  lbnt  fujets 
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eux-mêmes  , & que  cela.venoitde  leur  Boiflon  l 
qui  eft  faite  de  Mayz.  D’ailleurs,  les  Indiens  font 
de  ce  Mayz  une  eipéce  d’emplàtre , qui  leur  fert  à 
guérir  quantité  d’autres  maladies. 


Chapitre  XXVI. 

De  ce  qu'ils  favoient  de  Géométrie , de  Géogra- 
phie , d?  Arithmétique  & de  Mujique. 

IL  s entendoient  un  peu  de  Géométrie  , parce 
qu’ils  en  avoient  befoin  pour  mefurer  leurs  ter- 
res, & en  faire  le  partage  entr’eux.  Mais  ils  ne  la 
polTédoient  que  grolTîérement , ce  n’étoit  point  par 
la  hauteur  des  degrez,  ni  par  une  fupputation  fpé- 
culative  qu’ils  l’exerçoient , mais  par  le  moyeu 
des  niveaux  , des  nœuds , & des  petits  cailloux , 
dont  ils  fc  fcrvoient  pour  compter.  Quoi  qu’il  eu 
foit , je  n’en  dirai  pas  davantage  , de  peur  de  n’ê- 
tre  pas  entendu. 

Quant  à la  Géographie  , ils  en  avoient  allez  de 
connoiflànce , pour  tirer  des  Plans  de  leurs  Villes 
& faire  des  modelles  de  leurs  Provinces , fans  le 
mettre  en  peine  d’en  deflmer  aucune  de  celles  qui 
n’étoient  pas  de  leur  Jurifdidion.  J’ai  vû  moi- 
même  le  mcdelle  de  la  Ville  de  Cuzco , avec  une. 
partie  de  là  Frontière , & les  quatre  Chemins  prin- 
cipaux ; tout  cet  Ouvrage  étoit  compofé  de  terre, 
de  cailloux  , & de  petits  bâtons  j les  Places  , les  % 
Carrefours , les  Rués , & même  les  trois  Ruifl'eaux 
qui  paflèntpar  cette  Ville  , y étoient  repréfentez 
avec  une  exaditude  admirable.  On  y voyoit  enco- 
re le  Païfage  des  environs , les  Montagnes , les 
Colines  , les  Plaines  , les  Rivières , & les  Ruif- 
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lèaux  ; & tout  cela  fi  au  naturel , que  le  meilleur 
Cofmographe  du  monde  n’y  auroit  pas  mieux 
réüffi.  Ils  avoientfaitee  modelle,  pour  le  mon* 
trer  à un  Vifiteur,  nommé  Damian  de  Vandera% 
muni  de  Lettres  expédiées  eu  Chancellerie  , qui 
portoient  Commiflion  de  s’enquérir  du  nombre  des 
Villes  & des  Habitans  qu’il  yavoit  dans  la  Provin- 
ce de  Cuzce  j D’autres  Vifiteurs  dévoient  faire  la 
même  chofe , par  tout  le  refte  du  Royaume.  Ce 
DeflTein , ou  pour  mieux  dire  ce  Plan  de  Cuzco  * 
avoir  été  fait  à Muyna  , que  les  Efpagnols  nom- 
ment Mobirna,  quieftà  cina  lieues  de  cette  Ville  * 
du  côté  du  Sud  ; & j’eus  le  oonheur  de  me  trou- 
ver dans  cette  Vifite  , qui  fe  fit  de  la  plûpart  des 
Villes,  & des  Indiens,  qui  étaient  du  Gouverne^ 
ment  de  Garctlajfo  de  la  Vega , mon  cher  Seigneur.  ' 

Pour  ce  qui  eft  de  l’Arithmétique,  l’onnefau- 
roit  douter  qu’ils  n’y  excellaient , & que  les  preu- 
ves qu’ils  en  donnaient  ne  fuient  vifibles,  &tner- 
veilleufes.  Ils  fe  fervoient  , comme  je  l’ai  déjà 
dit , de  plufieurs  nœuds , qu’il  y avoit-  à des  ficel- 
les de  diverfes  couleurs,  & par  ce  moyen  ils  ren- 
doient  compte  de  tout  ce  qu’il  y avoit  d’impôts 
& de  Contributions  dans  le  Royaume  de  VTnca. 

Avec  ces  nœuds  ils  fommoient , déduifoient , & 
multiplioient  leurs  Comptes,  ou  pour  leur  charge, 
ou  pour  leur  décharge;  Et  afin  de  favoir  au  jufte 
ce  que  chaque  Ville  devpit  fournir  , ils  en  faiioienc 
lacfcvifioh  avec  des  cailloux  , & des  grains  de 
Mayz , fans  fe  tromper  jamais  dans  leur  calcul. 

Il  leur  étoit  d’autant  plus  facile  d’en  venir  à bout, 
que  pour  cequiregardoitlaPaixoulaGuerre,  les 
V a (Taux , les  Tributs , les  Troupeaux , les  Loix , les 
Cérémonies , & toutes  les  autres  chofes  dont  ils 
dévoient  répondre  $ ils  avoient  des  Maîtres  des 
Comptes  établis  exprès , qui  ne  s’étudioierit  qu’à  * 
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cela.  D’ailleurs , ils  mettoiènt  à part  le  Compte* 
de  chaque  chofe,  & ils  en  formoient  des  fils,  ou 
des  Echeveaux , qui  leur  tenoient  lieu  de  Cahiers 
féparez.  Ainfi  quoi  que  leur  grand  Tréforier  eut 
deux  ou  troisCharges  à la  fois , il  ne  laiflbit  pas  de 
s’en  aquitter  , par  le  bon  ordre  qu’il  y oblervoit , 
& le  foin  qu’il  prenoit  de  mettre  à part  le  Compte 
de  chaque  chofe.  Nous  en  traiterons  plus  au  long 
dans  la  fuite,  lors  qu’il  s’agira  de  leur  manière  de 
compter  par  fils  & par  nœuds. 

Ils  n’étoient  pas  trop  bien  verfez  danslaMufi- 

Se , dont  ils  favoient  pourtant  quelques  accords. 

$ Indiens  Collas  a voient  de  certains  Inftrumens, 
compofez  de  quatre  ou  cinq  tuyaux  de  rofeau  at- 
tachez enfemble,  dont  chacun  étoit  d’un  ton  plus 
haut  que  l’autre,  en  forme  de  tuyau  d’Orgue* 
Quand  on  }oüoit  de  cet  Infiniment , il  en  réfuU 
toit  une  harmonie  de  quatre  tons  difFérens , qui 
font  le  Diffus y laTaillc  , la  Haute-cdntre  , & la 
Baffe  : Unautreluirépondoiten  accord  de  quin^ 
te,  & en  toute  forte  de  tons,  qu’ils  haufioient  ou 
baiffoientplus  ou  moins,  fans  aucune  diflbnance. 
Mais  ils  ne  connoifloient  point  la  diminution  des 
tons  , & ils  n’en  avoient  que  d’entiers , & d’une 
feule  mefure.  On  aprenoitaux  grands  Seigneurs, 
à jouer  des  Inftrumens,  pour  être  de  laMufique 
du  Roi  : & tout  groftier  qu’étoit  leur  chant , il 
n’étoit  pas  commun  chez  eux , & ils  avoient  aflêz 
de  peine  à l’apprendre.  Leurs  Flûtes  étoiern  de 
quatre  ou  cinq  tons , comme  celles  de  nos  Ber- 
gers, mais  ils  ne  favoient  pas  l’art  de  les  accorder 
enfemble  , pour  en  faire  un  concert.  Ils  joüoienc 
fur  ces  Flûtes  des  Airs  , dont  les  paroles  étoienc 
rimées  , & qu’ils  compofoient  par  galanterie  fur 
les  chagrins  ou  les  faveurs  qu’tfs  recevoient  de 
leurs  Maîtreffes.  ...  . • 

Chaque 


\ 


I 


Rois  du  Pérou.  Liv. II.  Ch.  XXVI.  zif 
•-  Chaque  Chanfon  avoit  fon  Air  particulier,  &ils 
♦n’en  pouvoient  pas  dire  deux  différentes  lur  le  mê- 
me ton  y parce  qu’un  Amant , qui  vouloit  donner 
une  Sérénade  à fa  Ma  îtreffe,  marquoit  l’état  de  fa 
paflion  fur  fon  Flageollet  ; & que  par  la  diverfité 
du  ton  , guai , oùtrifte,  il  faiibit  fa  voir  à fon. 
Amantelatrifteflèoula  joyedefon  cœur,  felon  le 
bon  ou  le  mauvais  traitement  qu’il  en  avoit  reçû. 
Au  contraire  , s’il  avoit  joüé  deux  différentes  Chan- 
fons  fur  le  même  Air,  l’une  auroit  confondu  l’au- 
tre , & empêché  le  Galand  de  fe  faire  entendre, 
ce  qui  écoit  fa  principale  intention.  Jeraporterai 
là-deffus  une  plaifante  Avanture  qui  eil  arrivée  à 
un  Efpagnol.  Il  rencontra  la  nuit  une  Indienne, 
qu’il  connoifloit , dans  une  des  RuësdeCazro,  & 
comme  il  étoit  fort  tard , il  voulut  la  mener  à fon 
logis  : mais  l’Indienne  le  pria  de  l’exeufer,  en  ces 
termes  : „ N’entendez*  vous  pas,  lui  dit-elle,  cette 
„ Flûte , dont  mon  Serviteur  joue  fur  la  prochaine 
,,  Colline  , il  m’appelle  avec  tant  de  palfion&de 
„ tendreflè  , qu’il  faut  de  toute  néceflité  que  j’y 
„ aille  : Laiffez-moi  donc,  je  vous  en  prie,  car 
,,  la  violence  de  mon  amour  m’entraîne  de  ce 
„ côté-la,  &veuc  abfolument  que  jefoisfaFem- 
„ me,  & lui  mon  Mari. 

Ils  ne  joüoient  point  fur  la  Flûte  les  V ers  qu’ils 
compofoient  fur  leurs  Guerres,  & fur  leurs  Faits 
' d’armes  , parce  qu’ils  ne  s’y  adrefloient  point  à 
leurs  Maîtreffes  5 mais  ils  les  réfervoient  pour  leurs 
principales  Fêtes , leurs  Viftoires , & leurs  Triom- 
phes. Quand  je  partis  du  Pérou  , ce  qui  fut  en 
l’année  lyôo.  , je  laiffai  à Cuzco  cinq  Indiens, 
qui  étoient  fi  habiles  à jouer  de  toute  forte  de  Flû- 
tes, qu’il  n’y  avoit  point  de  tablature  fur  l’Orgue, 
à laquelle  ils  ne  s’accorda ffent  à l’ouverture  duLi- 
vre.Ces  joueurs  d’ Inftrumens  appartenoient  à y eau 
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Rodriguez  de  Villa  Lobes,  qui  demeurait  à Cuzco; 
il  l’on allure  qu’au jourd’hui , c’elUdire,  en  l’an- 
née 1 6oj..  jl  y a quantité  d’indiens  qui  excellent 
dans  la  Alufique , & à jouer  de  ces  mêmes  Inftru- 
mens.  Autrefois',  ils  n’y  étoient  pas  fi  habiles; 
4î  lors  que  j’étois  dans  le  Pais , ils  ne  chantoient 
prefque  point , foit  qu’iUti’euffent  pas  la  voix  bon- 
ne , ou  qu’ils  manquaient  d’exercice  j mais  on  y 
trouvoit  quantité  de  Mêtifs , qui  l’avoient  excel- 
lente. 


Chapitre  XXVII.  - 

<* *  »#  « 

* i 

De  la  Po'èfîe  des Yncas  Amautas , qui  font  leurs 
‘Phi/ofophes  y & des  Haravec  , eu  de 

leurs  Peëtes. 

LE  s Amautas , ou  fi  vous  voulez , leurs  Philo- 
fophes , étoient  fort  verfez  à compolèr  des 
Comédies,  & des  Tragédies,  qu’ils  repréfentoient 
devant  leurs  Rois  & les  Seigneurs  de  la  Cour  aux 
jours  des  Fêtes  foiemnelles.  Ceux  qui  en  joüoienc 
les  Perfonnages  n’étoient  pas  des  gens  du  com- 
mun', mais  des  Gentilshommes  & des  fils  de  C«- 
racas , qui  étoient  eux-mêmes  de  la  partie  avec 
des  Meftres  de  Camp.  Dans  les  Tragédies  ils 
tâchoient  de  faire  voir  au  naturel  la  grandeur 
& la  magnificence,  Içs  Aâions  militaires,  &les 
Triomphes  de  leurs  Rois,  ou  des  autres  hommes 
Illu  lires.  Quant  aux  Comédies  , elles  trairaient 
du  Ménage  des  Champs  ; du  Commerce  du  Mon- 
de, & de  telles  autres  choies  domeftiques&  fami- 
lières, qui  regardaient  les  événemensde  lafiehu- 
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maine.  D’abord  que  la  Comédie  étoït  achevée, 
les  Auteurs  s’alloicnt  aflèoir  à leurs  Places  chacun 
félon  fa  qualité  : Du  refte  , les  Intermèdes  n’en 
étoient  ni  fales,  ni  rampans  j puis  qu’on  n’y  trai- 
toit  que  de  chofes  graves , honnêtes,  & fententicu- 
fes.  D’ailleurs , ceux  qui  s’étoient  le  mieux  aquittez 
de  leur  partie,  & qui  avoienc  prononcé  leurs  Vers 
de  meilleure  grâce,  étoient  régalez  de  Joyaux , ôc 
d’autres  Prélens  qui  valoient  beaucoup. 

Pour  leurs  Vers,  ils  en  faifoient  de  courts  & de 
longs  , où  ils  obfervoient  la  rqefure  des  fyllabes  , 
& f Amour  en  étoit  le  fqjet  ordinaire.  Ils  écrivoient 
auffi  en  V ers  les  Avions  mémorables  de  leurs  Rois, 
des  autres  Tncas  fameux , & de  leurs  Principaux  C«- 
racas;U  ils  les  enfeignoient  par  tradition  à leurs Def- 
cendans.afin  de  conierver  la  mémoire  des  V értus  de 
leurs  Ancêtres , & de  les  porter  à fuivre  leur  Exem- 
ple. Ces  Vers  étoient  fi  courts,  qu’on  pouvoitles 
retenir  fans  peine  ; & ils  refl'embloientpour  l’çrdi- 
naire  à cette  forte  de  Pqëfie  que  l’on  appelle  en 
Efpagnol  Redondilla , qui  eft  une efpéce  de  Balade 
ou  de  Rondeau.  Il  me  louvient,  au  refte,  d’une 
Chanfon  amoureufe,  où  il  n’y  a que  quatre  Vers, 
& il  ne  fera  pas  mal  «a  propos  de  la  donner  ici, 
pour  faire  voir  avec  quel  art  ils  abregeoient  leurs 
penfées,  quelque  grofiïéres  qu’elles  fuftent.  On 
doit  remarquer  auflï  que  leurs  Vers  amoureux 
étoient  courts  , afin  qu’on  les  pût  jouer  plus  aifé- 
tuentfur  la  Flûte.  Jepourrpis  même  repréfenterà 
cette  occafion  leurs  Points  & leurs  Notes  en  forme 
de  tablature  d’Orgue,  fi  je  ne  croyois  qu’il  y au- 
rait en  cela  plus  de  vaine  euriofité  que  de  profit 
réel. 
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Voici  les  vers  de  la  Chanfon  dont  il  eji 
1 \ queftion. 

t 

’ Caylla  Llapi  Ç Au  Chant  . 

Punnunqui  I Tu  dormir  as. 

Chaupituta  * j C,  clt  à dire  * r a la  minuit 

Samulac.^  J Je  viendrai . 

Il  faut  remarquer  ici  que  l’expreffion  feroit  plus 
propre  d’avoir  dit  viendrai  , fans  le  profiom , Je, 
& de  faire  trois  fyllabesdu  verbe  ; puis  que  c’eft  la 
«oûtume  des  Indiens  de  ne  point  nommer  la  per- 
fonne,  mais  de  la  comprendre  dans  le  Verbe  pour 
obfèrverlamefureduvers.  Les  ïncas,  qui  étoiene 
Poètes,  qu’on  zppeïïoitHaravcc , c’eft  à dire,  /«- 
venteurs  > en  compofoient  de  plirfieurs  autres  fortes. 
Dans  lesMémoiresdu  R.P  J?/**  Valera  j’en  ai  trou- 
vé de  quatre  Syllabes , qu’il  appelle  fpondaïques, 
pour  les  diftinguer  de  ceux  qui  n’en  ont  que  trois. 
Je  les  reporterai  dans  la  fuite  avec  latradu&ion  La- 
tine de  ce  bon  Pere  > &Ton  verra  que  les  Poètes 
Tncas , y ont  voulu  philofopher  fur  les  Météores  * 
comme  font  le  Tonnerre,  P Eclair,  la  Foudre,  la 
Grêle,  la  Neige,  ôclaPluye.  Il  y a grande  appa- 
rence qu’ils  les  ont  compofcz  à l’occafion  d’une 
Fable  qui  fe  débite  chez  les  Indiens,  & dont  voici  la 
fubftance.  Ilsdifentque  le  Souverain  Créateur  de 
toutes  choies , a mis  dans  le  Ciel  la  fille  d’un  Roi , 
qui  tient  à la  main  une  Cruche  pleine  d’eau,  pour 
la  répandre  ici  bas  toutes  les  fois  que  la  terre  en  a 
befoin.  Ils  ajoutent,  que  fon  frere  cafte  cette  Cru- 
' che  en  certain  temps,  & que  les  Tonnerres,  les 
Foudres , & les  Eclairs  fe  forment  de  ce  bruit.  Ils 
veulent  que  tous  ces  effets  terribles  viennent  d’un 
homme , parce  que  les  hommes  font  d’un  naturel 
1 \ plus 
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fflus  farouche  que  les  femmes  ; & au  contraire,  fls 
attribuent  à une  femme  , la  Grêle,  la  Pluye,  ,& 
la  Neige,  parce  qu’elle  eft  d’une  complexion  plus 
délicate  , & plus  cendre  que  le  mâle.  Cette  Fable 
préiuppofée,  ils  loûtiennent  qu’un  de  leurs  Yncas, 
qui  étoit  grand  Poète , & grand  Aftrologue , com- 
pofa  ces  Vers  pour  louer  les  excellentes  vertus  de 
cette  Dame , qui  les  avoit  reçues  de  Dieu  pour  en 
faire  part  aux  créatures  de  ce.  monde.  Le  P B/ as 
Valera  dit  qu’il  avoit  trouvé  cette  Fable  & ces  V ers 
parmi  les  Nœuds  & les  Comptes  de  certaines  An- 
nales fort  anciennes , qui  étoient  défignées  par  des 
filsdediverfes  couleurs  ; Qu’au  refte,  il  avoit  ap- 
pris la  tradition  ou  le  fecret  de  l’un  & de  l’autre 
desperfonnes  mêmes  qui  avoient  la  charge  de  ces 
Nœuds , & de  tenir  compte  des  années  historiques  ; 
& qu’étonné  de  voir  que  la  connoiflance  de  leurs 
Amautas  s’étendoit  fi  loin , il  avoit  écrit  & retenu 
ces  V ers  pour  les  donner  au  Public.  Pour  moi,  je 
ne  doute  point  que  cette  Fable  ne  fût  introduite 
parmi  eux,  & je  me  fouviens  même  de  l’avoir  en- 
tendue reciter  plufieurs  fois,  avec  d’autres  Contes 
de  cette  nature  que  mesparens  ne  faifoient.  Mais 
mon  bas  âge  ne  mepermettoit  pas  alors  de  leur  en 
demander  la  fignification  , ni  de  confidérer  les 
chofes  de  fi  près.  D’ailleurs,  comme  tout  le  mon- 
de n’entend  pas  l’Indien  ni  le  Latin  , j’ai  traduit 
ces  Vers  en  Efpagnol , avec  cette  précaution  que 
j’ai  eu  plutôt  égard  au  véritable  fens  de  ma  Lan- 
gue maternelle  que  de  la  Latine:  11  faut  même 
. avoüer  de  bonne  foi  que  je  ne  pofféde  pas  trop 
bien  la  dernière,  & que  je  n’en  ai  aquis  une  légère 
connoiflance  qu’au  milieu  du  bruit  des  armes  & 
des  chevaux,  lorsque  la  Guerre  étoit  la  plus  allu- 
mée dans  mon  Pais.  Le  R.  P B/as  Valera  dans 
là  traduction  Latine  a imité  les  quatre  fyllabes  de 
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chaque  Vers  Indien  ;&  en  cela  je  * ^ 


a mieux  réuni  que  moi , parce  qu 
d’obferver  cette  exaâitude  en  Efpagnol , fi  l'on 
veut  donner  la  lignification  entière  des  paroles  In- 
diennes. Nufla  eft  un  mot  particuliérement  affeâé 
aux  filles  du  Sang  Royal  ; mais  pour  dire  une  fille 
du  commun  , il  fe  fervent  du  nom  Tazque , & 
ils  appellent  China  une  fervante  ordinaire.  Quant 
au  verbe  xllapantac  , il  fignifie  trois  chofes  , ton • 
Mtr,  éclairer , & foudroyer . Le  P . Valera  l’a  com- 
pris en  deux  Vers  ; parce  que  le  précédent  qui  eft 
Cununnunun  fignifie  fracajfer  : mais  il  n’a  pas  vou- 
lu traduire  ainfi  , pour  mieux  expliquer  les  trois 
lignifications  du  verbe  Xllapantac . Unuy  fignifie 
eau.  Para  pleuvoir  , Checbi  grêler  , Rtti  neiger  , 
& Pachacamac , celui  qui  eft  à l’Univers  ce  que 
l’ame  eft  au  corps.  Viracocha  eft  le  nom  d’un  de 
leurs  nouveaux  Dieux , dont  nous  verrons  ci-après 
toute  l’Hiftoire.  Enfin,  Chura  fignifie  mettre  , & 
Cama  donner  l’ame , la  vie  , l’être  , & la  fub- 
fiftance.  Les  Vers  fuivans  fourniront  des  preu- 
ves de  tout  ceci  : nous  les  mettons  en  trois  Lan- 
gues, fans  fortirde  la  fignification  du  Langage  In- 
dien , & fans  nous  arrêter  à la  tranfpofition  des  pa- 
roles. 

, ■ 

Cumac  Nufia,  PulchraNympha  Belle  fille , 
Torallayquin  ' Ffatertuus  Tou  frere  pluvieux 

Puytwuy  quita  Urnamtuam  Rompt  maintenant 

Paquir  Cayau  Nunc  infringit  : Ta  petite  cruche  ; 
Jiina  tuant  ara  Cujus  iâus  Et  c'efl  pour  cela 

Cununnunun  Tonat,  falget,  Qu'il  tonne  , qu'il 

* éclaire, 

Xllapantac  Fulminatque:  Et  que  la  foudre 

tombe . 

CanriNuJfa  Sedtu  Nympha  Toi  fille  Royale 
. , Unuy 


Rois  du 

Unuy  quita 

Para  munqui 
May  nimpiri 
Cbici  munqui 

Riti  munqui 
Pacha  rurac 

Pacbacatnac 

Viracocha 

Cayhinapac 

Cburafunqui 


Camnfunqui  Acprctfecit 


Per  ov.Liv.  //  Ch.  XXVII.  ni 
TuamLirapham  Nous  donneras  par 
la  ployé 

Fundens  pluis  : Tes  belles  eaux. 
Interdumque  Quelquefois  suffi 
Grandinetn,feu  lofais  grêler  J ter 
nous , 

Et  neiger  de  même. 
Celui  qui  a fait  le 
monde , 

Le  Dieu  qui  l'ani- 
me , 

Le  grand  Viraco- 
cba 

T' a dorme  Tante , 
Pour  faire  cette 
charge 

Où  il  t'a  établie. 


Nivem  mittij; 
Mundifaâor 

Pachacamac 

Viracocha 

Ad  hoc  munus 
Te  fuffecit 


Voilà  quels  éroient  ces  Vers,  que  j’ai  bien  vou- 
lu mettre  ici  pour  enrichir  mon  Hiftoire.  Car  l’on 
peut  affûter  fans  fliterie , que  tous  les  Ecrits  du 
R.  P.  BlAs  Valero , étoient  comme  autant  de  Per- 
les, &de  Pierres  précieufes  j 6c  ff  mon  Pais  n’a 
tiré  aucun  avantage  de  fes  tamiéres,  on  peut  dire 
qu’il  en  étoit  indigne.  L’on  m’a  raporté  qu’au- 
jourd’hui  les  Mêtifs  s’adonnent  fort  à compofec 
en  Indien  de  cette  forte  de  Vers  , & de  plusieurs 
autres  ; & qu’ils  prennent  leur  fujet  des  chofes  di- 
vines & humaines  -,  Dieu  veuille  que  cet  exercice 
tourne  à fa  gloire  & au  Salut  des  âmes. 

L’on  peut  inférer  de  ce  que  nous  avons  dit  , que 
les  Tncas  du  Pérou  n’étoient  pas  fort  verfex  dans 
les  Sciences , 6c  qu’ils  auraient  pû  tranfmettre  à 
leur  Poftérité  la  connoiffance  qu’ils  en  avoient , 
comme  ont  fait  les  premiers  Philofophes  6c  les 
A Urologues , s’ils  avoient  eu  l’ufàge  des  Lettres. 
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La  Philofophie  Morale  fat  celte  de  toutes  les  Sd'etf») 
ces  à laquelle  ils  s’attachèrent  le  plus  5 foit  dans 
la  Théorie,  ou  dans  la  Pratique*  : Leur  étude  ne 
fe  bornoit  pas  à favoir  de  quelle  manière  les  Sujets . 
fe  dévoient  traiter  les  uns  les  autres  fuivant  la  Loi  : 
naturelle  , mais  auifi  comment  ils  dévoient  obéir 
au  Roi  , lefervir,1  & l’adorer  5 Ils  apprenoient  en . 
même  temps  quebétoit  le  devoir  des  Supérieurs,, 
à l’égard  des  Inférieurs , du  Roi  envers  les  Sujets 
en  général,  & en  particulier , de  quelle  manière  il 
devoit  gouverner  les  Caracas,  & reconnoître  leurs 
bons  fervices.  La  Pratique  des  inc  as  fuivok  de  fi! 
près  leur  Théorie  en  tout  ceci,  qu’à  la  fin  ils  por- 
tèrent cette  Science  au  plus  haut  degré  de  per* 
fe&ion,  où  elle  puifle  jamais  atteindre.  11  n’er* 
étoit  pas  de  même  dans  les  autres  Sciences,  parce 
Qu’elles  font  plus  relevées  que  la  Morale,  qui  fe 
fait  fentir  & toucher  , pour  ainfi  dire  , à la  main. 
Les  fpéculations  abftraites  n’étoient  pas  de  leur 
reflort , ils  ne  (uivoient  que  la  vie  & la  Loi  natu- 
relle* & leur  inclination  les  engageoit  plutôt  à ne 
faire  point  le  mal , qu’à  connoitre  le  bien  Cela 
n’empêche  pas  qu’ils,  ne  fuflènt  dignes  de  l’Eloge 
que  Pedro  de  Cieça  de  £ eon  leur  donne  au  3 3 . Cha- 
pitre de  fon  Livre , où  il  parle  des  Yncas , & de  leur 
Gouvernement  en  ces  termes  : Il  faut  avouer , dit- 
fl,  qu'ils  ont  fait  de  fi  grandes  chofes  , & établi 
entre  leurs  Sujets  une  fi  bonne  Police , qu'il fe  trouve - 
va  feu  de  gens  quife  pui fient  vanter  àjuftetître  d'a- 
voir eu  de  l'avant  âge  fur  eux  de  ce  côté-là  ,&c. 

Le  R.  P .Jofepb  Acofia  fait  à peu  près  le  même 
jugement  d’eux  & des  Mexicains  dans  le  1 . Chap. 
de  fon  VI.  Livre  , & cet  endroit  mérite  bien  que 
nous  l’inférions  ici.  Après  avoir  traité  , dit-il , • de 
ce  qui  regarde  la  Religion  des  Indiens,  j'ai  réfoln 
de  parler  dans  ce  Livre  de  leur  Gouvernement , de 

leur 
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leur  Police  , & de  leurs  Coutumes  ; & je  me  pro - 
pofe  en  cela  deux  vues  différentes  : U une  ejl  pour, 
détruire  la  fau(fe  opinion  de  ceux  qui  traitent  ces 
Peuples  de  brutaux , & qui  pouffent  jufqu'à  dire p 
qu'ils  ont  fi  peu  d'ejprit  b*  d'intelligence , qu'àpei - 
ne  méritent-ils  le  nom  d'hommes.  Cependant , l'er* 
reur  où  ils  font  à cet  égard  , ejl  caufe  qu'ils  leur, 
font  quantité  de  groffes  injures , que  bien  loin  d'a- 
voir  quelque  forte  de  confit  dération  pour  eux , il  ne 
s'en  faut  gtiéres  qu'ils  ne  s'en  fervent , comme  des 
bêtes . Jene  puis  m'empêcher  de  dire , que  cet  abus 
n'jfi  pas  moins  j une  fie  qu'il  eft  général  ; j'en  appel- 
le au  témoignage  de  ces  perfonnes  un  peu  zelées  & 
difcrettes , qui  ont  demeuré  affez  long-temps  parmi 
ces  Nations , pour  connoître  la  portée  de  leur  génie 0 
& qui  ont  remarqué  le  mépris  qu'en  font  ces  or- 
gueilleux y qui  s'imaginent  de  f avoir  beaucoup  y & 
qui  néanmoins  font pour  l'ordinaire  les plus  ignorant^ 
quelque  bonne  opinion  qu'ils  ayent  de  leur  habileté . 
Mais  pour  détruire  les  fondemens  de  cet  orgueil  % on 
n'a  qu'à  examiner  la  manière  de  vivre  des  N a tu-, 
rels  de  ce  Pais  : & l'on  verra  que  s'ils  avoient 
plufieurs  Coutumes  ridicules  & qui  tenoient  de  la 
barbarie  , ils  en  avoient  atiJJi  d'autres  excellentes 
& dignes  d'être  admirées.  Cela  même  eft  une pr eu- 
ve  y qu'ils  font  naturellement  capables  de  bonnes  in* 
firu  fiions  y & qu'en  certaines  cbofes  ils  ont  de  l'a- 
vantage fur  nous . Que  fi  l'on  m'ob je  éle  qu'il  y avait 
parmi  eux  un  mélange  grojjîer  de  j'uperftitions  & de 
fautes  remarquables  y je  répondrai là-dejfus , qu'on, 
ne  doit  pas  s'en  étonner  y puis  que  les  Légifiateursp 
& les  Pbilofcpbes  les  plus  rafinez  de  l'Antiquité , 
J'ans  en  excepter  ni  Licurgue , ni  Platon , font  quel- 
quefois tombez  dans  l'erreur . D'un  autre  côté , l'on 
trouve  divers  défauts  effenciels , &'  des  Loix  même 
ridicules  dans  les  plus  J 'âges  Républiques  du  Monde p 
; corn- 
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comme  étoUnt  celles  de  Rome , & d' Athènes.  Si 
Ton  faifoit  mime  un  parallèle  de  P état  des  Yncasj 
ér  des  Peuples  du  Mexique , avec  les  Grecs  ou  les 
Romains  fje  m'affûte  qu'oH  donneroit  l'avantage 
aux  premiers  en  matière  de  Gouvernement  Politique. 
Mais  parce  que  nous  fopnnes  entrez  dans  lés  Indes 
la  force  à la  main , nous  ne  daignons  pas  examiner 
ces  Peuples  , ni  leur  donner  audience  , & ?jous  les 
traitons  comme  des  B êtes  qui  font  deflinées  à nôtre 
nfage . Cependant  les  perfonnes  d'ejprit  & de  bon 
goût , qui  favent  pénétrer  dans  le  fecretde  ces  Peu- 
ples , &*  dans  leur  ancienne  façon  de  vivre , en  ju - 
r gent  tout  autrement , & né  peuvent  affez  admirer 
le  bon  ordre  qu'il  y avoir  entr'eux , &c. 

L’autorité  du  R.  P.  fofeph  Acojla , dont  je  viens 
demefervif,  èft  fl  recevable  , qu’elle  doit  fuffire, 
ce  me  femble  , pour  confirmer  tout  ce  que  nous 
avons  dit  jufques  ici  , & que  nous  dirons  dans  la 
fuite  des  Yncas } de  leurs  Loix  & de  leur  Gouver- 
nement. Au  refte  * ce  ne  fut  pas  une  des  moin- 
dres marques  de  leur  efprit , d’avoir  fû  inventer 
quantité  de  Fables  füccitttes,  & de  les  avoir  mifes 
en  Vers  & enPrdfe,  foit  qu’ils  y vouluflènt  com- 
prendre plufieurs  belles  moralités,  ou  y conièrver 
quelque  tradition  de  leur  Idolâtrie  , Ou  des  beaux  , 
faits  de  leurs  Rois,  & de  leurs  autres  Hommes  il- 
lufires.  Ainfi  la  plûpart  des  Efpagnols  n’appel- 
lent pas  ces  Chahfonsdes  Fables,  mais  des  Hiftoi-  . 
fes,  parce  qu’elles  renferment  quelque  vérité;  Au 
Contraire,  il  y en  a d’autres  qui  les  prennent  pour 
des  Contes  faits  à plaifir  , parce  qu’ils  n’en  favent 
pas  l’Allégorie.  Je  ne  defavouë  point  avec  tout 
cela , qu’il  n’y  ait  quantité  de  ces  Fables  , qui 
font  tout  à fait  âbftfrdes  , & deshonnêtes  ; nous 
en  avons  déjà  raponé  quelques  unes  , mais  nous 
en  expliquerons  d’autres  dans  la  fuite , qui  pa- 

roitronc 


Digltized  by  Google 


I 


Rois  du  Vv.'B.ov.LivM.Ch  XXFlII.tif . - , - 

roîtront  fans  doute  meilleures  , & plus  vrai-fem* 
blables. 


Cm  apitre  XXVIII. 

, 1 a . . 

f • 

Du  peu  d?  O utile  que  les  Artifans  Indien t 

av oient. 

AP  R e*s  avoir  déclaré  quelles  étoient  les  cort- 
noiffances  des  Philofbphes  & des  Poètes  de 
cet  ancien  Paganifme,  il  fera  bon  de  tourner  la 
vûë  fur  le  peu  d’adreffe  que  les  Artifans  avoienc 
dans  leurs  métiers  ordinaires.  Nous  verrons  par 
là  que  les  Indiens  ne  pouvoient  être  que  miféra- 
blés  , & qu’ils  manquoient  des  chofes  qui  font 
tout  à fait  néceffaires  à l’ufage  de  la  vie.  Pour 
commencer  donc  par  les  gens  de  Forge  , quoiqu’il 
y en  eut  un  grand  nombre,  & qu’ils  ne cefTaffenc* 
de  travailler  , ils  n*avoient  pas  l’efprit  de  mettre 
en  œuvre  le  Fer,  non  plus  que  les  autres  Métaux 
Ils  avoient  même  plulieurs  Mines  de  Fer  , qu’ils 
appelaient  Quillay , mais  ils  ne  le  lavoient  pas  ti- 
rer , puis  qu’au  lieu  d’en  avoir  des  outils  pour  leur 
• travail  ordinaire , ils  en  faifoient  de  certaines  pier- 
res fort  dures jaunâtres , vertes  , qu’ils  polif- 
foient  à force  de  les  froter  enfemble  , & qu’ils 
eftimoient  beaucoup  à caufe  de  leur  rareté.  Ils  ne 
fa  voient  pas  non  plus  faire  des  Marteaux  , ni  les 
emmancher,  & ils  fe  fer voient  à leur  place  de  cer* 
tains  outils  faits  d’un  alliage  de  cuivre  & de  léton 
Ces  outils  font  tout  quarrez!  les  uns  rempliffent 
toute  la  main  autant  qu’elle  peut  empoigner , Sc 
ils  s’en  fervent  pour  la  batterie  la  plus  forte,  les 
autres  font  d’une  groffeur  moyenne  # les  autres  pe- 
Tofijc  /.  P . tiw 
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tits , & les  autres  enfin  un  peu  longs , & ceux-ë 
font  les  plus  propres  pour  travailler  fur  les  chofes 
qu’ils  veulent  rendre  concaves.  Ils  les  tiennent  à 
la  main , comme  fi  c’étoient  des  pierres , & en 
frappent  à force  de  bras  les  matières  qu’ils  mettent 
en  œuvre.  Ils  ne  favoient  faire  ni  Limes  ni  Burins , 
ni  même  des  Soufflets  , propres  à la  Forge.  Audi 
- quand  ils  vouloient  fondre  quelque  métail,  ils  n’en 
venoient  à bout  que  par  le  moyen  de  leur  fouffle , 
qu’ils  poufloient  à travers  certains  tuyaux  de  cui- 
vre, longs  de  demi-aûne,  les  uns  plus,  les  autres 
moins  , lelon  que  la  fonte  étoit  grande  ou  petite. 
Ces  tuyaux  fe  rétreciffoient  vers  l’une  des  extrê- 
mitez,  où  il  n’y  a voit  qu’un  petit  trou,  afin  que  . 
le  fouffle  en  fortît  avec  plus  de  violence.  Quand 
ils  avoient  quelque  fonte  à faire  , ils  étoient  plu-  - 
fieurs  enfemble  dix  ou  douze  jours  de  fuite,  & ils 
fe  tenoient  autour  du  feu  , * qu’ils fouffloient  à plei- 
ne bouche  avec  leurs  tuyaux , comme  ils  font  en- 
core aujourd’hui,  fans  qu’on  ait  pû  leur  faire  chan- 
' ger  cette  coûtume.  Ils  n’avoient  aucun  ufage  de 
pincettes , ni  de  tenailles , pour  retirer  le  Métail  du 
feu.  Ils  employoient  à cela  un  bâton  ou  une  ver- 
ge de  cuivrb , & par  ce  moyen  ils  le  jettoient  fur 
un  monceau  de  terre  hume&ée , où  ils  le  remuoient 
de  tous  côtez  , jufqu’àce  qu’il  devint  froid  & ma- 
niable. Quoi  que  leur  manière  de  travailler  fut 
fi  groffiére,  ils  ne  laifloient  pas  de  faire  des  Ouvra- 
ges merveilleux , comme  nous  le  verrons  ci-après, 
fur  tout  quand  il  s’agifloit  de  creufer  profondément 
quelque  choie.  D’ailleurs  , inftruits  par  l’expé-  ' 
rience  & par  la  raifon  , que  la  fumée  des  Métaux 
préjudicioit  à la  fanté  , ils  faifoient  toujours  leurs 
fontes  grandes  ou  petites  à découvert , c’eft  à dire  , 
dans  les  Places  publiques,  & jamais  dans  les  mai- 
sons. Les  Charpentiers  de  ce  Païs-là  étoient 

en- 
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encore  moins  fournis  d’outils  que  les  Forge- 
rons; puis  qu’au  lieu  de  ce  nombre  infini  d’inffru- 
me ns  dont  les  Artifans  de  l’Europe  font  munis, 
ceu  x du  Pérou  nMvoient  que  la  Hache  & la  Doloi- 
re  , qui  étoiènt  de  cuivre.  Ils  ne  connoifloient  ni 
1a  Scie,  ni  le  Cifeau,  ni  les  autres  outils  de  Char- 
penterie , & par  conféquent  ils  ne  Tavoient  faire 
ni  Coffres  ni  Portes  ; mais  après  avoir  coupé  le 
bois  , ils  le  blanchiflbient  à force  de  le  ratifier , 
pour  l’employer  aux  bâtimens.  Lesforgeurs,  qui 
ne  travailloient  d’ordinaire  qu’en  cuivre,  & en  fon- 
te , leur  fournifloient  des  Haches  & desDoloires. 
Ils  ne  (e  fervoient  point  de  doux  , ni  d’aucuns 
ferremens  pour  faire  tenir  la  Charpenterie  , mais 
ils  la  lioient  avec  de  certaines  attaches  faites  de 
Jonc,  qui  eft  du  même  ufageà  peu  près  que  l’O- 
lier  en  Ê/pagtte.  Quant  aux  Mafions,  ilsn’avoient 
pour  tous  outils  à tailler  les  pierres , que  certains 
Cailloux  noirs,  appeliez  Hihuana  , avec  lelquels 
ils  les  brifoient , plutôt  qu’ils  ne  les  tailloient. 
S’il  étoit  queftion  de  hauflèr  les  pierres,  ou  de  les 
bailler , ils  n’avoient  pour  cela  ni  Grue  ni  autre  ma- 
chine , & ils  le  failbient  à force  de  bras.  Malgré 
toutes  ces  incommoditez  ils  élevoient  de  fi  beaux 
Edifices,  qu’il  feroitfimpoffibledele.croire,  fi  les 
Relations  des  Efpagnols,  & les  mazures  qui  en 
relient , ne  le  témoignoient  encore  aujourd’hui. 
Au  lieu  de  Cifeaux  & d’ Aiguilles  , ils  avoient  de 
certaines  Epines  fort  longues  , qui  croiflent  dans 
le  Pais;  de  forte  que  l’ouvrage  qu’ils  en  taifoicnt 
pouvoir  plûtôt  s’appeller  ravauderie  que  coûture. 
Ces  mêmes  Epines  leur  fervoient  à taire  des  Peignes 
pour  s’agencer  les  cheveux.  Quant  à leurs  Miroirs, 
les  Dames  du  Sang  Royal  en  a voient  d’argent  poli , 
& les  femmes  du  commun  n’en  avoient  que  de 
léton  ou  de  cuivre  , parce  que  l’ufage  de  l’argent 
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leur  étoit  défendu,  pour  les  raifons  que  nous  Ver- 
rons dans  la  fuite.  Les  hommes  prenoient  pour 
une  infamie  de  fe  regarder  dans  un  Miroir,  fous 
prétexte  que  cela  n’appartenoit  qu’aux  femmes. 
C’eft  ainfi  qu’ils  manquoientde  la  plupart  des  cho- 
ies néceffaires  à la  vie  humaine , & qu’ils  en  fup- 
pléoient  d’autres  à leur  défaut.  Mais  quoi  qu’ils 
ne  foient  guère  inventifs  d’eux-mêmes,  cela  n’em- 
pêche pas  qu’ils  ne  fâchent  très-bien  imiter  tout  ce 
qu’ils  voyent,  & qu’ils  n’ayent  fi  bien  aprisIaMé- 
chanique  des  Efpagnols  , qu’ils  les  fur pa  fient  en 
certaines  chofes.  Il  faut  avouer  qu’ils  ne  feroient 
pas  moins  capables  des  Sciences  que  des  Métiers 
fi  l’on  prenoit  la  peine  de  les  en  inftruire.  Le  gé- 
nie qu’ils  ont  fait  paraître  dans  les  Comédies , qu’ils 
ont  repréfentées  en  divers  lieux  , en  fournit  une 
bonne  preuve.  Il  eft  même  arrivé  fouvent  que 
plufieurs  bons  Religieux  de  différens  Ordres  , fur 
tout  les  Peres  Jefuites,  pour  les  rendre  aftè&ion- 
nez  au  myftére  de  nôtre  Rédemption , & s’accom- 
moder à leur  portée , leur  en  ont  fait  repréfenter 
quelques  Pièces  lur  le  Théâtre.  Ils  avoient  apris  fans 
doute  que  du  temps  des  Rois  Tncas  , ce  Peuple 
jolioit  des  Comédies  , & qu’il  étoit  doüé  d’un 
efprit  fouple , & d’une  mémoire  propre  à retenir 
tout  ce  qu’on  leur  montrerait.  Cela  ht  qu’un  Pere 
Jefuite  compofa  une  Pièce  à la  loüange  de  la  glo- 
rieufe  V icrge  Marie , qu’il  écrivit  en  Langue  qu’ils 
appellent  Aymara , & qui  eft  différente  du  Langa- 
ge de  ceux  du  Pérou.  Le  fujet  en  étoit  tiré  de 
ces  paroles  dü  3.  C hap.  de  la  Genefe , Je  mettrai  \ 
de  l'inimitié  entre  vous  & la  femme . Elle-même 
vous  écrafera  la  tête.  Cette  Pièce  fut  repréfentée  i - 
parjde  jeunes  Indiens  ,dans  une  Ville  appellée  Suffi. 
D’ailleurs , on  avoir  recité  un  Dialogue  delà  Foi 
à Potofy , où  il  fe  trouva  ptys  de  douze  mille  per-, 

v - v ^ Tonnes. 
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Tonnes.  Il  s’en  recita  un  autre  à €uzco  fur  l’Enfant 
Jefiis  * en  préfencc  de  tous  les  principaux  de  la  Vil- 
le , ôcun  troifiéme encore  à Ciudad  de  los  Reyes , 
ou  à la  11 //e  des  Roi f y enpréfencedetous  les  Offi- 
ciers de  la  Chancellerie,  &d’un  grand  nombre  de 
Noblefïè  & de  gens  da  Pais.  Le  très-faint  Sacre- 
ment de  l’Autel  étoit  le  fujet  de  ce  Dialogue, 
compofé  enEfpagnol , & dans  la  Langue  générale 
du  Pérou.  De  jeunes  garçons  Indiens , qui  en  fui- 
rent les  Adeurs,  joüércnt  chacun  leur  perfonna- 
avec  tant  de  grâce , de  bienféance  4c  de  mo- 
deftie  , que  tout  le  monde  en  fût  ravi  d’admira- 
tion. Ils  chantèrent  aufli  certains  Hymnes  avec  tant 
de  mélodie  , que  plufieurs  Efpagnols , charmez 
de  voir  la  grâce  , & la  douceur  de  ces  petits  In- 
diens en  répandirent  des  larmes  de  joye.  Dès-lors 
on  commença  d’avoir  meilleure  opinion  de  ces 
Peuples,  qu’on  avoittoûjours  crû  groifiers,  & in- 
capables de  toute  civilité.  Quand  on  leur  a donné 
par  écrit  le  Rôle  qu’ils  doivent  joüer  , ils  vont 
trouver  les  Efpagnols , foit  Prêtres,  ou  Séculiers, 

4c  ils  les  prient  ae  leur  lire  quatre  ou  cinq  fois  cha- 
que Vers,  pour  les  apprendre  par  coeurs  Et  afin 
qu’ils  ne  leur  échapent  de  la  mémoire  qu’ils  ont 
fort  bonne,  ils  répètent  plufieurs  fois  chaque  pa- 
role , qu’ils  marquent  d’un  petit  caillou , ou  d’un 
grain  d’une  certaine  femence,  qui  efl  dediverfes 

* couleurs , qu’ils  appellent  Chuy.  Par  le  moyen  de 
ces  marques  ils  retiennent  les  mots  qu’on  leur  a 

• dit , 4c  ils  apprennent  ainfi  leur  Rôle  avec  beau- 
coup de  facilité  & en  peu  de  temps.  Les  Efpagnols 
leur  aident  très-volontiers , & quelque  graves  ' 
qu’ils  foient  , ils  ne  dédaignent  jamais  d’inftruire 
ces  petits  garçons  ; Au  contraire , ils  les  careflent  > & 
font  bien  aifes  de  lire  leurs  V ers.  L’induftrie  de  ces 
Enfans  nous  confirme  de  nouveau  que  fi  les  In* 
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le  , & de  François  Hernandez  Giron  , qu’à  peine 
un  feu  étoit  amorti , qu’il  s’en  allumoic  un  autre 
encore  pire,  & plus  difficile  à éteindre.  Durant  ces 
tumultes  , ce  bon  Chanoine  ravi  du  merveilleux 
progrès  que  fes  difciples  failbient  dans  la  Gram- 
maire , & de  l’heureule  difpofition  qu’ils  avoient 
pour  les  autres  Sciences,  feplaignoit  fouvent  de  ce 
qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui  fe  donnât  la  peine  de 
les  inftruire.  Confus  & anigé  de  voir  perdre  de  fi 
bons  efprits , il  leur  difoit  quelquefois , „ 6 mes 
„ enfans,  que  je  fouhaiterois  qu’il  yeutunedou- 
,,  zaine  de  vous  dans  les  Ecoles  de  Salamanque! 
Mais  quelque  foin  que  prit  ce  Chanoine,  il  lui  fut 
impoffible  de  perfectionner  fes  Ecoliers  dans  la 
Langue  Latine,  parce  qu’il  ne  pût  fupporter  long- 
temps le  travail  de  quatre  leçons,  qu’il  leur  faifoic 
par  jour.  Les  Indiens  doivent  bien  donc  rendre 
grâces  à Dieudecequ’il  leuraenvoyélesjefuites, 
qui  d’un  fi  grand  Pais  en  ont  fait  un  Séminaire  de 
toutes  fortes  de  Sciences , & de  bonnes  in  ftru&ions. 
Cela  fuffira  pour  le  préfent  fur  cette  matière  ; il  eft 
temps  que  je  revienne  à la  fucceffion  des  Rois  Xncas 
& au  récit  de  leurs  Conquêtes. 

Fin  du  fécond  Li ver. 
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Ou  il  eft  traité  de  la.  Vie  & des  Actions 
du  quatrième  Roi  Mayta  Çapac  ; du 
premier  Pont  du  Pérou , qui  fut  fait 
de  Clayes  d’OJier , & de  1‘ étonnement 
qu'tl  cauja.  De  la  Vie  & des  Conque-  . 
tes  du  cinquième  Roi } appelle'  Capac  - 
Y upanqui,  & d'un  autre  Pont  de  Jonc  . 
ér  de  Paille , qu'il fit  faire fur  le  grand 
Canal  i Avec  une  defcription  de  la  Mai - 
fin  du  Soleil , de  fon  Temple , & défis 
grandes  Riche  fies. 
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Chapitre  Premier 

Ceux  de  Tiahuanacu  fi  rendent  a Mayta  Ca- 
pac  quatrième  Ynca  , & des  Bâtiment 
qu'il  trouva  dans  le  Païs. 

* * . - i . t « 

’Ynca  Mayta  Capac  (dont  le  nome 
> n’a  pasbefoin  d'explication  , puis 

3 uc  Mayta  ne  lignifie  rien  du  tout 
ans  la  Langue  générale  du  Païs, 
& que  nous  avons  déjà  montré  ce 
que  veut  dire  Capac)  cet  Ynca  ayant 
fait  la  Pompe  funèbre  de  fon  Pere  , & pris  pof- 
felfion  folemnelle  de  ion  Royaume  , réfolut  de 
l’aller  vifiter  par  tout  , en  qualité  de  Prince  Sou- 
verain & Roi  abfolu.  Car  quoi  que  du  vivant  de 
fon  Pere , il  en  eût  fait  la  vifite  par  deux  fois , ce- 
pendant étant  comme  en  tutelle  durant  fa  mino- 
rité , il  ne  pouvoit  ni  connoître  des  affaires  de  fon 
Etat,  ni  même  y pourvoir  & donner  des  grâces, 

2u*en  préfence  & du  confentementdeceuxdelbn 
lonfeil , qui  par  le  devoir  de  leur  Charge  étoient 
obligez  d’ordonner  fur  les  Requêtes  que  faifoient 
fes  Sujets  , de  prononcer  les  Edits  , & de  pour- 
voir aux  grâces  que  le  Prince  devoit  faire , desquel- 
les néanmoins  , félon  les  Loix  du  Royaume  , il 
ne  pouvoit  difpofer  , bien  qu’il  fût  Succelfeur  , & 
légitime  héritier  de  la  Couronne , qu’en  cas  qu’il 
fût  en  âge  de  gouverner.  Après  donc  qu’il  eut  été 
déclaré  Majeur  , il  alla  faire  une  Vifite  générale 
dans  lès  Provinces,  lâchant,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit , que  c’étoit la chofe du  monde,  dont  les 
Valfaux  s’eftimoient  le  plus  redevables  à leur  Prin- 
. Pf.  ce, 
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ce,  & qu’ils  tenoienc  à finguliére faveur-  Ce'fuc 
donc  en  partie  pour  cela  , & en  partie  aufli  pour 
montrer  fa  généralité  , fa  magnificence  , & fon 
affe&ion  envers  ce  Peuple,  qu’il  entreprit  de  faire 
, cette  V ifite , dans  laquelle  il  fit  de  grandes  largeffes 
aux  Caracas , & à tout  le  relie  de  les  Sujets. 

Après  qu’il  l’eût  achevée,  il  tourna fes  penfées 
& lès  delTeins  au  principal  but  qu’avoient  les  Rois 
Yncast  qui  étoit  d’attirer  à leur  Religion  ces  Peu- 
ples barbares  j couvrant  par  ce  moyen  d’un  fpé- 
cieux  prétexte  l’ambition  qu’ils  avoient  d’étendre 
bien  loin  les  bornes  de  leur  Empire.  Mais  quel- 
les que  fullènt  fes  vues  en  cela , il  leva  douze  mil- 
le hommes.  Puis  dès  que>  le  Printemps  fut  venu  , 
& qu’il  eût  fait  les  provifions  nécelfaires  à fon  Ar- 
mée , dont  il  donna  la  conduite  à quatre  Mellres 
de  Camp  , fans  y comprendre  les  Officiers , & les 
autres  Capitaines , il  femit  en  Campagne,  &alla 
jufques  au  Canal  du  grand  Marécage  de  Tïtïcaca  ; 
parce  que  toute  la  Province  de  Collao  étant  un 
Pais  plat,  la  Conquête  lui  en  paroiflbit  plus  facile 
que  celle  de  toute  autre  Contrée  , outre  que  les 
Habitans  étoient  d’un  naturel  fouple  , & docile. 

Lors  qu’il  fut  près  du  Canal , il  fit  faire  de  grands 
Radeaux  pour  le  partage  de  fon  Armée;  enfuite, 
il  envoya  lommer  tous  ceux  des  premières  Villes, 
yobfervantlesformalitez  accoûtumées,  qu’il  n’eflt 
pas  befoin  de  répéter  tant  de  fois.  Les  Indiens 
. obéirent  d’abord  à ceux  qui  vinrent  de  fa  part, 
portez  à cela  par  les  merveilles  qu’ils  avoient  ouï 
dire  des  Yncas.  La  Ville  la  plus  confidérable  de 
celtes  qui  fe  rangèrent  à fon  Empire,  eft  Tiahtta - 
nacu , dont  je  dirai  ici  quelque  chofe  , & particu- 
liérement de  fes  grands  & incroyables  Bâtimens. 
Le  plus  admirable  Chef-d’œuvre  de  tout  ce  Pais 
eil  unCôteau  , ou  fi  vous  vouiez,  un  Tertre  fait 
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de  main  d’homme , qui  eft  fi  haut  qu’il  n’eft  pas 
poffible  de  le  croire.  • Les  Indiens , qui  femblenc 
avoir  voulu  imiter  la  Nature , dans  la  ftruûure  de 
ce  Mont,  y a voient  mis  pour  fondemens  de  gran- 
des mafles  de  pierre  , fort  bien  cimentées , pour 
empêcher  que  ces  prodigieufes  terraflès  entaffées 
les  unes  fur  les.  autres  ne  • s’éboulaflènt  > mais 
on  ignore  dans  quel  defiein  ils  avoient  fait  ce  mer- 
veilleux Bâtiment.  D’un  autre  côté  , allez  loin  de 
là,  on  voyoit  deux  grands  Géans  taillez  en  pierre. 
Ils  avoient  des  habits  qui  leur  traînoient  jufques  à 
terre,  & un  bonnet  à la  tête,  le  tout  ufé  par  le 
temps , & qui  fentoit  ion  antiquité.  - On  remar- 
quoit  encore  là  une  Muraille  fort  longue,  & dont 
les  pierres  étoient  fi  grandes  , qu’on  ne  pouvoit 
comprendre  , comment  des  hommes  avoient  eu 
aflêz  de  forces  pour  les  y tranfporter  , car  il  eft 
certain  que  dans  cette  étendue  de  terre  il  n’y  avoit 
que  bien  loin  de  là  ni  Carrières  ni  Rochers,  d’où 
l’on  pût  avoir  tiré  toute  cette  mafiè  énorme  de 
pierres.  L’on  y voyoit  autli  en  d’autres  endroits 
quantité  de  Bâtimens  extraordinaires , entre  lelquels 
étoient  remarquables  de  grandes  Portes  drelTées  en 
divers  lieux , & dont  la  plupart  étoient  dans  leur 
entier,  qui  n 'avoient  aux  quatre  coins  qu’une  feu- 
le pierre  dans  leur'ftruâure  ; & ce  qu’il  y avoir 
de  plus  merveilleux , c’eft  qu’elles  étoient  prelque 
toutes  pofées  fur  des  pierres  d’une  grandeur  in- 
croyable ; car  il  y en  avoit  de  trente  pieds  de  long, 
de  quinze  de  large , & de  fis  de  front.  Toutes  ces 
pierres  avec  les  Portes  étoient  d’une  leule  pièce , 
mais  il  n’eft  pas  poffible  de  s’imaginer  avec  quels 
outils  elles  pouvoient  avoir  été  taillées.  D’ail- 
leurs , il  falloir  néceffairement  qu’elles  fuflent  in- 
comparablement plus  grandes , avant  que  d’être 
xnifes  en  œuvre. 
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Ceux  dix  Pais  difcnt , que  tous  ces  Bâtimens  & 
d’autres  femblables  , dont  il  n’y  a rien  par  écrit  », 
furent  faits  avant  le  Régne  des  Tac  as , lefquels,-  a - 
l’imitadon  de  ceux-ci,  firent  bâtirlaFortereflede. 
Cuzco  , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Ils 
tiennent  au  refte  par  la  tradition  qu’ils  en  ont  eue 
de  pere  en  fils,  que  toutes  ces  merveilles  fe  firent 
en  une  nuit , fans  lavoir  qui  en  fut  l’Architeâe. 
Quoi  qu’il  en  loit , fi  l’on  confidére  ces  Bâtimens 
avec  quelque  attention , on  trouvera  qu’ils  font  de- 
meurez imparfaits,  & que  ce  ne  font  que  des  com- 
tnencemens  de  ce  que  les  Fondateurs  avoient  in- 
tention de  faire.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  eft 
tiréde  Pedro  de  Cie  fade  Leon , qui  a remarqué  ces 
particularitez au  Chap.  i oy.de la  Delcription  qu’il 
a faite  du  Pérou,  6c  de  fes  Provinces,  où  il  parle 
aflez  au  long  de  ces  Edifices , & de  plufieurs  au- 
tres , que  nous  ne  touchons  que  fuccintement. 
Mais  j’y  ajoûterai  une  Relation  que  m’a  envoyé 
lin  de  mes  Compagnons  d’Ecole  nommé  Diego 
ePAlcobafa,  que  je  puisappeller  plus  proprement 
mon  frere  , puis  que  nous  fommes  nez  tous  deux 
dans  une  même  maifon,  & que  fon  Pere  m’a  éle- 
vé. Il  me  louvient  que  dans  un  endroit  des  Mé- 
moires que  j’ai  eus  de  lui , touchant  mon  Pais , 
où  il  parle  de  ces  admirablesBâtimensde  Tiahua- 
tiacu , il  dit  ces  paroles.  Parmi  plufieurs  antiqui- 
té dignes  d' admiration , qu'on  voit  dans  une  Pro- 
vince °du  Païs  de  Collao  appellée  Tiahuanacu,  il  y 
tn  aune  qui  efi  bien  digne , ce  me  femble , d'être 
conj'ervée  dans  la  mémoire  des  hommes.  Elle  efi  près 
du  Lac  que  les  Efpagnols  appellent  Chucuytu , & 
dont  le  nom  propre  efi , Chuquivitu.  On  y voit  des 
Edifices  fort  grands  , Ô*  entr'  autres  une  Court  de 
quinze  brajfes  en  quarrc , & de  deux  étages  de  hau- 
teur. A l’un  des  cotez  de  cette  Place  il  y a une 
* Sale 


Digitized  by  Google 


Rois  du  Pérou. Liv.Ill. Ch. T.  237 

Sale  de  quarante-cinq  pieds  de  long  t & de  vingt- 
deux  de  large  , couverte  de  chaume  , comme  font 
les  appartemens  de  la  maifon  du  Soleil , que  vous 
avez  vû  à Cuzco.  La  Place , ou  la  Bajfecour , 
dont  je  viens  de  parler,  les  murailles \ la  Salle , le 
plancher , le  toit , & les  portes , font  tous  d’une  feule 
pièce , ( ce  qui  eft  un  Chef-d’œuvre  merveilleux')  qu’on 
a pris  & taillé  dans  un  grand  Rocher.  Les  murailles  ■ 
de  la  Bajfe-court  ont  trois  quarts  d’aûne  d’épaiffeurt 
’ & bien  que  le  toit  de  la  Salle foit  de  pierre  , il femblc 
. néanmoins  être  de  chaume.  Ce  que  les  Indiens  ont  fait 
exprès  t afin  de  le  faire  mieux  reffemller  à leurs  au- 
tres logemens  , qu'ils  ont  accoïitumé  de  couvrir  de 
paille.  Le  Marécage  ou  le  Lac  joint  un  des  bords  de  la 
muraille , & ceux  du  Pais  creyent  que  ces  bâtiment 
font  dédiez  au  Créateur  de  l’Univers.  Il  y a là  tout 
contre  quantité  d’autres  pierres  mifes  en  œuvre , qui 
repréfentent  diverfes  figures  d'hommes  & de  fem- 
mes , faites  fi  au  naturel j qu’on  les  croiroit  en  vie. 
Les  unes  tiennent  des  Vafes  en  main , comme  fi  elles 
vouloient  boire , les  autres  font  affifes  , les  attires 
debout , & les  autres  femblent‘  vouloir  paffer  un 
Ruiffeau  , qui  coule  à travers  ce  Bâtiment.  Outre 
cela  on  y voit  des  Statués  qui  repréfentent  des  fem- 
mes , & des  enfans  qu'elles  ont  à leur  fein , ou  à 
leur  côté  , ou  qui  les  tiennent  par  le  pan  de  la  rô- 
le , fans  y en  comprendre  plufieurs  autres  de  toute 
façon.  Les  Indiens  d’aujourd’hui  tiennent  que  ceux 
de  ce  temps-là  furent  transformez  en  ces  Statués 
pour  les  péchez  énormes  qu’ils  avaient  commis , Ô" 
particuliérement  pour  avoir  lapidé  un  homme  qui 
P a jf oit  par  cette  Province.  Voilà  ce  qu’en  dit  Die- 
go d’Alcobafa,qiû  a été  Vicaire  & Prédicateur  dans 
plufieurs  Provinces  de  ce  Royaume.  Car  fes  Su- 
périeurs l’envoyoient  en  divers  endroits  du  Pais, 
a caufe  qu’étant  Métif  natif  de  Cuzco  , il  favoit 
• ' ' mieux 
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mieux  cette  Langue  que  les  autres , & faifoit  par 
conféquent  plus  de  fruit. 


. Chapitre  II. 

» » . • ’ « 

» . * 

%)e  la  RèduÜion  de  Hatunpacafla  , & de  U 

Conquête  de  Cacyaviri. 

• « 

POUR  revenir  à T YncaMaytaCapac  y il  con-  ' 
quit  la  Province  de  Hatunpacajfa  ,qui  eft  tout 
ce  Pais  qu’on  trouve  à main  gauche  du  côté  du  , 
grand  Canal,  de  la  même  manière  que  nous  avons 
dit  qu’il  gagna  la  plupart  des  Provinces.  Mais  il 
m’eftimpoffiblededire,  àcaufe  deladiverfitéd’o-  % 
pinions  des  Indiens,  fi  ce  fut  tout  à coup,  ou  en 
plufieurs  jours  qu’il  fit  cette  Conquête.  Cependant, 
laplûpartcroyentque  les  Yncas  ferendoient  Maî- 
tres peu  à peu  de  ces  Contrées  , & qu’en  même 
temps  ils  prenoient  le  foin  de  cultiver  & d’inftrui- 
re  les  Habitans.  D’autres  croyent  pourtant,  qu’ils 
ne  faifoient  cela  qu’au  commencement , quand  ils  . 
n’avoient  point  encore  la  puiflance  en  main , & 
que  lors  qu’ils  fe  virent  a fiez  de  forces , ils  fe  mi- 
rent à conquérir  tout  ce  qu’ils  pûrent  gagner  de 
Païs.  Mais  de  quelque  façon  qu’on  le  prenne , bien 
loin  d’en  dire  ici  mon  avis,  je  n’en  parlerai  pas 
pour  ne  point  ennuyer  le  Le&eur,  en  répétant 
trop  (buvent  les  mêmes  chofes.  Je  me  contenterai 
de  parler  ici  des  Païs  conquis  par  chacun  de  ces 
Rois,  dont  les  Voyages  furent  différens,  auffibien 
que  leurs  Conquêtes.  Il  faut  donc  favoir  que  VYtt~ 
eaMayta'Capac, continuantcelle  qu’il  avoitcom-  ' 
tnencé  défaire,  arriva  près  d’un  lieu  appellé  Ca-  »• 
ry aviri , où  il  y avoit  quantité  de  maifons  cham- 

. * pêtres,  *" 
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pêtres,  éloignées  les  unes  des  autres,  fansaucun 
ordre,  nifons  app  arence  de  Ville,  & tenues  par 
de  petits  Seigneurs  , qui  Te  faifoient  obéir  aux  aut  res. 
Ceux-ci  n’eurent  pas  plutôt  avis  que  \'?nca  alloit 
à eux  pour  les  conquérir , qu’ils  s’affemblérent  cn- 
tr’eux  fur  une  Montagne  qui  eft  en  cette  Frontière  , 
haute  d’un  bon  quart  de  lieue,  & arrondie  en  for- 
me de  Pilon.  Comme  tout  ce  Pais  eft  une  rafe 
campagne , excepté  cette  Montagne , les  Indiens  la 
tenoientpour  une  chofe  facrée  à caufe  de  fa  beau- 
té, & même  l’adoroient  & y faifoient  des  Sacrifi- 
ces. Us  s’y  retirèrent  donc  comme  dans  unazyle, 
afin  que  cette  Montagne , qu’ils  tenoient  pour  une 
.Divinité,  leur  fût  favorable,  & les  délivrât  de  leurs 
ennemis.  Dès  qu’ils  furent  au  haut , ils  réfolurent 
d’y  faire  un  Fort,  & pour  le  bâtir  promptement  on 
dit  que  les  hommes  donnèrent  la  pierre,  &que  les 
femmes  s’obligèrent  à fournir  tout  ce  qu’il  foudroie 
de  gazons.  Us  s’y  retranchèrent  donc  avec  leurs 
femmes  & leurs  enfans , qui  ètoient  en  fort  grandi 
nombre,  & y mirent  le  plus  de  provifions&  de  vi- 
vres qu’ils  purent  amafièr. 

L'Tnc a leur  envoya  des  gens  exprès  pour  leur 
faire  les  Sommations  ordinaires  , & leur  dire  de  fa 
part , qu’il  n’ètoit  point  venu  là  pour  leur  ôter 
leurs  biens  ni  leurs  vies,  mais  pour  leur  faire  parc 
des  grâces  & des  faveurs  que  le  Soleil  vouloit  qu’il 
fis^i  tous  les  Peuples  des  Indes  ; Et  qu’ainfi  ils  ne 
dévoient  point  être  fi  imprudens  que  de  méprifer 
fes  enfans , ni  d’ufer  de  réfiftance  contr’eux  qui  • 
étoient  invincibles  ; puis  que  le  Soleil  leur  Pere  ne 
manquoit  jamais  de  les  fecourir  dans  tous  leurs 
Combats,  & dans  toutes  leurs  Conquêtes;  qu’au  refte 
il  falloit  qu’ils  l’adora  fient  & le  tinflènt  pour  leur 
Dieu.  L 'Tue a fit  foire  ces  Sommations  plufieurs 
fois  à ces  Indiens:  mai;  ils  répondirent,  fous  en  être 

tou- 
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touchez , „ Que  leur  manière  de  vivre  leur  fcm- 
, bloitfi  bonne,  qu’ils  n’en  vouloient  point  rece- 
’’  voir  d’autre  , Qu’ils  avoient  déjà  leurs  Dieux 
tout  aquis , & particuliérement  cette  haute  Mon- 
tagneoù  ils  s’étoient  fortifiez  , dontlefecoursne 
3’  leur  manquerait  jamais  au  beloin  ; & conclurent , 
’’  Que  les  'Yncas  pouvoient  aller  inftruire  d’autres 
” gens  s’ils  le  trou  voient  à propos , mais  que  pour 
eux  ils  ne  vouloient  point  du  tout  changer  de 
* Loi,  ni  de  Vie.  - 
Quoique  Vïinca  les  vit  ainfi  obftinez^l  n’en  voulut 
pourtant  point  venir  à une  Bataille  : il  aima  mieux 
effayerdeles  avoir  ou  par  carefiès,  ou  par  famine, 
en  cas  qu’il  ne  les  pût  réduire  autrement.  Ildivifa 
pour  cet  effet  fon  Armée  en  quatre,  pour  les  affié- 
gerde  tous  les  côtezde  la  Montagne.  Eux  cepen- 
dant perfiftérent  plufieurs  jours  dans  leur  opiniâ- 
treté , & fe  préparèrent  à réfifter  aux  gens  de  l’ ta- 
ra, s’ils  les  venorent  attaquer  dans  leur  Fort.  En- 
fin , voyant  qu’ils  ne  failoient  point  mine  de  les 
combattre , ils  imputèrent  cette  conduite  à crain- 
te, & à lâcheté  , & en  devinrent  plus  téméraires 
de  jour  en  jour  ; jufques-là  même  qu’ils  firent 
plufieurs  Sorties  fur  leurs  ennemis . Mais  ceux-ci, 
qui  ne  vouloient  point  paffer  l’ordre  qu’ils  avoient 
du  Roi , ne  failoient  feulement  que  fe  défendre, 
de  forte  qu’il  en  demeurait  toûjours  quelques-uns 
fur  la  Place  , principalement  du  côté  des  Coll^ 
qui  par  brutalité  plûtôt  que  par  un  effet  de  cwf 
rage  fe  précipitoient  danslegros  de  leurs  Ennemis, 
& y laiffoient  la  vie.  On  dit  que  dès-lors  il  cou- 
rut un  bruit  parmi  les  Indiens  de  Collae , & que 
ces  Peuples  le  répandirent  depuis  par  tout  le  Royau- 
me, qu’en  un  certain  jour , auquel  ces  Indiens 
«infi  afliégez  firent  une  Sortie  contre  les  gens  de 
XYnc*  les  traits  & les  pierres  qu’ils  tirèrent  fur 
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eurs  Ennemis  fe  tournèrent  contr’eux-mêmes , & 

. qu’ainfi  plufieurs  Collas  y furent  tuez  de  leurs 
propres  armes.  Ce  qui  fut  fans  doute  une  Fable 
bien  plaifante , que  nous  expliquerons  dans  le  Cha- 
pitre fuivant,  parce  que  ce  fut  une  des  chofes  qu’ils 
révérèrent  le  plus.  Cependant  le  Maflàcre  fanglant 
qui  fe  fit  ce  jour-là  des  afliégez , fut  caufe  qu’ils  fe 
rendirent,  & particuliérement  les  Caracas,  qui  fe 
repentans  de  leur  obftination,  aflèmblérent  leurs 
gens , dans  le  deflèin  d’aller  demander  pardon  à 
YYnca , pour  prévenir  le  châtiment  qui  leur  pou- 
voit  arriver.  Ils  furent  trouver  VYnca  dans  cet  or- 
dre y les  Enfans  marchoient  les  premiers  , leurs 
Meres  après  eux  $ puis  les  V ieillards , • les  Soldats , 
les  Capitaines , & les  Caracas  , qui  avoient  les 
mains  liées , & la  corde  au  coû  , . pour  marquer 
qu’ils  méritoient  la  mort , parce  qu’ils  avoient  été 
aflèz  téméraires  pour  prendre  les  Armes  contre  les 
Enfans  du  Soleil.  Ils  y allèrent  tous  pieds  nuds,  coû-  . 

tume  qui  parmi  les  Indiens  étoit  une  grande  mar- 
que d’humilité,  par  laquelle  ils  vouloient  donner 
à entendre  que  la  perfonne  qu’ils  révéroient , a voit 
je  ne  fai  quoi  de  majeftueux  & de  divin. 


Chapitre  III. 

Du  Pardon  accorde  aux  Collas  par  !Y nca  May- 
ta  Ca  pac  , avec  P explication  de  la  Fable 
rapportée  ci-devant. 

APres  quelesCo/Z^fefurentprofternezde- 
vancrF***,  ils  l’adorèrent  comme  Fils  du 
Soleil  avec  de  grandes  acclamations  5 en  fuite  les 
Caracas  en  particulier  fe  préfentcrent  à lui , & lui 
Tome  /.  Q di- 
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(firent  avec  la  -vénération  & le  refpeél  religieux 
dont  ils  avoient  accoutumé  d’ufer  eritr’eux , qu’ils 
fupplioient  très -humblement  la  Majefté  de  leur 
pardonner  , & que  s’il  lui  plaifoit  qu’ils  mouruf- 
fent,  ils  tiendraient  leur  mort  pour  fort  beureufe:, 
pourvu  qu’il  i'auvâtla  vieà  leurs  Soldats , qui  n’a- 
voient  péché  que  par  leur  mauvais  exemple.  Ils  le 

Prièrent  aufii  de  faire  grâce  aux  Vieillards,  aux 
émmes&aux  Enfans  ; difant  qu’ils  étoient  innor 
cens , & qu’il  n’y  a voit  qu’eux  de  coupables , c’eft 
pourquoi  ils  s’offioient  volontairement  à payer 

• pour  tous.  ...  v . - i ...sic 

L'Ynca  les  reçût,  -alTîs  fur  Ibn  Trône,  & en- 
vironné de  fes  gens  de  Guerre  ; après  leur  avoir 
donné  Audience,  il  commanda  qu’on  leur  déliât 
les  mains  , & qu’on  leur  ôtât  les  cordes  qu’ils 
s’étoient  miles  au  coû.  Par  où  il  témoigna  qu’il 
leur  failbit  grâce , & qu’il  leur  donnoit  la  vie  & la 
liberté.  Enfuite  il  leur  dit  en  termes  doux  & civils. 
Qu’il  n’étpit  point  venu  là  pour  leur  ôter  leurs 
biens  ni  leurs  vies,  mais  plûtôt  pour  les  enrichir, 
& leur  apprendre  à vivre  félon  la  Railon  & la  Loi 
naturelle  ; Qu’ils  dévoient  pour  cet  effet  quitter 
leurs  fauflès  Idoles , & adorer  pour  Dieu  le  So- 
leil, auquel  ils  avoient  obligation  de  la  grâce  qu’il 
leurfaifoit  ; Que  par  Ion  commandement  exprès, 
fans  autre  deflein  que  de  léur  faire  du  bien , il  les 
remettoit  dans  leurs  terres,  avec  la  même  préémi- 
nence qu’ils  avoient  auparavant  fur  leurs  Sujets. 
Il  ajoûta  à cela,  qu’eux  & leurs defeendans  con- 
noîtroient  la  vérité  de  fes  paroles  par  l’expérience 
qu’ils  en  feraient  ; puifque  le  Soleil  l’avoit  ainfi 
ordonné.  ; & ainfi  qu’ils  s’en  retoumaflènt  dans 
leurs  Maifons , pour  y prendre  un  foin  particulier 
de  leur  fanté  , & d’obéir  aux  Ordres  qui  leur  lbr- 
roient  donnez  pour  leur  bien  commun.  Après  qu’il 


Digitized  by  Googl 


Rois  d u Pérou.  Lh.  HL  Ch.  III  24$ 
eut  achevé  cedifcours,  il  leur  donna  de  nouvel- 
les a fl'ûrances  de  fa  bonté , & de  la  graeequ’il  leur 
fâifoit , en  ce  qu’il  voulut  que  les  Curac&s  au  nom 
de  tous'  leurs  gens  lui' vin  (lent  accoler  le  genoû 
droit , pour  leur  faire  voir  qu’il  les  avoüoit  pour 
liens  , puis  qu’il  leur  fouffroit  cela.  Audi  tinrent- 
ils  cette  faveur  pour  ineftimable,  & d’autant  plus 
grande,  qu’ils  ne  pouvoient,  làns  commettre  un 
Sacrilège  , toucher  à la  perfonne  de  YYnca , qui 
étoit  un  de  leurs  Dieux  , s’ils  n’étoient  de.  Sang 
Royal  , ou  s’ils  n?en  avoient  eu  la  permillïon  de 
lui.  Gomme  ils  virent  donc  par  ces  marques  de 
bonté , combien  la  Clémence  de  ce  Roi  étoit  gran- 
de envers  eux , ils  fe  crûrent  tout  à fait  exempts 
du  châtiment  qu’ils  apprehendoient  ; ce  qui  les . 
obligea  à fe  profterner  une  fécondé  fois  au  pieds 
, de  YYncit  & à lui  promettre  qu’ils  tâcheroient  à 
l’avenir  de  lui  être  bons , & fidelles  Sujets.  A quoi 
ils  ajoûtérent  qu’un  fi  grand  Roi  faiioit  bien  pa- 
roître,  & par  lès:  paroles  & par  lès  avions  qu’il 
étoit  vrai  fils  du  Soleil , & particuliérement  en  çe 
qu’il  honoroit  de  la  plus  fignalée  faveur  du  mon- 
de , des  perlonnes  qui  par  leur  Rébellion  avoient 
mérité  la  mort. 

Voici  l’explication  de  la  Fable  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  Chapitre  précédent , que  les  Yncas 
font  palier  pour  une  Hiftoire.  Les  Capitaines  de 
1 ’Ynca  lafièz  de  voir  que  la  témérité  des  Collas 
augmentoit  de  jour  en  jour  , commandèrent  fe- 
cretemcnt  â leurs  gens , qu’au  premier  choc  que 
les  Ennemis  leur  viendroient  donner , ils  les  char- 
gea lient  tout  de  bon,  fans  les  épargner,  &fifiènt 
main  bafiè  fur  eux,  s’ils  le  pouvoient , parce  qu’il 
n’étoit  pas  raïfonnable  de  fouffrir  plus  long-temps 
le  mépris  qu’ils  faîfoient  de  YTnca.  Cela  ne  fut 
pas  plûtôc  rélbltt,  qu’on  l’executa.  Car  les  Coll-as 

Q a qui 
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qui  n’apprehendoient  point  d’irriter  leurs  Ennemis, 
étant  venus  encore  pour  les  braver,  & les  mena- 
cer à leur  ordinaire , furent  reçûs  vigoureufement , 
& li  mal  traitez  , que  la  plus  grande  partie  refta 
fur  la  place.  Et  comme  les  gens  de  l 'Ynca  n’a- 
voient  combattu  jufques  alors  qu’à  deflèin  de  fc 
défendre,  & non  de  les  tailler  en  pièces,  ils  firent 
courir  le  bruit , qu’ils  n’avoient  pas  plus  combattu 
ce  jour-là  que  les  autres  fois  j Mais  que  le  Soleil 
ne  pouvant  fouflfrir  le  peu  derefped  que  les  Col- 
las portoient  à fon  Fils , avoit  trouvé  bon  que 
leurspropres  armes  fe  tournaient  contre  eux,  & 
qu’elles  les  châtiaflènt , puis  que  les  Yncas  nel’a- 
voient  point  voulu  faire  ; Ce  que  les  Indiens,  gens 
fort  fimples,  reçûrent  pour  très-véritable , voyant 
que  les  Yncas  , eltimez  Fils  du  Soleil,  l’afluroiene 
ainfi.  De  forte  que  les  Amautas , qui  étoient  leurs 
Philofophes,  failans  l’allégorie  de  cette  Fable,  ou 
de  cette  fourberie  , dirent  depuis  que  les  Collas 
s’étoient  enferrez  de  leurspropres  armes , pour  ne 
les  avoir  pas  voulu  pofer,  ni  obéir  au  Comman- 
dement que  VYnca  leur  en  avoit  fait* 


Chapitre  IV. 

Trois  Provinces  fe  rendent  a /’Ynca,  il  en  fub - 
jugue  d'autres  ; fait  des  Colonies , & châ- 
tie certains  Peuples  qui  fe  fer  voient 
de  Toi  fon. 

LA  Fable  dont  j’ai  parlé,  jointe  à la  Clémence, 
& à la  bonté  de  ce  Prince  , dont  il  donnoit 
tous  les  jours  de  nouvelles  preuves  à ceux  qu’il 
faifoit  fes  Tributaires , lui  gagnèrent  fi  bien  l’af- 
::  v ' feftioa 
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feftion  de  tous  ces  Peuples,  que  ceux  des  Villes 
d’autour  de  ta  Province  Hatunpacaça , où  l’affaire 
s’étoit  pafi'ée , fe  rendirent  volontairement  à lui , 
l’adorèrent  & le  fervirent  comme  Fils  du  Soleil. 
Mais  entre  les  Nations  , qui  fe  foûmirent  à lui, 
les  plus  remarquables  furent  troisgrandes  Provin- 
ces extrêmement  riches  en  bétail , & fort  aguer- 
ries ; on  les  appelloit  Cauquicura , Mallama  , & 
Huarina , où  le  donna  la  fànglante  Bataille  entre 
Goncalo  Pifarro ,.  & Diego  Cettteno.  Après  que 
VTnca  eut  comblé  de  faveurs  & de  grâces  ceux 
qui  s’étoient  rendus  à lui  de  leur  bon  gré,  i!  pafïât 
le  Canal  du  côté  de  Cuzco  j & lors  qu’il  fut  à AU 
tun  Colla , il  envova  l'on  Armée  à l’Oiieft , fous  la 
conduitedefes  quatre  Meftres  de  Camp,  aufquels 
il  commanda  de  paflèr  le  Defert  qu’on  appelle  Ha - 
tunpunu  , jufques  OÙ  l’i»ca  Lloquc  Tupanqui  avoit 
étendu  fes  Conquêtes , & de  réduire  à (on  obéifià  n- 
ce  les  Peuples  qu’ils  trouveroient  au  delà  de  ce 
Defert , tirant  vers  la  Mer  du  Sud.  Maisilleur 
recommanda  fur  toutes  chofesques’ilen  trouvoic 
parmi  ces  Peuples  de  fi  obftinez,  & de  fi  mutins 
qu’il  ne  fût  pas  polîible  de  les  réduire  autre- 
ment que  par  la  force  des  armes  , ils  les  laifiat- 
fent , plûtôt  que  de  les  détruire  , parce  que  le 
temps  ferait  connoïtre  à ces  Barbares,  qu’ils  y 
perdraient  plus  que  les  *ncas  n’y  gagneraient. 
Après  avoir  mis  cet  Ordre  , & pourvu  fes  gens  de 
munitions  & de  vivres , les  Capitaines  firent  mar- 
cher l’Armée  , &pa  fièrent  la  Montage  couverte 
de  neige  avec  aflfez  de  fatigue  , à caufe  que  le  che- 
min n’v  étoit  point  battu,  & qu’ils  avoient  fait  de 
ce  côté-là  trente  lieues  de  Pa  is  inhabité.  Ils  arrivè- 
rent enfin  dans  une  Province  appellée  Cacbuna , 
dont  les  Habitans  étoient  afiez  nombreux  , mais 
tous  féparez,  & éloignez  les  uns  des  autres.  Au 
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bruit  qui  leur  vint  de  cette  riôuyelier Arrti ée \ ; ifâr 
firent  tout  auifi-tôt  un  Fort , &-s’y  retranchèrent 
avec  leurs  femmes  & leurs  enfarts* sLes  troupes 
de  X^nca  les  allégèrent  en  mêmetfcmpsr  & pour 
ue  point  pafler  l’Ordre  qu’ils  avôierit  eu»  de  leur 
Roi,  ils  ne  voulurent  point  battre  de  Fort  ^ bien 
qu’il  fût  allez,  foibie.,  mais  iis  offrirent  des  corrdi*-, 
tions  de  Paix,  & d’amitié  fort  iavantageufes  aux 
Ennemis , q&i  néanmoins;  n’en  voulurent  accepter 
aucunes.  Il  fe  paflà  plus  dexinquantejours  dans 
ces  Négociations  /,  ^durant  lefquéls  les  Troupes  dé 
\'Ytjca>  eurent  af&z:  d’joccafions  ude:  faire  beaucoup 
de  mal  aux  Ennemis  ; maîs  ik.ne^>aaïilurent  )pafc 
s’en  fervir  , pour  ne  point  violer  leur  ancienne 
coutume  ; ils  ne  voulurent  pas  inon  plusle&conu- 
battre , ni  même,  les  bloquer  dansdeurTort  r aulE 
étroitement  qu’ils  euflent  pu , ;Gfind’obigrver  exa- 
ctement tout  ce.  que  le  Roi  leur,  avoit  ordonné. 
Cependant  la  Famine  femic  parmjbleaA$iégez , elle 
les  prefloit  d’autant  plus  j qü’à.caufe  de  ^arrivée 
iinprévûè’  des  gensdeI^c//  ,i  ilsîn?avoient  pas)eti 
leiloifir  de  faire .lestprovifions; qui: étoient  ué- 
ceflàires;  outre  qp’ils  s’étoient  flàtp2îque>iesiET>- 
nemis  voyant  leurrréfiflance. , lévieraierïtile  fiége. 
Les  hommes  &Jes  femmes  avoient  aflez  dq  cou- 
rage pour  endurer  la  faim  mais;ellfi.  étoiwnûip- 
portable  aux  enfans  & aux  jeunes* gens,  qui,  àla 
manière  des. Bêtes,  alloientpaîtreTherbe  dans  lés 
champs  , plufieurs  mêmed’entr’eux.  fe  rendoient 
aux  Ennemis , fans  que  leurs  Peres  lesemempêchaf- 
iènt , i parce  qu’ils  aimoient  bien  mieux  que  cela 
fût  ^ que  de  les  voir  mourir  de  faim*  Les  Soldats 
de  il’ i&a  les  voyant  venir  à eux,  les  traitoient  fort 
doucement , jufques-là  même  qu’outre  ce  qu’ils 
leur  donnaient  à manger  , ils  leur  donnoient  en- 
core des  vivres  pour  les i porter  à q leurs  Peres., 
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àufquels  par*  ce  moyen  ils  faifoiént  des  offres  de 
Paix  & d’amitié  mutuelle.  Ce  bon  traitement  tou- 
cha les  Ennemis  -,  doutant  plus  qu’ils  n’attendoient  r 
du  fecout s d’aucun  endroit  | ils  réfolurent  tous1 
unanimement  de  fe  rendre  volontairement , fans 
en  venir  aux  conditions  5 car  ils  crurent  bien  que 
ceux  qui  avoient  été  fi  doux  envers  eux  pendant 
leur  Rébellion , Referaient  erièdreplus,  quand  ils 4 
les  verraient  ainfi  humiliez  , & loûmis  a leur  vo- : 
lonté.  Ils  fe  tendirent  donc  à la  merci  des  gens , 
de  l'Ynca  ; qui  lesreçûrent  aimablement,  fans  leur 
témoigner  d*être  fâchez  ni  de  téurobftination,  ni 
de  la  réfiftance  qu’ils  avoient  faite.  Âu  contraire, , 
ils  leur  firent  de  nouvelles  proteftatîons  d’amitié, 
leur  donnèrent  à manget  , & lès  defabuférent  de 
l’opinion  qu’ils  pouvoient  avoir  ‘y ; en  les  affûrant. 
que VYnca  n’avoit  point  deflein  de  conquérir  des 
Provinces , pour  en  tyrannifer  les  Habitans , mais 
plûtôt  pour  leur  faire  du  bien , fuivant  le  comman- 
dement qu’il  en  avoit  du  Soleil  fon  Perê.  Pour 
les  mieux  convaincre  de  cette  vérité,  ils  donnèrent 
dès  habits  au  nom  de  VTnca  aux  Principaux  d’en- 
tr’eux , & aux  autres  des  provi fions’  & des  vivres , 
& les  rénvoyéreirt  ainfi  chez  eux  fort  fatisfaits;& 
contents.  ' \ * . ' ’*  ;*  T;' 

Ces  chofes  s’étant  ainfi  pafféés  ; les  Chefs  de 
l’Armée  confultèrèrit  entr’eux  fur  le  fuccès  det 
cette  Conquête,  & demandèrent  des  gens  à X'Ynca 
pour  peupler  deux  -Villes  de  cette  Province,  qui 
pour  fa  fertilité  leur  fembla  capable  de  nourrir  plus 
de  perlonnes  qu’il  n’y  en  avoit , outre  qu’ils  jugè- 
rent néceffaire  d’y  laiflèrdesgamifons , pour  affû- 
rer  le  Pais,  & prévenir  làgement  tout  ce  qui  pour- 
rait arriver  au  préjudice  de  leur  Conquête.  La 
nouvelle  en  étant  venue  à l 'Ynca , il  réfolut  de  leur  • 
envoyer  le  nombre  de  gerrs  qu’ils  lui  demandoient. 
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Ils  y allèrent  donc  avec  leurs  femmes  & leurs 
cnfans , & peuplèrent  deux  V illes,  dont  l’une , qui 
étoit  au  bas  de  la  Montagne,  où  les  Habitans  avoienc  . 
bâti  leur  Fort , fut  appellée  Cuchuna , du  nom  de 
cette  Montagne  , & f autre  Moquebua.  Ces  deux 
Villes , qui  font  à deux  lieues  de  diftance,  & de  , 
la  Jurifdidion  de  Collijuytt , font  des  principales  , 
de  ces  Provinces , qui  en  retiennent  le  nom  enco- 
re aujourd’hui. 

Mais  pendant  que  les  Chefs  de  cette  Armée  de 
YYnca  jettoient  les  fondemens  des  Villes  dans  le 
Pais  de  ces  barbares , & qu’ils  donnoient  ordre , fé- 
lon leur  coûtume , à toutes  les  chofes  qui  leur  fem- 
bloient  néceflàires  pour  les  inftruire&  les  gouver- 
ner; ils  apprirent  que  parmi  ces  Indiens  , il  y en 
avoit  quelques-uns  qui  ufoient  de  Poilon  contre 
leurs  ennemis , non  pas  tant  pour  les  tuer  , que 
pour  les  défigurer  en  leur  vifage,  & les  affliger  en 
leur  perfonne.  Ce  Poifon  étoit  de  cette  nature , 
qu’il  n’y  avoit  que  les  gens  de  foible  complexion 
qui  en  mouruflent  : cependant  les  plus  robuftes  en 
étaient  fiincommodez,  qu’allürément  la  mort  eût 
été  beaucoup  meilleure  pour  eux  que  la  vie.  Car 
ils  la  traînoient  dans  une  perpétuelle  langueur, 
privez  de  fentiment,  efiropiez  de  tous  leurs  mem- 
bres , & ayant  l’efprit  aliéné  ; D’ailleurs,  il  leur 
venoit  au  vifage  de  certaines  pullules  noires  & 
blanches  , qui  les  rendoient  fi  difformes,  qu’on 
ne  les  pouvoir  regarder  qu’avec  horreur.  En  un 
mot,  la  malignité  de  ce  venin , qui  agiflbit  dedans 
& dehors,  les  expofoit  à des  peines  insupportables, 
au  grand  déplaifir  de  leurs  parens&  de  leurs  amis; 
mais  leurs  Ennemis  au  contraire,  qui  leur  a voient 
donné  le  Poifon fe  plaifoient  à les  voir  ainfi  lan- 
guir, & en  étoient  plus  aifes  dans  leurame  , que 
li  l’effet  en  eût  été  violent.  Ces  Capitaines  ne  lu- 
rent 
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renc  pas  plutôt  cela  , qu’ils  en  donnèrent  avis  à 
Ytnca  y lequel  leur  envoya  dire,  qu’ils  fiflent  brû- 
ler à petit  feu  tous  ceux  qu’on  pourrait  convain- 
cre d’avoir  ufé  d’üne  cruauté  fi  grande , 6c  à pro- 
céder exa&ement  dans  cette  exécution  ; afin  qu’il 
ne  reliât  à l’avenir  aucune  mémoire  de  ces  mé- 
chans.  Ce  Mandement  du  Roi  fut  fi  agréable  à 
ceux  du  Pais,  qu’ils  en  firent  la  recherche  eux-mê- 
mes , exécutèrent  la  Sentence , 6c  brûlèrent  les  cou- 
pables tous  en  vie.  Non  contens  encore  de  cela , 
ils  démolirent  leurs  maifons , pour  avoir  été  la 
demeure  de  fi  maudites  gens , jettérent  au  feu  leurs 
Troupeaux , défolérent  leurs  Pofleffions,  & déra- 
cinèrent leurs  Arbres  j voulant  que  ces  terres  fuf- 
lent  à jamais  defertes , de  peur  que  ceux  qui  y 
rentreraient  n’héritaflent  à leur  dommage  des  mé- 
chancetez  de  leurs  premiers  Maîtres.  Cette  févé- 
rité  mit  fi  fort  l’allarme  par  tout  le  Pais  , qu’à  ce 
que  difent  les  Habitans: , une  fi  noire  malice  n’y 
fut  jamais  plus  pratiquée  durant  le  régne  des  trie  as , 
jufques  à ce  que  les  Efpagnols  conquirent  cette 
Contrée.  Apres  que  les  Chefs  de  l’Armée  de  VTncs 
curent  fait  cette  Punition  , & pourvû  aux  nou- 
velles Colonies , aufii  bien  qu’au  gouvernement 
des  Nations  conquifes  , ils  s’en  retournèrent  à 
Cuzco , pour  y rendre  compte  des  chofes  qu’ils 
avoient  faites  , & y furent  fort  bien  reçûs  de  leur 
Roi,  qui  les  récompenfa  de  leurs  bons  1er  vices. 
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, U e lq  ues  années  après  l’J'wa-M/ïyrtf  C<r- 
.<t  \S/-pac  réiolut  encore  de  réduire  de  nouvelles 
^ Provinces  à fon  Empire.  Car  l’artibitiOnqu’avoienc 
ces  Rois  d’en  étendre  les  bornes,  efc^floit  de  jour 
en  jour.  Pour  cet  effet , il  mit  fur  pied  tout  ce  qu'il 
pût  lever  de  -gens  de'  guerre  , & fit  faire  les  pro~> 
Vffions  néceffaires  pour  leur  entretien  ,"il  alla  enfui- 
te  droit  à Puraca  'sNJmtJuyu  , qui  ë toit  la  derniè- 
re Villede  la  Conquête  de  fon  Ayeul  , ou  félon 
quelques-uns  de  fon  Pere  même  , comme  nous 
levons  dit.  De  Put  àé a il  alla  vers  l'Orient , eiï 
une  Province  appellëe  LlàfîçajJ'a',  qu’il  conquit 
6ns  réliftance  ; & dont  lesHabitans  furent  bien  ai- 
fes  de*  le  recevoir  pour  leur  Souverain.  Delà  il 
paflà  dans  la  Provirtcer  nommée  Save av an  , qu’it 
affujettit  encore iavêcdîlin^mefecilité  que  l’autre  ; 
car  la  renommée  qui -avoir  publié  de  toutes  parts 
les  belles  Aâions  de'  l’ Ayeul  & du  Père  de  ce  Prin- 
ce, porta  ceux  de  èe  Pais  à le  rendre  volontaire* 
ment  à lui.  Ces  ^eux  Provinces  font  fort  peu^ 
plées,  & fort  abondantes  en  Bétail , elles  ont  plus 
de  cinquante  lieues  de  long  , & trente  de  lar- 
ge d’un  côté  , & vingt  de  l’autre-  Après  avoir 
ainfi  réduit  ces  nouveaux  Sujets,  & réglé,  félon  fa 
coûtume  , les  chofes  qui  regardoient  le  Culte  di- 
vin , & celles  du  Gouvernement , il  alla  dans  la 
Province  appcllée  Pacaça , dont  les  Habitans  le 
rendirent  à lui  comme  les  autres,  fans  faire  aucu- 
ne 
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pe  réfiftance  ,n  tous dftui commun  accord  lui  obéi- 
rent;, & 'Je  crûrent  tÿls. du  Sokflafo  v •;/ 

• ? Cçtte  Province,  qui  eft  fort  grandi  &roùil  y 
a.plpfieurs  Villes*,' fut  une  panie.de  celle  qui  fut 
COf^jLtife,  comme  uoiis  avons  dit,  :pati VjCnta  Llo- 
ÿpe  XaPAnqui , deibfccçque  cesdeuxjFpw , Pçre 
&Fi(s,  en  achevèrent  la  Conquête.  Cedernieren 
jémftt ;v<mu  à;  bout  gagna  le  ChemtoRoyal  &Uma- 
/^,,dtoù  il  àllaicamper <tout auprès  d’une  Ville 
qü/on‘appelLe;>H^^cfo/.  Là  ibfut  averti  qu’un  peu 
plus  avant  il.  yjavoîr  de  grofiesi  troupes  rie  vées,  en 
intention  deî luifairè  la  Guerre.  Il  ne  laiffapas  de 
paflarrplus  avant  4.  & d’aller  chercher  fes  Ennemis, 
qui  fe:  préfeotérent  • pour  lui  défendre  le  paflàge 
d’une  Rivière  qu'ite *. appelât  Httycbu.  Pourcet 
effet treize  oui  quatorze  mille  Indiens , tous  gens  • 
de  guerre  diverfement  appeliez  , qupi  qu’ils fuffènt 
tous:  compris  fousiie  nom  de  Coila^  fe  mirent  en 
Campagne.  Âlorsd’ Ynca 7 . dont  lejdefleinin’étok 
pas  tant  de  leur;  donner  Bataille , qué  de  continuer 
fa  Conquête  y comme  il  a voit  fait;  jufques  alors  ^ 
envoya  .fouventauft Ennemis  des  hommes  exprès  , 
pour;  leur  faire  de  là  part  plufieurs  belles  offres.,  de 
bienviëjllarice  & de  Paix.  .Maiscettelconduite,  au  . 
lieu  de  les  porter  à accepter  ces  offres  , .ne  faifoit 
qu’accroître,  plus:  fort  de  jour  en  jour  leur  effronte- 
rie , :&  leur  témérité.  Car  ils  s’imaginoient  que 
toutes  ces  conditions  que  VYnca  leur  offrait , & çe 
qu’iidiff'éroit  d’en  .venir  .aux  mains,  étoient  des 
effets  de  crainte.  Enflez  de  cette  vaine  préemption*, 
ils  pafloienc  par  Groupes  en  divers  endroits  de,  la  Ri- 
vière, & alloienrjufquesau  Camp  de  l ’Ynca , où 
^attaquaient  fesgèns  infolemment.  :Lui  cepen- 
dant , qui  voulait  épargner  le  fang  des  uns  & des 
.autres , fa'ifoit  lon  pioflible  pour  gagner  les  En  ne- 
«mis  par  la  douceur^  & fo.uffroit  leurs  bravades  avec 
';V/  tant 
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tant  de  patience,  que  les  gens  comraençoientdéja 
de  l’en  reprendre  , difant  qu’il  n’étoit  pas  bien- 
féant  à la  Majefté  du  Fils  du  Soleil  de  laiffer  impu- 
nie l’audace  de  ces  Barbares , & que  cela  ne  le  pou- 
voitfansfe  faire  méprifer  à l’avenir,  ni  fans  dimi- 
nuer beaucoup  dePeftimequfilavoit  gagnée  par  le 
<pa{fé.  - > • t:  • \» 

* Toute  la  Réponfe  que  VYnca  failbit  là-defliis, 
afin  d’adoucir  le  mécontentement  des  fiens , • étoit 
que  pour  obéir  au  Soleil  fon  Pere , qui  defiroit  qu*  il 
eût  égard  au  bieucommun  des  Indiens,  il  ne  vou- 
loit  point  eflàyer  d’abord  de  les  avoir  par  les  ar* 
mes  , mais  Jaiffer  palier  quelque  temps  fans  leur 
livrer  le  Combat , pour  voir  s’ils  ne  reconnoîtroient 
point  enfin  le  bien  qu’il  leur  vouloit  faire.  Il  les 
entretint  de  ce  langage  pendant  a (fez  long  temps  ^ 
fans  vouloir  jamais  permettre  à fes  Capitaines  d’en 
venir  aux  mains  avec  üè$  Ennemis.  Mais  enfin 
vaincu  par  leur  infolence  , qui  étoit  infupporta- 
ble,  & par  l’importunité  des  fiens,  il  commanda 
<ju’on  les  chargeât  5 fes  gens,  quinedemandoient 
pas  mieux  , donnèrent  tout  aulli-tôt  far  les  Enne- 
mis. Ceux-ci  les  reçûrent  avec  beaucoup  de 
courage  & de  promptitude  , pour  défendre  leur 
Liberté*,  & perfifter  dans**. la  réfolution  qu’ils 
avoientprife  de  ne  point  s’afiùjettir  à VYnca  , quoi 
qu’il  le  dit  Fils  du  Soleil.  On  combattit  de  part 
& d’autre  , avec  beaucoup  d’obftination  , & fore 
•peu  de  précaution  , principalement  du  côté  des 
Collas , qui  en  hommes  infenfibles  fe  jettoient  té- 
mérairement au  travers  des  armes  des  Ennemis , & 
s’expofoient  ainfi  aux  coups,  bien*  loin  de  les  pré- 
venir , comme  des  gens  barbares  & defelpérez , 
qui  n’a  voient  niordrenidifeipline,  ce  qui  fut  cau- 
fe  qu’il  en  demeura  un  grand  nombre  fur  la  place. 
Le  Combat  dura  tout  le  jour.  Vïnca  y fit  le  de- 

voir 
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voir  de  bon  Soldat  & d’excellent  Capitaine,  foit 
qu’il  fallut  attaquer  > ou  faire  retraite  , & encou* 
rager  fes  gens  à la  Viâoire. 


* > t 

Chapitre  VI. 
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• • 

\ Ceux  de  Huaychu  fe  rendent  a /’Ynca , ' 

• qui  leur  pardonne. 

• # 

PL  u s de  fix  mille  Collas  périrent  dans  la  Batail- 
le dont  nous  venons  de  parler,  àee  quedifenc 
leurs  Defcendans , pour  avoir  combattu  pèle  mêle 
&confufément;  au  contraire,  il  n’y  en  eut  qu’en- 
viron  cinq  cens  de  tuez  du  côté  des  Yncas  > à cau- 
fe  de  leur  bon  ordre , & de  l’exaâe  Difcipline  qu’ils 
obfervoient.  L’obfcurité  de  la  nuit  ayant  féparé 
les  uns  & les  autres,  ils  fe  retirèrent  dans  leur 
Camp  ; les  Collas  (entant  alors  les  douleurs  de 
leurs  bleflures , qu'ils  n’avoient  point  fenxi  pen- 
dant la  chaleur  du  Combat , & voyant  le  nombre 
de  leurs  morts , commencèrent  de  perdre  coura-  . 
ge,(ànsfavoir  ni  à quoi  fe  réfoudre,  ni  quel  con- 
seil iis  dévoient  prendre.  Car  ils  n’avoient  ni  aflèz 
de  forces  , pour  fe  délivrer  de  leurs  Ennemis  par 
les  armes,  ni  le  moyen  de  s’échaper  d’eux  par  au- 
cun endroit  , parce  que  les  paflàges  étoient  oc- 
cupezde  toutes  parts.  D’ailleurs , ils  le  croyoient  in- 
dignes de  la  clémence  de  Y The  a , pour  avoir  mé- 
priféinfolemment  les  Conditions  avantageules  qu’il 
leur  avoit  fait  offrir  tant  de  fois. 

Dans  cette  confufion  de  penfées  , ils  ne  trou- 
vèrent point  de  voye  plus  allurée  que  de  s’en 
rapporter  au  jugement  des  plus  Vieux  ; ceux- 
ci  furent  d’ayj?  de  fe  rendre  , difant  qu’il  valoic 

mieux 
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mieux  tard  que  jamais , & que  s’ils  imploraient  fcr 
Clémence  du  Prince,  qu’ils  avoientofFenfé,  il  leur 
pardonnerait  fans  doute  ; à l’exemple  de  les  Pré* 
déceflèurs , qui  avoient  toujours  ufé  de  miféricor- 
de  3c  de  compaflion  envers  les  Rebelles.  Cette  Ré- 
folution  prife  entr?eux , le  lendemain  , fi-tôt  qu’il 
fut  jour  , ils  fe  mirent  tous  dans  le  plus  mauvais 
équipage  qu’ils  pûrent , les  Soldats  à demi-nuds , 
fans  avoir  ni  la  tête  couverte  , ni  les  pieds  non 
plus , les  Capitaines  & les  principaux  d’entr’eux 
s’étant  fait  lier  les  mains  ; ils  allèrent  tous  ainfi  à la 
/ Tente  de  YYnca , & fe  préfentérent  devant  la  por- 
te, les  yeux  tout  baignez  de  larmes,'  fans  luiofer 
dire  aucun  mot.  Mais  enfin  Voyait  qu’il  les  rece- 
voir civilement , jils  fe  praftèrnérént  àgenoüX  ; & 
lui  dirent  qu’ils  rt’étoient  point  venus  là  pour  im- 
plorer fa  miféricorde,  faehant  bien  que  leur  obfti- 
nation  &leur  ingt^ritude  les  en  rendoient  indignes1, 
mais  feulement  polir  le  fuppliér  de  commander  à 
feS  gens  qu’ils  les  pafFaflêht  au  fil  de  l’épée , pour  . 
fervir  d’exempfe  aux  autres,  & leur  apprendre  à 
n’être  point  Rebelles , cdmitieetix,  au  Fils  du  So- 
leil. 

L 'Ynca  leur  fit  répondre  dé  fa  part  par  un  de  fés 
Capitaihes  : Que' le  Soleil  fon  Perenel’avoit  point 
envoyé  chez  léS  Indiens  pour  les  faire  mourir, 
mais  pour  leur  faire  du  bien  , & les  tirer  de  leur 
Brutale  façon  de  vivre  , en  leur  faifant  connoîrré 
ce  grand  A lire  qui  était  leur  Dieu , & en  leur  don- 
nant de  bonnes  Loix  , afih  qù’à  l’avenir  ils  vé- 
curent en  hommes.  Que  c’étoit  pour  exécuter 
cet  Ordre  qu’il  alloit  de  Province  en  Province  ; 
pour  attirer  au  fetvice  du  Soleil  tout  ce  qu’il  y 
trouvoitd’Habitans , quoi  qu’il  n’eût  aucun  befoiii 
d’eux;  que  lui  comme  fils  d’unfi  bon  Pere,  leur 
pardonnoit,  & les  laifihit  vivre,  encore  qu’ils  ne 
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le  méritafl'ent  pas  >,. Qu’au  refte,  ils  pouvoient  ju- 
ger de  l’effet  deleur  Rébellion  par  le  rigoureux  Châ- 
timent que  le  Soleil  fon  ;Pere  avoit  fait  de  leurs 
gens  ; Ce  qui  leur  devoit  apprendre  à être  plus  fa- 
ges  à l’avenir  , & à lui  obéir  , pour  vivre  heureux 
& contents.  Après  qu’il  leur  eut  fait  dire  ces  pa- 
roles, il  commanda  qu’on  leur  donnât  des  habits, 
& qu’on  péril àt  leurs  bleffûres  , & les  obligea  par 
toute  forte  debon  traitement  à reconnoître  la  fau- 
te qu’ils  avoierit  conimile.  Ainfi  les  Indiens  bien 
aifes  d’en  être  quittes  a fi  bon  marché,  s’en  retour- 
nèrent dans  leurs  maifons,  publiant  par  tout  que 
leur  Rébellion  étoitla  feule  caufe  dé  leur  mal,  & 
qu’ils  ne  dévoient  leur  vie  qu’à  la  Clémence  de 
YTttca.  ; • ; 


Chapitre  VII. 


De  la  ré  du  II  ion  de  plufieurs  Villes  a l'obéïjjan * 
ce  de  !Y  nca  j & du  premier  Pont 
qu'il  fit  faire. 

LA  nouvelle  d’une  déroute  fi  fanglante  fût  bien- 
tôt répandue  par  toute  cette  Frontière , & on  la 
regarda  comme  une  punition  que  le  Soleil  avoit 
faite  de  ces  Indiens  rebelles , pour  n’avoir  pas  vou- 
lu obéir  aux  Tncas  , qui  étoient  fes  enfans,  ni  re- 
cevoir fes  bienfaits.  Cela  fut  caufe  que  plufieufs 
Villes,  qui  tenoient  fur  pied  des  gens  de  guerre, 
pourréfifter  à Yinca , les  congédièrent,  & qu’au 
bruit  dè  fa  Clémence  & de  Ion  bon  naturelles  Hà- 
bitans  le  furent  trouver , lui  demandèrent  pardon , 
& le  prièrent  de  les  vouloir  avoiier  pour  les  très- 
humbles  Sujets.  L’ï/ifà  les  reçût  fort  civilement. 
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leur  fit  des  Préfens  , & leur  donnr  des  habits.  Il* 
furent  fi  contents  de  ce  bon  accueil,  qu’ils  publiè- 
rent par  tout  en  reconnoiflànce  de  ces  Bienfaits, 
que  les  Yncas  étoient  les  vrais  Enfans  du  Soleil. 

Ainfi  les  Villes  qui  vers  le  Midi  tirant  du  côté 
des  Ch  arc  as  y s’étendent  depuis  Huaycbu,  jufques 
à C allant  arc  a , où  il  y a trente  lieues  de  chemin, 
fè  fournirent  toutes  à l’ïhca.  Après  les  avoir  con- 
quifes , il  pafla  plus  avant , & alla  droit  à Cura-  , 
collo  y par  le  même  chemin  Royal  des  Char  cas , & 
d qC  allant  area , & rendit  tributaires  toutes  les  Vil- 
les qui  font  des  deux  côtez  du  grand  Chemin , 
jufques  au  Marécage  de  Paria.,  De  làilrebrouflà 
vers  l’Orient  droit  au  Pais  des  Antis , & arriva 
dans  la  Vallée  qu’on  appelle  aujourd’hui  Cbuquia- 
j>u , c’eftàdire,  dans  la  Langue  générale  du  Pais, 

Lance  principale  , ou  Lance  de  Capitaine.  II  fie 
peupler  pluficurs  Villes  de  ce  Païs-là  de  quantité 
d’indiens  venus  des  autres  Provinces,  parce  qu’il 
connut  que  ces  Vallées  étoient  plus  chaudes  que 
toutes  les  autres  Provinces  qui  font  comprifes  fous 
le  nom  de  Colla  , & par  conféquent  plus  propres 
pour  y femer  du  Mayz , & en  recueillir  en  abon- 
dance. 

Continuant  fon  chemin  vers  l’Orient,  de  la  Val- 
lée de  Caracata , il  alla  à la  grande  Montagne  nei- 
geufe,  qui  eft  au  Pais  des  Àntis,  Peuples  éloignez 
de  plus  de  trente  lieues  du  grand  Chemin  d’Oma- 
fuyu.  Après  avoir  paflé  trois  années  dans  ce  Voya- 
ge, ajoûté  plufieurs  Villes  à fon Empire,  impoié 
des  Loix  au  Habitans  , & réglé  leur  gouverne- 
ment , il  retourna  à Cuzco , où  il  fut  reçu  de  fon 
Peuple  avec  de  grandes  Démonilrations  de  joye , 

& des  applaudiflèmens  univerfels.  Il  s’y  repofa 
deux  ou  trois  ans  , mais  la  grandeur  de  Ion  cou- 
rage ne  lui  permettant  pas  de  demeurer  plus  long- 
temps 
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temps  fans  rien  faire  , il  fît  des  préparatifs  pour 
une  nouvelle  Conquête,  & fe  pourvût  abondam- 
ment de  munitions  & de  vivres.  Après  cela  il 
fit  delîein  d’aller  à l’Occident  de  Cuzco  , vers  le 
Pais  qu’on  appelle  CuntiJ'uyu  , qui  contient  plu- 
fieurs  Provinces  de  grande  étendue , & comme  il 
lui  falloit  traverl'er  la  grande  Rivière  d ’Apurimac, 
il  rélolut  d’y  jetter  un  Pont,  pour  donner  pafiàge 
à (on  Armée  : mais  voyant  que  l'es  gens  ne  fa  voient 
comment  s’y  prendre  , il  leur  en  donna  l’inven- 
tion lui-même , après  en  avoir  communiqué  avec 
quelques  Indiens  des  plus  ingénieux  du  Pais.  Je 
donnerai  ici  la  Defcription  de  ce  Pont  en  faveur 
de  ceux  qui  n’en  ont  point  vû  de  tels , parce  que 
ceux  qui  ont  écrit  du  Pa  o»  fe  font  contentez  de 
dire  qu’il  y avoit  des  Ponts , fans  marquer  la  ma- 
nière dont  ils  font  faits , & que  d’ailleurs  ce  fut 
ici  le  premier  Pont  d’Ozier  qui  fe  fît  dans  le  Pé- 
rou , par  le  Commandement  exprès  des  Dicas. 

Pour  faire  un  de  ces  Ponts , les  Indiens  amaflent 
une  grande  quantité  d’un  certain  Ozier , qui  n’efl 
ni  fi  gros  , ni  fi  tendre  que  celui  d 'Efpagne , & en 
font  premièrement  une  el'péce  deClaye  de  h lon- 
gueur dont  ils  veulent  que  lbit  le  Pont  > ils  atta- 
chent enfuite  l’une  à l’autre  27.  decesClayes,  & 
de  toutes  enfemble  ils  en  forment  une  feule  qui 
eft  à peu  près  de  l’épaiffeur  du  corps  d’un  homme  ; 
on  en  fait  cinq  comme  celle-là.  V oici  comment  011 
les  pafle  de  l’autre  côté  de  la  Rivière  ; On  attache 
plusieurs  petites  cordes  allez  déliées  à un  Cable, 
qui  eft  gros  comme  le  bras , & fait  d’un  certain 
Chanvre  que  les  Indiens  appellent  Cbabuar.  On 
lie  à Ce  Cable  les  groflèsClayes  avec  les  petites  cor- 
des, enfuite  plulieurs  Indiens,  dont  chacun  tient 
une  de  ces  cordes , le  mettent  à la  nage  ou  fur  des 
radeaux,  & ainfi  tous  enfemble  à force  de  bras  ti- 

Tome  Ij  R rent 
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reqc  lès  Clayes  à l’autre  bord  5 après  cela  ils  les  été- 
vent  fur  deux  étançons  aflèzhauts,  faits  des  Pier- 
res de  quelque  Rocher  qu’ils  trouvent  commodé- 
ment j ou  bien  à faute  de  cela,  ils  font  ces  Pilotis 
d’une  autre  Pierre , qui  11’eft  pas  moins  dure  que 
celle  d’un  Roc  , comme  on  le  voit  par  le  Pont 
d 'Apurimac  t qui  eft  au  grand  chemin  de  Cuzcoy 
lequel  a un  étançon  de  Pierre  de  Roc , & l’autre 
de  maflonnerie.  Ces  Pilotis  du  côté  de  la  terre 
font  creux,  & appuyez  par  les  cotez  de  fortes  mu- 
railles. On  met  par  ordre  dans  ce  qu’il  y a de 
creux  d’une  muraille  à l’autre  à travers  chaque 
étançon  cinq  ou  fix  planches  fort  épailfes  , où 
aboutifTent  les  grolfes  Clayes  d’Ozier,  afin  que  par 
le  moyen  de  ces  arcs-boutans  le  Pont  foit  mieux 
foûtenu  , & qu’une  fi  pelante  maffe  ne  s’écroule 
point  par  Ion  propre  poids.  Le  plancher  de  ce 
Pont  eft  fait  de  trois  grofles  Clayes,  dont  nous 
avons  parlé  ci-devant  , & les  autres  y font  miles 
pour  appuis  des  deux  cotez.  Le  Pont  a environ 
deux  aûnes  de  large,  & les  Clayes,  qui  lui  fervent 
de  plancher  , font  couvertes  de  pièces  de  bois, 
d’environ  la  grolleur  d’un  bras , rangées  fort  pro- 
prement chacune  en  fon  ordre  , & attachées  aux 
Clayes , afin  de  les  conferver , & empêcher  qu’el- 
les ne  viennent  fi-tôt  à ferompre  : on  mec  enco- 
re fur  ce  plancbçr  quantité  de  ramée,  ou  débran- 
chés d’arbre  entrelaifécs  , afin  que  les  Bêtes  de 
charge,  qui  ont  à palfer  parla,  ayent  le  pied  plus 
alfuré,  & qu’elles  ne  viennent  point  àgliffer.  On 
s’en  lèrtauüi  pour  affermir  le  Pont  des  deuxcôtez 
de  fa  largeur  , où  de  cette  même  ramée  ils  font 
comme  une  efpéce  de  muraille  pour  la  commo- 
dité des  paflans.  Le  Pont  d'Apurimac , qui  eft  le 
plus  grand  de  tous  ceux  du  Pérou , a environ  deux 
cens  Pas  de  long  , félon  ce  que  j’ai  ouï  dire  en 
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Effagne  à quantité  de  gens  qui  y ont  paflé  deflus  j 
car  pour  moi  je  ne  l’ai  pas  mei'uré.  J’ai  vû  plu- 
fieurs  Efpagnols  , qui  ne  daignoient  pas  mettre 
pied  à terré^  quand  il  le  falloitpafl'er,  & qui  ga- 
loppoient  même  deflus , foit  qu’ils  le  fiflent  par 
galanterie , ou  pour  paraître  plus  hardis , quoi  qu’à 
dire  le  vrai , il  y eût  en  cela  un  peu  de  témérité. 
Toute  cette  grande  Machine  n’écoit  compoféeque 
de  trois  Clayes,  entaflées  l’une  fur  l’autre,  & ne 
laifl'oit  pas  d’être  fi  merveilleulê  , qu’il  ne  ferait 
pas  poflïble  de  le  croire , fi  l’on  ne  l’avoit  vû.  Il 
y a apparence  qu’on  aura  toûjours  entretenu  ce 
Pont,  pour  la  commodité  despafl'ans,  fi  le  temps 
ne  l’a  pas  démoli,  comme  plufieurs  autres , que 
les  Efpagnols  trouvèrent  dans  ces  Contrées , beau- 
coup plus  grands  que  celui-ci.  Au  temps  des  Rois 
Tnc  as  y ce  Pont  fe  renouvelloit  tous  les  ans,  & les 
Habitans  des  Provinces  frontières  en  faifoient  les 
réparations  , fourniflànt  les  matériaux  , aufquels 
ils  écoient  taxez  , félon  les  moyens  des  Habitans 
de  chaque  Province  ; ce  qui  s’obferve  encore  au- 
jourd’hui. 


Chapitre  VIII. 

Au  bruit  de  ce  Pont , plufieurs  Nations  fe  ré - 
dutfent , & fe  rangent  volontairement  fous 
Pobe'ïffance  de  /’Ynca. 

L’Y  k c a ne  fût  pas  plûtôt  que  le  Pont  étoit 
achevé,  qu’il  fit  marcher  l'on  Armée,  qui  étoit 
compofée  de  douze  mille  hommes  , & conduite 

Ear  des  Capitaines  aguerris,  & fort  expérimentez, 
.ors  qu’il  fut  arrivé  au  Pont , il  y trouva  unebon- 
Ri  ne 
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ne  garde  des  Soldats,  prêts  aie  défendre,  en  cas 
que  les  Ennemis  y voululfent  mettre  le  feu  j a 
quoi  ils  ne  penfoient  nullement.  Carilsn’étoienc 
pas  moins  furpris  de  la  nouveauté  de  cette  Machi- 
ne , qu’ils  fouhaitoient  de  recevoir  pour  leur  Maî- 
tre le  Prince  qui  l’avoit  faite.  Audi  eft-  il  vrai  qu’en 
ce  temps-là,  & avant  que  les  Efpagnols  paflàlîenc 
dans  ces  Contrées , les  Indiens  du  Pérou  étoient  fi 
ignora  ns  & fi  crédules , qu’il  ne  falloitque  la  moin- 
dre nouveauté , pour  leur  faire  appeller  divins  &c 
Fils  du  Soleil  ceux  qui  en  étoient  les  Auteurs , 
qu’ils  reconnoifloient  d’abord  pour  leurs  Souve- 
rains. Cette  admiration  qu’ils  avoienc  pour  les 
choies  nouvelles  tes  obligea  plus  que  toute  autre 
chofe , de  regarder  les  Efpagnols  comme  des  Dieux 
& Fils  du  Soleil,  & à fe  loûmettre  à leur  Empi- 
re dans  leur  première  Conquête,  lors  qu’ils  les  vi- 
rent combattre  fur  des  Chevaux , qui  leur  fem- 
bloipnt  être  des  animaux  farouches  & indompta- 
bles ; & fe  fervir  lî  adroitement  des  armes  à feu , 
qu’ils  tuoient  leurs  Ennemis  de  deux  à trois  cens 
pas.  On  peut  remarquer  en  eux  encore  aujour- 
d’hui la  même  difpoiîtion  d’efprit  , car  toutes  les 
fois  que  les  Efpagnols  expofent  au  jour  quelque 
choie  qu’ils  n’ont  point  encore  vue  , comme  des 
Moulins  à moudre  du  Bled , des  Bœufs  dreflcz  au 
labourage,  des  Ponts  faits  en  voûtes,  & en  arca- 
des fur  les  Rivières , qui  leur  femblent  fufpendus 
en  l’air , & ainfi  des  autres  nouveaurez  qu’ils  voyenc 
tous  les  jours,  ils  s’écrient  que  les  Elpagnols  mé- 
ritent d’être  fervis  par  les  Indiens.  Comme  ils 
étoient  donc  beaucoup  plus  crédules  au  temps  de 
May  ta  Capac  , ce  nouveau  Pont  leur  parut  fi 
digne  d’admiration , qu’il  ne  fallut  que  cela  pour 
réduire  plulîeurs  Provinces  de  cette  Frontière,  & 
leur  faire  recevoir  l’ Ynca , fans  lui  réiîfter.  La 
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principale  de  ces  Provinces  fut  celle  qu’on  appel- 
le Cbmnpïvilîsa , au  Détroit  de  Cuntifuyu  y qui  a 
vingt  lieues  de  long  , & douze  de  large.  Ils  fe 
rendirent  donc  à l 'Tnca  de  leur  bon  gré.  Il  ne 
trouva  de  la  réfiftance  que  dans  la  feule  Ville  de 
Vtllilli , d’où  les  Habitans  forcirent , & fe  retran- 
chèrent dans  un  Fort  qu’ils  firent  exprès.  JL’r»ca 
les  tint  afliégez  de  tous  cotez  , pour  empêcher 
qu’aucun  d’eux' ne  fortît , & les  fîtfommer  d’un 
autre  côté,  avec  fa  Clémence  & fa  bonté  ordinai- 
res. En  effet , les  allïégez  ne  tinrent  que  dix  ou  dou- 
ze jours , après  quoi  ils  fe  rendirent  lui , & il 
leur  pardonna.  Enfoite  laiffanc  cette  Province 
paifible , il  tira  vers  leDefertde  Cutitifayu , quia 
feize  lieues  de  traverfe  , dont  il  en  trouva  trois , 
où  le  Païs  étoit  fi  marécageux , & fi  mauvais , 
qu’il  arrêta  fon  Armée  , & l’empêcha  de  mar-  \ 
cher. 

Mais  pour  furmonter  par  l’Art  la  nature  de  ce 
lieu,  il  fit  faire  une  Chauffée  de  plulieurs  pierres 
grandes  & petites , où  l’on  entremêloifdes  mottes 
de  terre  pour  fcrvir  de  ciment , à quoi  elles  font 
très-propres,  & il  y travailla  lui-même , loit  qu’il 
fût  queftion  de  donner  l’ordre  à fes  gens  , ou  de 
leur  aider  à lever  les  grofTes  pierres , qui  étoient 
néceflàires  à ce  travail.  De  forte  que  par  fon  exem- 
ple il  les  rendit  fi  diligetis , qù’en  peu  de  jours  ils 
achevèrent  cette  Chauffée,  qui  avoit  fix aunes  de 
large,  & deux  de  hauteur.  Les  Indiens  de  la  Fron- 
tière l’ont  tenue , & la  tiennent  encore  aujourd’hui 
en  grande  vénération  , tant  pour  la  commodité 
qu’ils  en  retirent , que  parce  qu’elle  leur  épargne 
beaucoup  de  chemin , & de  peine  ; ce  qu’ils  ne 
pouvoient  éviter  auparavant , à caufe  que  ce  lieu 
étoit,  commej’aidit,  de  part  & d’autre,  fort  ma- 
récageux , & rempl  i de  boue.  C’eft  pour  cela  qu’ils 
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font  aujourd’hui  fi  foigneux  des  réparations  de  ee£ 
re  Chauffée,  qu’une  pierre  n’eft  pas  plutôt  tom- 
bée , qu’ils  en  remettent  une  autre  en  fa  place  î 
chaque  Nation  avoit  fon  Département  particulier , 
& travailloit  ponctuellement  à l’endroit  qu’elle 
étoit  obligée  de  réparer , de  forte  que  cet  Ouvrage 
fembloit  être  toûjours  neuf-  On  obfervoit  encore 
la  même  exactitude  & le  même  ordredanstoutes 
les  autres  réparations,  qui  fe  faifoient  pour  la  com- 
modité du  Public  i on  les  partageoit  par  Familles , 
ou  par  feux,  fi  l’ouvrage  étoit  peu  confidérable  ; ou 
• bien  par  Villes , ou  par  Provinces , s’il  étoit  grand, 
comme  font  les  Ponts , les  ForterelTes , les  Mai- 
Ions  Royales,  &c. 

V • * w 
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Chapitre  IX. 

v » 

L'Ync&gagne  plu/teurs  autres ‘Provinces , & 
miurt  paisible  dans  fon  Royaume. 

APres  que  la  Chauffée  fut  faite , \'Ynca  May  ta 
Capac  paffa  plus  avant , & entra  dans  une  Pro- 
vince appellée  Allia  , où  s’affemblérent  plufieurs 
Indiens  de  toute  cette  Contrée,  dansledefleinde 
lui  défendre  le  paffage  de  certains  côtaux  extrême- 
ment rudes , & où  il  eft  fi  mal  aifé  de  monter, 
qu’ils  font  horreur  à ceux  qui  paflent  par  là  {ans 
avoir  à craindre  aucuns  ennemis,  & qui  font  par 
conféquent  fort  redoutables  à ceux  qui  en  ont  plu- 
fieurs en  tête.  Cependant , quelque  dangereux 
qu’ils  fuffent,  VToca  feconduifit  fi  prudemment  & 
avec  tant  d’adreflè  militaire , qu’encore  que  ceux  de 
la  Frontière  s’y  oppo&ffent,  il  avança  toûjours  en 
leur  réfiftant  courageufement  ; dans  ces  rencon- 
tres , 
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très , il  y en  eut  pleufieurs  de  tuez  de  parc  & d$au- 
tre.  Mais  enfin  comme  les  Ennemis  virent  qu’au 
lieu  de  gagner,  ils  perdoient  de  jour  en  jour  , & 
que  dans  ces  lieux  prefque  inaccelîibles  5 ils  ne  pou- 
voient  faire  tête  aux  gens  du  Roi , ils  dirent  tous 
d’un  accord,  qu’il  falloitaflürémcnt  que  les**/ *77* 
fuffent  vrais  Enfans  du  Soleil,  puis  qu’ils  fe  mon- 
troient  ainfi  invincibles  dans  les  dangers.  Etant 
donc  imbus  de  cette  vaine  créance,  après  avoir  ré- 
fifté  plus  de  deux  mois  , ils  reçûrent  YYtica  pour 
leur  fouverain  Seigneur  par  le  confentement  gé- 
néral de  toute  la  Province,  & lui  jurèrent obéïf» 
fance  en  qualité  de  bons  & de  fidelles  Sujets. 

De  cette  manière  VYnca  vidorieux  & triomphant 
fit  fon  entrée  dans  la  principale  Ville  nommée  AU- 
cay  d’où  il  pafla  en  d’autres  grandes  Provinces  ap- 
pellées  Taurifma  , Cotabunci , Pumatampu  , & 
Paribuana-Cocba,c*e{\.àdkeJe  Lac  aux  Moineaux , 
parce  qu’en  un  endroit  du  Defcrt  de  cette  Provin- 
ce il  y a un  fort  grand  Lac,  & que  dans  la  Langue 
de  VYnca  9 on  nomme  Cocha  la  Mer,  ou  un  Ma- 
récage, & P aribun  a les  Moineaux,  & autres  Oi- 
feaux  de  ce  genre , de  force  que  de  ces  deux  noms 
on  n’en  fait  qu’un , difentP arihuana-Cocha , quand 
on  veut  défigner  cette  Province  , qui  eft  grande, 
fertile  & abondante  en  Orj  les  Espagnols  ont  ac- 
coûtumé  de  la  nommer  par  fyncop zParin-Cocba. 
Le  mot  Pumatampu , eft  compote , de  Puma , & 
dcTa?npuy  le  premier  lignifie  Lion,  &l’autreD^- 
pôt , comme  qui  diroit , le  dépôt  du  Lion , ou  peut- 
être  plus  à propos  le  repaire , nom  qui  fut  appa- 
remment impofé  à ce  lieu,  parce  qu’il  y eût  lans 
doute  autrefois  quelque  effroyable  Lionne , ou 
peut-être  parce  qu’il  y a plus  de  Lions  dans  cette 
Province  que  dans  aucune  autre. 

De  P aribuana-Coch a , VYnca  pafla  plus  avant, 
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& traverfe  le  Defcrc  de  Coropana  , où  l’on  voit 
une  belle  & haute  Pyramide  de  neige,  que  les  In- 
diens ont  accoutumé  d’appeller  Huaca  , c’eft  à 
dire,  tnerveilleufe  9 comme  elle  Péft  en  effet  ; c’efl: 
pourquoi  les  Habitans  de  cette  Frontière , gens  lu- 

• perftitieux , &depeud’efprit,  lui  faifoient  des  Sa- 
crifices & l’adoroient  pour  fon  extrême  beauté. 
Après  avoir  traverfé  le  Defett , il  entra  dans  la  Pro- 
vince appellée  Artini , d’où  il  alla  plus  avant  dans 
un  autre  lieu  nommé  Collahua  , qui  s’étend  juf- 
ques  à la  Vallée  d 'Arequepa,  laquelle,  à ce  que 
dit  le  R.  P.  Bios  Valero. , fignifie  Trompette  écla- 
tante. 

' Toutes  ces  Provinces  & ces  Nations  furent  ré- 
duites fous  l’obéïffance  de  VYnca  Mayta  Capac , 
par  la  douceur  6c  fans  beaucoup  de  peine.  Car  au 
bruit  qui  fe  répandit  d’abord  des  grandes  choies 
qu’il  avoit  faitesau  paflagedela  Montagne à'Allca, 
qui  eft  effroyable , & pleine  de  Précipices  > ils  le 
crurent  invincible  & véritable  Fils  du  Soleil , &c  fu- 
rent bien  ailés  par  conféquent  de  devenir  fes  Su- 
jets. L 'Ynca  s’arrêta  dans  chacune  de  ces  Provin- 
ces, autant  qu’il  le  jugea  néceffaire,  pour  y éta- 
blir la'Paix,  & un  bon  Gouvernement.  Il  envoya 
dans  la  Vallée  d 'Arcqucpa  quantité  d’indiens  de 
ceux  qu’il  avoit  conquis,  parce  qu’il  la  trouva  dé- 
peuplée & qu’il  la  jugea  fort  habitable  à caufe  de  la 
fertilité  du  Païs , & de  la  bonne  température  de 
l’air.  Pour  les  mieux  inciter  à aller  peupler  cette 
Vallée,  il  leur  remontra  que  ce  Païs  neferoitpas 
moins  agréable  qu’utile  à ceux  qui  y iroient  dé- 
meurer  , mais  particuliérement  aux  gens  de  leur 
Nation.  Audi  y eut-il  plus  de  trois  mille  Familles 
qui  quittèrent  leurs  Maifons  pour  y aller.  Avec 
ces  gens-là  il  fondaquatre  oucinq  Villes,  dont  il 
en  nomma  une  Chimpa  , & Paume  Sucahuayn  ; 
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Enfuite  dès  qu’ils  y eût  laiflé  les  Gouverneurs  & 
les  autres  Officiers  qu’il  jugea  nécefiaires  pour  les 
inftruire  & les  policer , il  retourna  à Cuzco.  Il  avoit 
employé  à cette  Conquête  trois  ans  tout  entiers , 
durant  lefqueis  dans  le  feul  Détroit  appellé  CW»*/- 
fuyu  , il  conquit  une  étendue  de  Pais  qui  avoir 
bien  près  de  90.  lieues  de  long,  dix  ou  douze  de 
large,  à le  prende  d’un  côté , & quinze  de  l’au- 
tre ; toute  cette  étendue  étoit  contiguë  à celle 
qu’il  avoit  déjà  gagnée , & foûmife  à fon  Em- 
pire. 

Il  futreçû  à Cuzco  avec  de  grandes  folemnitez; 
on  ne  parla  dans  la  magnifique  Entrée  qu’on  lui 
fit , que  de  Réjouii  fiances 3 de  Fêtes , de  Danfes  & 
de  Chanfons , qui  furent  compofées  à la  loüange  de 
fes  Exploits  militaires.  Lui  cependant  après  avoir 
reconnu  de  fon  côté  le  fervice  de  fes  Capitaines,  & . 
de  lés  Soldats , congédia  fon  Armée , & content 
decequ’il  avoit  conquis  julques  alors , rélolut  de 
fe  repofer  de  les  grands  travaux.  Il  fit  defiein  en 
même  temps  de  ne  tourner  déformais  fes  penfées 
qu’àfairc.desLoix,  pour  le  bon  gouvernement  de 
fon  Royaume,  &en  particulier  pour  maintenir  le 
bon  droit  des  Pauvres , des  Orphelins , &:  des  V eu- 
ves  : En  effet,  il  employa  tout  le  refte  de  fa  vie  à 
cela.  On  ne  fait  pas  précilément  combien  de 
temps  il  a vécu  ; mais  on  croit  que  le  temps  de  fon 
régne  égala  celui  de  fes  Prédécefleurs , & qu’il  fut 
d’environ  trente  années.  Quoi  qu’il  en  fôit,  il  mou- 
rut plein  de  gloire  pour  les  grandes  Conquêtes,  & 
les  belles  Adions  qu’il  avoit  fait  en  Paix  & en 
Guerre.  Tous  fes  Sujets,  qui  l’avoient  extrême- 
ment chéri  & eftimé  durant  fa  vie , le  regrétérenc 
beaucoup  aufti  après  fa  mort , & en  portèrent  le 
deüil  un  an  tout  entier  feion  la  coûtume.  lllaifia 
pour  héritier  univeriël  Cûpac  Tupanqut  fon  fils  aî- 
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né,  qu’il avoit  eu  de  Marna  Cuca  fa  femme  & fit 
fœur.  Outre  ce  Prince  il  eût  plufieurs  autres  fils  & 
files,  légitimes  & illégitimes. 


Chapiïre  X. 

Capac  Y upanqui  cinquième  Roi , gagne  plu* 
fours  Provinces , & fe  les  ajfujettit 
à Cuntifuyu. 

AU  S S T - T ô T que  YYnca  fut  mort , Capac  Yu- 
panquï  ion  héritier  légitime,  de  qui  nous  avons  - 
expliqué  le  nom,  prit  la  bordurede  couleur,  mar- 
que de  la  Souveraineté  , & de  la  pofteffion  qu’il 
prenoit  de  l’Empire  de  lonPere.  Après  en  avoir 
fait  la  Pompe  funèbre,  il  parcourut  tous  fes  Etats, 
& alla  de  Province  en  Province  pour  s’informer 
de  la  conduite  des  Gouverneurs  & des  Officiers*' 
Il  employa  deux  ans  à ce  Voyage,  & il  retourna 
enfuite  à Cuzco . A fon  arrivée  il  leva  des  gens  de 
Guerre,  & fit  de  grands  préparatifs  pour  l’année 
fuivante.  Il  avoit  deflêin  de  faire  de  nouvelles  Con- 
quêtes du  côté  d tCuntifuyu,  qui  eft  àl’Oüeft  de 
Cuzco  , où  il  y avoit  plusieurs  grandes  Provinces 
fort  peuplées.  Pour  y aller  plus  commodément , 
il  ordonna.qu’on  fit  un  autre  Pont  plus  bas  que  ce- 
lui d'Accba , fur  la  grande  Rivière  d’ Apurwiac , au 
Parage  qu’on  appelle  Huacacbaca.  On  y travailla 
en  diligence , & on  le  fit  même  plus  long  que  le 
précédent , parce  que  la  Rivière  étoit  plus  large  en 
cet  endroit  qu’ailîeurs. 

L 'Ynca  fortitdoncde  Cuzco  fuivi  d’une  Armée 
de  vingt  mille  hommes,  avec  laquelle  ilfe  rendit 
au  Pont , qui  eft  à huit  lieues  de  la  V ille.  Le  che- 
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min  qu’il  tint  eft  fi  raboteux  & fi  difficile , que  le 
fçul  Côtau  par  où  il  faut  paffer  néceflàiremenc 
pour  aller  à la  Rivière  , a près  de  trois  lieues  de 
defeente,  51e  prendre  perpendiculairement,  quoi 
qu’il  n’ait  pas  demi-lieue  de  hauteur  5 & quant  à (à 
montée  de  l’autre  côté  du  fleuve,  elle  eft  aufli  de 
trois  lieues.  Après  avoir  paflë  le  Pont  > il  entra  dans 
un  belle  Province  appellé  Yanahuara  , qui  ren- 
ferme aujourd’hui  plus  de  trente  Villes  , fans  qu’on 
puiflè  favoir  combien  elle  en  avoit  alors.  Les 
Habitans  de  celle  qu’on  nomme  Piti,  fe  rendirent 
auffi-tôt , & ils  fe  reconnurent  fes  Vaflàux  & fes 
Tributaires,  avec  un  zélé  & une  affè&ion,  qu’on 
ne  fauroit  exprimer.  D’abord  qu’ils  eurent  avis 
de  (on  arrivée , les  hommes , les  femmes  & les  en- 
fans  allèrent  tous  au  devant  de  lui  avec  des  chants 
d’allegrefle , & des  acclamations  univerfelles.  L’ï;/- 
ca  les  reçût  de  même  avec  beaucoup  dejoye,  il 
leur  donna  des  Robes , & leur  fit  quantité  d’au- 
tres Préfens  félon  la  coutume  de  fa  Cour.  D’ail- 
leurs les  Habitans  de  Pîti  envoyèrent  des  hommes 
exprès  à ceux  des  autres  Villes  deleur  Frontière, 
& de  la  même  Nation  Yanahuara , pour  les  aver- 
tir de  l’arrivée  de  YYnca  , & qu’ifs  l’a  voient  reçû 
pour  leur  Roi.  Le  fuccès  de  cette  Députation  lui 
fut  fi  avantageux  , qu’à  leur  exemple  , les  autres 
Guracas  fe  loûmirent  à fes  Loix. 

L'inca  les  reçût  avec  la  même  bonté  que  les 
premiers;  il  les  combla  de  faveurs  &de  carefles; 
& pourleurfairepfusd’honneur,  il  parcourut  tou- 
tes les  V ilies  de  ce  Pais , qui  a vingt  lieues  de  long , 
& quinze  de  large.  Cela  fait,  de  la  Province &Ya- 
nabuara  , il  pafla  dans  celle  & Aymar  a > & trouva 
entre  l’une  & l’autre  un  Defert  de  quinze  lieues  de 
traverfe.  De  l’autre  côté  de  ce  Delèrt,  il  rencon- 
tra fur  une  haute  Montagne  appellée  Mucanca , un 

grand 
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grand  nombre  de  gens  de  guerre  , qui  s’y  étoient 
famaflez,  pour  lui  en  difputer  lePaflàge,  & l’em- 
pêcher d’entrer  dans  leur  Province,  qui  a plus  de 
trente  lieues  de  long  , & plus  de  quinze  de  large. 
Ce  Païs  eft très-riche  en  Mines d’Or/d’ Argent, 

& de  Plomb  ; il  abonde  en  Bétail  , & toutes  les 
Villes,  dont  le  nombre  étoit  alors  de  plus  de  qua- 
tre-vingt , en  font  bien  peuplées,  h'ïnca  fit  cam- 
per fon  Armée  au  pied  de  ta  Montagne,  où  ces 
Barbares  qui  n’aveient  aucune  difcipline  , s’étoienc 
retirez  comme  dans  un  Fort , fans  penfer  qu’on 
pouvoit  les  y enfermer  de  toutes  parts.  Auml’*»- 
ca  ne  voulut-il  pas  leur  donner  Bataille,  & il  ne 
chercha  que  les  moyens  de  leur  couper  les  vivres, 
afin  de  lesobliger  à fe  rendre  par  la  famine  > quoi 
qu’il  les  invitât  d’un  autre  côté  à fé  foûmettre  de  ”* 
bonne  grâce. 

Il  fe  paflà  plus  d’un  mois  dans  cette  contention 
de  part  & d’autre,  jufqu’àce  qu’enfin  les  Indiens 
preflez  par  la  famine,  députèrent  à YYnca  , pour 
lui  dire  > Qu’ils  étoient  prêts  à le  recevoir  pour 
leur  Roi , & à l’adorer  comme  Fils  du  Soleil , fi 
en  cettequalité  il  leurdonnoit  fa  parole,  qu’aufli- 
tôt  qu’ils  fe  feroient  rendus  à lui,  il  aflujettiroit  la 
Province  d'Umafuyu,  dont  les  Habitans leurs  Voi- 
fins  , gens  fort  aguerris  , les  traitoient  G cruel- 
lement, qu’ils  venoient  les  perfécuter  jufquesaux  . 
portes  de  leurs  maifons , où  ils  ravageoient  leurs 
Pâturages , & leur  faifoient  une  infinité  d’autres 
maux.  Ils  ajoûtérent , qu’ils  avoient  eu  fouvent 
la  Guerre  contr’eux  à caufe  de  leurs  voleries  &de 
leurs  meurtres, qui  étoient  infupportables  ; que  leur 
inhumanité  attiroit  de  jour  en  jour  de  nouvelles  fé- 
ditions;  qu’ils  le  prioient  ainfi  très- humblement  de 
les  délivrer  de  fi  mauvais  V oifins  ; & qu’à  cette  con- 
dition ils  étoient  difpofez  à le  recevoir  pour  leur 
Prince.  1 L’F»- 
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' L’Ynca  leur  fit  favoir  fon  intention  par  la  bou- 
che d’un  de  les  Capitaines,  qui  leur  dit  de  fa  part; 
Qu’il  n’étoit  venu  là  que  dans  le  deflèin  de  foula* 
ger  les  opprimez , & d’inftruire  tous  ces  Peuples 
ËarharesdauslavrayeLoi,  qui  leur  apprendroit  à 
« vivre  en  hommes , & non  pas  en  Bêtes , & à con* 
noître  le  vrai  Dieu  , qui  étoir  le  Soleil.  Qu’au 
relie  , puis  qu’en  qualité  d 'ïnca  il  luiappartenoic 
d’empêcher  les  violences  & les  injures , & de  ra- 
mener les  Indiens  à la  Raifon  , il  ne  falloir  pas 
qu’ils  fe  miflént  en  peine  d’une  chofe  à laquelle 
il  fe  croyoit  obligé  par  le  devoir  de  fa  Charge  ; 
qu’il  acceptoit  l’offre  qu’ils  lui  faifoienc  d’être 
fes  Sujets , mais  non  pas  la  condition  qu’ils  lut 
prelcrivoient , parce  que  ce  n’étoit  pas  à eux  à v 
lui  impofer  des  Loix  , mais  plûtôt  à les  recevoir 
du  Fils  du  Soleil , à la  volonté  duquel  ils  dé- 
voient remettre  leurs  différens , leurs  divifions,  & 
leurs  guerres , & qu’il  favôit  bien  ce  qu’il  avoic  à 
faire. 

Les  Ambaflàdeurs  furent  renvoyez  avec  cette 
Réponfe,  & le  jour  d’après  tous  les  Indiens,  hom- 
mes, femmes,  &enfans,  qui  s’étoient  retirez  fur 
cette  Montagne  jufques  au  nombre  de  trente  mil- 
le perfonnes  , dont  il  y avoit  plus  de  douze  mille 
combattant,  vinrent  trouver,  l’ïhca , pour  fe  ren- 
dre fes  Tributaires  & fes  Vaflaux.  Dans  cette  Céré- 
monie les  Habitans  de  chaque  Ville  fe  diviférent 
par  troupes,  & après  s’être  mis  à genoux  fuivanc 
leurcoûtume,  ils  le  reconnurent  pour  Roi,  & ils 
luipréfentérent  de  l’Or,  de  l’Argent,  du  Plomb, 

& tout  ce  qu’ils  a voient  de  plus  précieux.  L'Ynca 
les  reçût  avec  beaucoup  de  Clémence  5 il  comtnan- 
da  qu’on  leur  donnât  à manger  , parce  qu’ils 
étoient  tons  affamez , & qu’on  les  pourvût  de  vivres 
en  abondance  , afin  qu’ils  puffent  fe  retirer  dans 

leurs 
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kurs  Villes,  fans  être  incommodez  par  le  chemin. 
Enfuite  il  leur  commanda  de  s’en  retourner  dans! 
leurs  MaHons. 


Chapitre  XI. 

• ~ > 

• 

V Ynca  s'ajjujettit  les  Aymaras  , pardonne 
aux  Curacas,  & met  des  bornes  à 
leurs  Frontières . 

AP  re’ s que  YYrtca  eutainfi  renvoyé  ces  nou- 
veaux Sujets,  il  alla  dans  une  des  Villes  de 
la  même  Province  , quon  appelloit  Huaquirça , 
qui  a aujourd’hui  plus  de  mille  feux.  Mais  avant 
que  d’y  arriver  , il  envoya  dire  de  fa  part  aux  Ca- 
ciques d'Umafuyu , qu’ils  enflent  à comparoître  de- 
vant lui , parce  qu’il  vouloit , comme  Fils  du  Soleil , 
appaifer  les  différens  , qu’ils  avoient  avec  ceux 
d 'Aymara ,,  pour  le  droit  des  Pâturages,  & qu’ou- 
tre cela  ils  les  attendoit  à Huaquirça  , pour  leur 
impofer  des  Loix  & des  Ordonnances , afin  qu’à 
l’avenir  ils  vécuflent  en  hommes  raifonnables , au 
lieu  de  s’entre-tuer  brutalement  pour  les  Pâturages 
de  leurs  Troupeaux , puis  qu^on  fa  voit  bien  que  les 
uns  & les  antres  avoient  abondamment  dequoi  les 
paître  dans  leur  Païs.  Les  Caracas  d'Umafuyu 
s’étant  aflemblez  pour  faire  une  réponfe  commu- 
ne , puis  que  l’Ordre  leur  avoit  été  donné  en  com- 
mun, dirent  réiblument,  qu’ils  n’avoient  que  fai- 
re d’aller  trouver  l 'Ynca  où  il  étoit , & que  s’il 
avoit  befoin  d’eux  , qu’il  les  vint  chercher  dans 
leur  Païs,  où  ils  l’attendoient  les  armes  à la  main; 
Qu’au  refte,  ils  ne  favoient  point  s’il  étoit  Fils  du  So- 
leil , ou  s’il  ne  l’étoit  pas  ; qu’ils  ne  reçonnoifloienc 
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ni  ne  vouloient  reconnoître  cet  Aftre  pour  leur 
Dieu  > Qu’ils  avoient  déjà  leurs  Divinitez  tutélai- 
res , dont  ils  étoient  contents , fans  en  vouloir 
d’autres  ; Qu’il  impofât  des  Loix  à ceux  qui  les 
voudroientobferver  , & que  pour  eux  ils  n’en  con- 
noiffoient  point  de  meilleures  que  de  s’aquérir 
par  les  Armes  ce  dont  iis  avoient  befoin;  Que 
c’étoit  par  les  Armes  qu’ils  emportoient  de  pleine 
force  ce  qu’on  leur  refufoit  ouvertement , & dé- 
fendoient  leur  Païs  contre  la  violence  de  ceux  qui 
venoient  les  importuner , comme  ilsefpéroientde 
le  faire  voir  à Y inc  a,  au  Champ  de  Bataille,  en 
qualité  de  vaillans  Soldats. 

L’r ne  a Capac  lupanqui , & fes  Meftres  de  Camp , 
ayant  bien  confidéré  cette  Réponfe  de  ceux  &Uma~ 
fuyu 4 conclurrent  unanimement , qu’il  falloir  atta- 
quer leurs  Villes  le  plus  promptement  qu’il  feroit 
poifible  , afin  que  les  prenant  au  dépourvû  ils 
euffent  moyen  de  châtier  leur  témérité,  plus  par 
la  terreur  de  leurs  Armes , que  par  un  defir  de  s’en 
fervir  à leur  nuire.  Car , comme  nousl’avons  déjà 
dit,  le  premier  Ynca  Manco  Capac  fit  cette  Loi 
générale  , qu’il  voulut  être  obfervée  de  tous  les 
Rois  fes  Defcendans , . Qu’aux  Conquêtes  qu’ils  fe- 
roient  à l’avenir , ils  ne  répandiflent  du  lâng  qu’aux 
dernières  extrêmitez,  & après  avoir  eflàyé  de  gagner 
les  Indiens  par  des  careflès  & par  desbienfaitsj  qu’en 
fe  conduifant  de  la  forte  , ils  fe  feroient  aimer 
aflurémentde  leurs  Vaffaux  , qu’ils auroieru  con- 
quis par  amour  > & qu’au  contraire,  ils  feroient  tou- 
jours odieux  à ceux  qu’ils  auroieut  foûmis  par  la 
force.  Ainfi  YTnca  Capac  Tupanqui , quiconnoil- 
foit  bien  l’importance  de  cette  Loi,  pour  l’accroif- 
fement  & la  confervation  de  fon  Royaume , alla  en 
grande  diligence,  marchant  jour  & nuit,  dans  la 
Province  à'Umafuyu , il  avoit  avec  lui  huit  mille 
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hommes  des  plus  aguerris  de  fon  Armée.  Les  Ha- 
bitans,  qui  nel’attendoientpas  d’un  mois , à cau- 
fedu  grand  attirail  de  fon  Armée,  & des  obftacles 
qu’ils  Te  figuraient  , furent  fort  furpris  de  le  voir 
arrivé  fi  fobitement  au  milieu  de  leur  Païs  avec 
des  gens  d’élite,  outre  le  renfort  qu’il  avoità  l’ar- 
riére-garde  ; ils  fe  repentirent  alors  de  la  mauvaife 
Réponfe  qu’ils  lui  avoient  faite , car  ils  crurent  bien 
que  l 'TCnca  auroit  le  temps  de  mettre  le  feu  dans 
leurs  maifons,  avant  qu’ils  puflent^être  en  état  de 
s’y  oppofer.  Le  moyen  le  plus  fûr  , que  les  Cu~ 
racas  trouvèrent  pour  éviter  ce  malheur , fut  de 
mettre  bas  les  armes , & d’implorer  la  clémence 
de  1 ’Ynca.  C’eft  ce  qu’ils  firent  par  des  gens  qu’ils 
lui  envoyèrent  exprès , enfuite  ils  allèrent  eux-mê- 
mes en  perfonne , lui  demander  pardon , & lui  pro- 
tefter  qu’ils  le  reconnonfoient  pour  Fils  du  Soleil , 
& qu’ils  le  ferviroient  à l’avenir  fidellement. 

L 'Tac*  les  reçût  avec  beaucoup  de  bonté,  au 
lieu  de  leur  faire  trancher  la  tête,  comme  ils  l’ap- 
prehendoient  ; & il  leur  fit  dire,  Qu’il  ne  s’étonnoit 
point  fi  dans  la  barbarie  , où  ils  vivoient , fans 
être  inftruits  de  perfonne  , ils  ignoraient  la  Reli- 
gion qu’ils  dévoient  fuivre,  &les  devoirs  les  plus 
Communs  de  la  Société  civile.  Mais  qu’il  étoic 
bien  afl'ûré  que  lors  qu’ils  auraient  une  fois  goû- 
té le  bon  Ordre , & le  Gouvernement  des  Rois  fes 
Prédéceflèurs , ils  feraient  fort  aifes  d’être  fes  V af- 
faux  ; Qu’il  n’étoit  pas  moins  afluré  que  lors  qu’ils 
auraient  reconnu  les  grands  biens  qu’eux  & tout 
le  monde  recevoient  du  Soleil  fon  Pere,  ilsl’a- 
doreroient  comme  leur  Dieu , & abandonneraient 
leurs  faux  Dieux , qu’ils  avoient  adoré  julques  ici , 
fous  des  figures  d’ Animaux  vils  & immondes , & 
qui  étoient  plus  dignes  d’horreur  que  d’adora- 
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Les  Caracas  répondirent  avec  beaucoup  d’hu-^ 
milité  , qu’ils  luipromettoient  de  n adorer  jamais 
d’autre  Dieu  que  Ion  Pere  le  Soleil , de  n’obfer- 
ver  d’autres  Loix  que  celles  qu’il  leur  impoferoit , 
perfuadez  par  les  chofes  qu’ils  en  avoient  vûés  &,  * 

entendues,  qu’elles  tendoient  toutes  à l’avantage 
de  fes  Sujets.  Cependant  Yïnca  voulant  les  favo- 
rifer  alla  dans  une  des  principales  Villes  de  cette 
Province,  qu’on  appelloit  C birirqai  ; il  s’y  infor- 
ma de  l’état  des  Pâturages  d’où  procédoient lents 
différens,  & leurs  Guerres  s & après  avoir  confé- 
déré exactement  ce  qu’il  falloir  faire  de  part.  <k 
d’autre  , il  y fit  mettre  des  bornes  aux  endroits* 
qu’il  jugea  les  plus  convenables,  afin  que  chaque 
Province  fe  tint  dans  fes  limites , fans  empiéter 
fur  celles  d’autrui.  Depuis  ce  temps-là  on  les  a 
toûjours  tenues  en  grande  vénération , parce  que 
ce  font  les  premières  bornes  qui  furent  mifes  dans  le 
Pérou  par  l’Ordre  exprès  de  l’2 ?ica. 

Les  Curacas  des  deux  Provinces baiférent  les 
mains  au  Roi , & le  remercièrent  bien  humblement  • 
d’avoir  fait  des  Partages  fi  juftes  pour  leur  com- 
mune fatisfa&ion.  Après  cela  , le  Roi  employa, 
quelque  temps  à vifiter  ces  deux  Provinces,  pour* 
leur  impofer  des  Loix.  Il  séfolut  enfuite  de  s’en 
retourner  à Cuzco  , & de  ne  point  pouffer  plus 
loin  fes  Conquêtes , bien  qu’il  le  put  faire  facile- 
ment, à cauîè  du  bon  lbccès  qu’il  avoit  eu  jufques 
alors , & de  la  profpéritéde  fes  Armes.  Il  retour- 
na donc  avec  fes  Troupes  dans  la  Capitale  de  fon 
Empire,  où  il  fit  fon  Entrée  en  manière  de  triom- 

Ehe.  Car  les  principaux  Curacas , & les  plus  No-  - 
les  des  trois  Provinces  nouvellement  conquîtes , 
accompagnèrent  le  Roi  jufques  dans  la  Ville  Im- 
périale, & le  portèrent  fur  leurs  épaules  dans  une  - 
Chaire  à bras  toute  d’Or,  pour  montrer  par  là  qu’il 
- Tome  I*  . ..  S les 
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es  avoit  fournis  à ion  Empire.  Dans  ce  triom- 
phe les  Capitaines  étoient  tout  autour  de  fa  Chai- 
re, & les  gens  de  Guerre marchoient devant,  fé- 
lon l’ordre  quhl  leur  avoit  donné.  Ils  étoient  di- 
vifez  par  Efcadrons , & ceux  de  chaque  Province 
rangez  par  ordre , félon  le  temps  auquel  1 ’Ynca  les 
avoit  conquis  ; de  forte  que  les  premiers  conquis 
étoient  les  plus  proches  de  fa  Per  Ion  ne , & les  der- 
niers en  étoient  les  plus  éloignez  ; Ce  qui  fut  fait 
au  grand  contentement  de  tous  les  Bourgeois  de 
Cuzca , qui  allèrent  folemnellement  au  devant  de 
lui,  endaniant,  & en  chantant,  félon  leur  coû- 
tume. 


Chapitre  XII. 

L’Ynca  envoie  a la  Conquête  des  Quechuas, 
qui  fe  réduifent  'volontairement. 

T ’Ynca  employa  quatre  ans  entiers  à pourvoir 
I , au  bon  gouvernement  de  les  Sujets , Mais  en- 
fin ne  trouvant  pas  à propos  de  paiîer  plus  long- 
temps dans  les  délices  de  la  Paix , fans  donner  de 
l’exercice  à fes  Soldats  , il  commanda  qu’on  eût 
un  foin  particulier  de  faire  provifion  de  vivres  & 
d’armes , ôc  que  fes  gens  de  Guerre  fe  tinifent  prêts 
pour  l’année  fuivante . Si-tôt  que  ce  temps-là  fut 
venu , il  choifit  pour  Général  de  fon  Armée  un  de 
fes  frères  appellé  Au  qui  Titu  , & fit  Meftres  de 
Camp  quatre  Yncas , de  fes  plus  proches  Parens, 
qui  étoient  fort  expérimentez  aux  affaires  de  la  Paix 
& de  la  Guerre.  Il  leur  donna  le  Commandement 
de  cinq  mille  hommes  , & leur  ordonna  for  tout 
d’étendre  plus  avant  la  Conquête  qu’il  avoit  faite  - 
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dans  le  détroit  de  Cuntifuyu . Enfuite  pour  donner 
un  bon  commencement  à cette  entrepriie , il  fut 
avec  eux  julques  au  Pont  deHuacacbaca , d’où  il 
rebrouffa  chemin  vers  Cuzco , après  les  avoir  en- 
cou  agez  à la  Conquête  des  Indiens,  par  l’exemple 
. d esïncas  fes  Prédéceflèurs. 

' Dès  qu’il  fut  parti , le  Général  de  l’Armée,  & 
fesMeftres  de  Camp  paflerent  plus  avant,  & en- 
trèrent dans  une  Province  appellée  Cotapampa. 
Le  Seigneur  de  ce  Pais  vint  auffi-tôt  au  devant 
d’eux,  accompagné  d’un  de  lèsParens,  àquiap- 
partenoit  auffi  une  autre  Province  nommée  Cota - 
fiera , toutes  deux  de  l&Nation  que  l’on  nommoit' 
Quechua.  Les  Caciques  9 qui  iouhaitqient  depuis 
long-temps  de  fe  foûmettre  à 1 ’Ytica , s’aflemblé- 
rent  d’un  commun  accord,  dès  qu’ils  eurent  apris 
qu’il  leur  envoyoit  une  Armée  , & furent  tous 
au  devant  de  lui  iaccompagnez  d’un  grand  nombre 
de  gens,  qui  marchoient  endanlànt,  & en  chan- 
tant. Ils  l’abordèrent  avec  de  grandes  démonftra- 
tions  de  plailir  & de  joye  ; Soyez  le  bien-venu , lui 
dirent-ils,  YncaApa  (c’eft  à dire  Général)  pour 
nous  donner  une  nouvelle  vie  &’  une  nouvelle  quali- 
té , en  nous  faif ant  Serviteurs  & VaJJ'aux  du  lils  du 
Soleil  ; nous  vous  adorons  comme  fon  Frere , & vous 
afjarons  que  Ji  vous  ne  fujfiez  venu  nous  réduire  fi 
promptement  au  fervice  de  /’ Y nca , nous  avions  tous 
réfolu  d'aller  à Cuzco  /’ année  prochaine , érnous 
donner  au  Roi  , pour  le  prier  de  nous  recevoir  au 
nombre  de  fes  Sujets  ; Car  les  grandes  chofes  qu'on 
nous  raconte  tous  les  jours  de  ces  enfans  du  Soleil , & 
les  belles  Aftions  qu'ils  ont  fait  es  enPaix  & en  Guer- 
re , nous  rendent  fi  affectionnez  & fi  ardens  à le 
sfervir  en  qualité  de  Vaffaux , que  chaque  jour  que 
nous  différons  à le  faire  nous  paroit  une  année. 
D'ailleurs , nous fouhaitons  encore  d'être  à lui , pour 
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nous  garentir  de  la  cruauté  des  Nations  Chanca 
Hancohuallu  , & des  autres  qui  leurfo  nt  voiftnes  ; 
qui  non  contents  d'avoir  conquis  beaucoup  de  Pals 
fur  nous  depuis  le  tentps  de  nos  Pcres  nous  oppri- 
ment encore  tous  les  jours  de  toutes  parts.  Le  So- 
leil vôtre  Pere  vous  veuille  conferver  , puis  que 
vous  avez  Ji  bienpourvù  à P accomplijj'ement  de  nos 
defirs.  Après  avoir  parlé  ainfi  à l 'Ynca,  & fait  le 
Compliment  à leur  mode , tant  à lui-même , qu’aux 
Mefires  de  Camp  , ils  leur  préfentérent  quantité 
d’Or  pour  l’envoyer  à leur  nouveau  Roi.  Il  faut 
remarquer  ici  en  partant  qu’après  la  Guerre  de  Gon- 
çalo  Picarro , le  Gouvernement  de  la  Province  de . 
Cotapampa  fut  donné  à Dom  Pedro  Louis  de  Cobre - 
rà , natif  de  Sevil/e , & celui  de  Cot  ancra , avec  la 
Province  de  Huamampallpa  furent  fous  la  charge 
de  GarcillaJJo  de  la  Vega,  mon  Seigneur  $ Ce  fut  là 
Je  fécond  Département  qui  le  fit  dans  le  Pérou  ; 
nous  parlerons  du  premier , en  fou  lieu. 

Le  Général  Au  qui  Titu , & les  Capitaines  leur 
répondirent , qu’ils  agréoient  fort  les  bonnes  in- 
tentions qu’ils  avoient  eues  par  le  pallé,  & les  of- 
fres qu’ils  leur  faifoient  à prêtent  de  leurfervice, 
& qu’ils  ne  manqueraient  pas  d’en  rendre  bon 
compte  à fa  Majefté , .afin  qu’elle  leur  en  témoignât 
fa  reconnoirtance  félon  fa  coutume.  Les  Caracas 
furent  extrêmement  aifes  d’apprendre  que  leurs  pa- 
roles & leur  bonne  volonté  feraient  connues  de 
l'Tnca.  Ils  fe  fortifioient  de  jour  en  jour  dans  le 
defir  qu’ils  avoient  de  le  fervir  , & faifoient  avec 
beaucoup  de  plailir  tout  ce  que  le  Général  & les 
Capitaines  leur  commandoient.  Cependant  ceux- 
ci  après  avoir  bien  réglé  , lèlon  leur  coutume  ; 
ces  deux  Provinces  paflërent  dans  celle  de  Hua- 
mampallpa , qu’ils  artujettirent  fans  aucune  réfi- 
ftance.  Ils  parterçnt  enfuite  la  Rivière  d'Avtanfuy 
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' en  deux  ou  trois  endroits , par  où  elle  coule  dans 
ces  Provinces  , qui  fe  joignans  tous  enfemble  for- 
ment un  peu  plus  avant  le  célébré  Fleuve  qu’on 
nomm  tAmançay. 

Un  des  bras  de  cette  Rivière  pafle  par  Cbuquiin- 
cay  où  fe  donna  la  Bataille  de  Fr an  fois  Hernandez 
Gh*on  avec  le  Maréchal  Dom  Alonjo  d'Alvarado . 
Ce  fut  encore  près  de  cette  môme  Rivière  qu’il  y 
avoit  eu  quelques  années  auparavant  une  autre  Ba- 
taille entre  Dom  Diego  d'Almagro , & le  même  Ma- 
réchal au  grand  defavantage  de  Dom  Alonfo  dyAl-\ 
varado, qui  fut  vaincu  dans  ces  deux  Combats.corrw 
me  nous  le  dirons  plus  amplement  en  fon  lieu , fi 
. Dieu  nous  fait  la  grâce  d’y  arriver.  A infi  les  Yncas 
continuant  leurs  Conquêtes,  aflujettirentles  Pro- 
vinces des  deux  cotez  de  la  Rivière  ÜAmançay , 
qui  font  en  grand  nombre , fort  abondantes  en  Or 
&en  Bétail , & toutes  çomprifes  fous  le  nom  apr 
pAhùï de  Quechua. 


Chapitre  XIII.. 

Les  Capitaines  de  IY  nca  gagnent  un  grand  P aïs , 
qui,  efi  dans  un  fonds , le  long  de  U Cote  de 
cette  Mer , & punijjent  exemplaire- 
ment des  Sodomites . - 

à • 

AP  R e’  s que  les  Capitaines  dcV7nca  eurent  mis 
tout  l’Ordre  néceffaire  au  Gouvernement  des 
Provinces  qu’ils  avoient  conquîtes  , ils  paflTérenc 
le  Defert  de  Huallaripa  ; cpli  eil  une  Montagne  fort 
célébré,  àcauledel’Orqu’on  en  tire  en  abondan- 
ce. Après  l’avoir  trayeriée  par  un  endroit  de  tren- 
tecinq  lieues,  ilsdefcendirentdans  un  fonds,  qui 
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eft  la  Côte  de  cette  Mer  ; Les  Indiens  l’appellent 
Ynnca , c’eftàdire,  Pais  chaud,  & comprennent 
fous  ce  nom  plufieurs  Vallons  qui  font  en  cette 
Côte  j comme  les  Efpagnols  nomment  encore  V al- 
lée, ou  fonds  de  terre  toute  l’étendue  de  ce  Païs 
qui  eft  arrofé  par  les  Rivières  , qui  prenant  leur 
fource  de  ces  Montagnes , fe  vont  rendre  dans  la 
Mer.  Cette  feulé  Contrée  eft  habitée  dans  toute  la 
Côte  , car  fi  l’on  excepte  les  lieux  par  où  la  Riviè- 
re pafle , tout  autre  Païs  y eft  inhabitable , parce 
. qu’il  eft  lablonneux , & fi  infertile , qu’il  ne  pro- 
duit ni  Herbe  , ni  autre  choie  qui  foit  utile  à la 
vie.  • 

Dans  le  Parage  où  furent  ces  Capitaines  en  cô- 
toyant cette  Plaine,  on  voit  la  fameufe  Vallée  de 
Hitcari , qui  eft  fort  large  , extrêmement  fertile , 

& fi  peuplée  , qu’elle  eut  autrefois  plus  de  vingt 
mille  Indiens , que  les  incas  affujettirent  facile- 
ment. De  la  Vallée  de //rtftfrz',  ils  pafl’érent  plus 
3vant  dans  les  lieux  qu’on  nomme  Uvinna  , Ca- 
ïn an  a , C ar  avilit , Piâa , Quelle  a , & ainfi  des  au- 
tres Vallons , que  l’on  trouve  le  long  de  la  Côte  du 
Nord  au  Sud  , & qui  ont  environ  loixante  lieues 
de  long  Tous  ces  Vallons  que  je  viens  de  nom- 
mer, ont  plus  de  vingt  lieues  de  long,  h le  pren- 
dre depuis  le  hautde  la  Montagne  jufques  à laMer  , 

& ils  ont  plus  ou  moins  d’étenduë  de  large  des 
deux  côtez  , félon  que  l’eau  y eft  ou  haute  , ou 
balle.  Il  faut  remarquer  ici  que  dans  cette  Côte  il 
y a des  Rivières  que  les  Indiens  empêchent  de  fe 
jetter  dans  la  Mer , en  les  détournam  de  leur  Sour- 
ce, pour  arrofer  leurs  Vergers,  & leurs  terres  la- 
bourables. LeGénéraltjl uquilitu  y &fes  Maîtres 
de  Camp  ayant  réduit  toutes  ces  Vallées  au  fervice 
t de  leur  Roi , fans  qu’il  falut  en  venir  aux  mains  , 
lui  rendirent  compte  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé. 

Mais  ... 
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Mais  ils  lui  apprirent  fur  tout,  qu’après  s’être  bien 
informez  de  leur  manière  de  vivre,  de  leurs  Céré- 
monies, & de  leurs  Dieux  , qui  n’étoient  autres 
que  les  Ppilfons  qu’ils  tuoient,  ils  avoient  trouvé 
que  dans  quelques-unes  de  ces  Contrées  les  Habi- 
tans  s’adonnoient  lècrettement  à l’abofninable  vi- 
ce de  Sodomie,  & ils  l’avertirent  en  même  temps 
que  de  ce  côté-là  il  n’y  avoit  plus  de  Pais  à con- 
quérir , parce  que  cette  Côte  fe  trouvoit  jointe  à ces 
autres  terres  tirant  vers  le  Sud. 

L'Tnca  fut  fort  aife  de  cette  Conquête,  & par- 
ticuliérement de  ce  qu’elle  n’a  voit  pas  été  jonglan- 
te. Il  ordonna  à les  gens  de  revenir  à Cuzco,  dès 
qu’ils  auroient  réglé  le  Gouvernement  de  ces  Pro- 
vinces. Mais  fur  toutes  chofes  il  leur  recomman- 
da, en  particulier  de  faire  une  exacte  recherche  des 
Sodomites , & de  condamner  au  feu  ceux  qui  en 
feroient  manifellement  convaincus,  ou  même  te- 
nus pour  tels,  fur  les  moindres  indices.  Il  vou- 
lut aulfi  que  l’execution  en  fut  faite  publiquement, 
& que  leurs  Mailoqs  fuffent  brûlées , leurs  Arbres 
déracinez , & leurs  Polfelfions  démolies , afin  qu’il 
ne  reliât  aucune  mémoire  d’une  chofe  fi  abomi- 
nable. De  plus  il  leur  ordonna  de  faire  de  très- 
exprelfes  défenfes  de  s’abandonner  à l’avenir  à un 
Crime  fi  énorme , fur  peine  qu’en  cas  de  contra- 
vention toute  une  Ville  porteroit  la  peine  d’un  feul 
Habitant  qui  en  feroit  trouvé  coupable , & que  tou- 
tes les  Mailons  feroient  brûlées.  % 

Cette  Ordonnance  fut  exécutée  de  point  en  point 
lelon  le  defir  de  l 'Tnt a , & la  punition  s’en  fit  au 
grand  étonnement  de  tous  les  Habitans  de  ces  Val- 
lées . Audi  eft-il  vrai  que  les  incas  & leurs  Defcen  - 
dans  eurent  fi  fort  en  horreur  cet  execrable  pé- 
ché , que  le  nom  même  leur  en  étoit odieux.  Si 
par  hazard  un  Bourgeois  de  Cuzco  avoit  quérelle 
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avec  quelqu’un,  & qu’il  l’appellât  Sodomite , on  le 
tenoit  pour  infâme  ; & durant  plufieurs  jours  tous 
les  Indiens  le  regardoient  comme  un  homme  de 
néant,  pour  avoir  eu  ce  vilain  nom  à la  bouche. 

Après  que  le  Général  & fes  Meftres  de  Camp 
eurent  fatisfait  ponâuellenient  aux  Commande- 
mens  de  YTnca  , ils  retournèrent  tous  à Cuzco, 
où  ils  furent  reçûs  en  triomphe  , & comblez  de  • 
. récompenfes  & de  faveurs  fignalées.  Quelques 
années  après  , YYnca  Capac  Yupanqui  réiolut  de 
faire  une  nouvelle  Conquête  , & d’étendre  les  bor- 
nes de  fon  Empire  du  côté  de  Coll/tfuyu  , parce 
que  dans  lès  deux  Conquêtes  précédentes  fes  gens 
n’étoient  point  lortis  de  l’enclos  qu’on  appelle 
Cuntifuyu.  Pour  venir  à bout  de  cette  entreprife, 
il  fit  tenir  prêts  vingt  mille  Soldats  d’élite,  afin 
de  fe  mettre  en  Campagne  avec  eux  l’année  fui- 
vante.  Mais  pendant  que  fes  gens  de  Guerre  fai- 
foient  leurs  préparatifs  , il  mit  ordre  à fon  Etat , 
y établit  fon  frere  Auqui  lit»  pour  gouverner  en 
ion  abfence  comme  fon  Lieutenant,  & lui  donna 
pour  Confeil  lers  les  quatre  Meftres  de  Camp,  qui 
l’a  voient  accompagné  au  Voyage  précédent.  11 
choifit  lui-même  les  Capitaines , qu’il  voulut  me- 
ner avec  lui , & n’en  prit  aucun  qui  ne  fut  Ync ay 
parce  que  par  ce  moyen  ceux  des  autres  Nations 
ne  pouvoient  avoir  de  Commandement  dans  fon 
Armée.  Car  quoi  que  les  Soldats  qui  venoient  de 
diverfes  Provinces  eufient  des  Capitaines  de  leur 
Nation,  cependant  dès  qu’ils  arrivoient  à l’Armée 
du  Roi , l’on  donnoit  à chaque  Capitaine  étran- 
ger un  Tnca  pour  Supérieur , auxCommandemens 
duquel  il  devoit  obéir  , comme  fon  Lieutenant. 
Ainfi  l’Armée  étoit  toute  fous  la  conduite  des  l«- 
cas , fans  qu’on  ôtât  aux  Officiers  des  autres  Na- 
tions leurs  Charges  particulières,  de  peur  que  cela 
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ne  les  defobligeàt  , ou  qu’ils  ne  le  tinffent  pour 
un  affront.  Car  les  Incas  prenoient  grand  foin 
de  ne  rien  taire  qui  pût  mécontenter  les  Caracas , & 
les  Provinces  de  chaque  Nation  , pourvu  néan-  , 
moins  qu’ils  ne  choqua  tient  point  en  cela  leurs 
Loix  ni  leurs  Ordonnances.  Cette  bonté  engagea 
les  Indiens  à le  bien  l'ervir  , & avec  affè&ion. 
Voilà  quels  furent  les  préparatifs  de  VTnca , pour 
aller  à la  Guerre , où  il  voulut  que  le  Prince  fon 
héritier  le  fui  vit , bien  qu’il  fut  en  bas  âge,  afin 
qu’il  s’accoûtumàt  de  bonne  heure  à la  Difcipline 
militaire. 


Chapitre  XIV. 

Deux  grands  Curacas  fe  rendent  Tributaires 
de  /’  Ynca  , apres  l'avoir  fait  Arbitre 
de  leurs  différent. 

DE’  s que  le  temps  départir  fut  venu , l'^nca 
Capac  Yupanqui  lortit  de  Cvzco , & alla  droit 
au  Marécage  de  Paria,  où  le  RoifonPere  avoit 
borné  fes  Conquêtes.  * Le  long  du  chemin  fon  Ar- 
mée fe  grollît  toujours  par  l’aide  de  fesMiniftres, 
qui  prenoient  avec  eux  dans  leur  chemin  les  Sol- 
dats qui  avoient  eu  ordre  de  te  tenir  prêts  dans 
chaque  Province.  Cependant,  pour  obliger  par- 
ticuliérement ces  Nations , il  avoit  foin  de  viliter 
toutes  les  Villes  qu’il  trouvoit  aux  deux  côtez  de 
fon  chemin  ; Ce  que  les  Habitans  regardoient  com- 
me une  faveur  fi  confidérable , qu’aujourd’hui  mê- 
me on  révéré  la  mémoire  de  certains  lieux , où  ils 
croyent  que  les  Ynca  s le  font  arrêtez  autrefois , foie 
pour  s’y  faire  voir  en  public  , ou  pour  taire  des 
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Edits  en  quelque  Ville , ou  pour  leur  accor- 
der quelque  grâce  , ou  pour  fe  repofer  dans  leur 
Voyage. 

D’abord  que  VXnca  fut  arrivé  au  Lac  de  Paria, 
il  tâcha  de  réduire  à fon  obéïflance  les  Villes  de 
cette  Frontière;  enquoîilréüflït,  carlesHabitans 
fe  rendirent  à lui,  les  uns  à caufe  des  belles  adions 
qu’on  leur  avoit  raconté  des  Yncas  , & les  autres 
pour  n’être  pas  en  état  de  lui  réfifter.  Durant  le  pro- 

ft'ès  de  (es  Conquêtes , des  Ambafladeurs  vinrent 
lui  de  la  part  de  deux  grands  Capitaines  ^ qui 
dans  le  détroit  que  nous  appelions  Collafuyu  , le 
faifoient  une  cruelle  Guerre  l’un  à l’autre.  Pour 
mieux  entendre  cette  Hiftoire  , il  faut  favoir  que 
ces  deux  grands  Caracas  étoientdefcendus  de  deux 
fameux  Capitaines  , qui  s’étoient  autrefois  foûle- 
vez  dans  ces  Provinces , chacun  pour  fon  intérêt , 
& avoient  conquis  quantité  de  Villes,  faifant  Tri- 
butaires tous  ceux  qüi  leshabitoient.  Mais  enfin 
leurs  Conquêtes  n’étant  pas  capables  de  fatisfaire 
à leur  ambition  , ils  tournèrent  leurs  Armes  l’un 
contre  l’autre , comme  la  coutume  de  ceux  qui 
régnent , eft  de  ne  pouvoir  fouffrir  de  compagnons. 
Ils  le  firent  donc  une  cruelle  Guerre  , où  tantôt 
l’un  avoit  de  l’avantage,  & tantôt  l’autre  , quoi 
que  néanmoins  ils  fe  défendiflènt  tous  deux  fort 
vaillamment  durant  tout  le  temps  qu’ils  vécurent. 
Après  leur  mort  ils  laiflërent  héréditaire  cette  qué- 
relle  à leurs  Delcendans , qui  ne  furent  pas  moins 
obftinez  que  leurs  Prédécelfeurs  à la  foûtenir , ce 
qui  dura  jufques  au  temps  del 'YncaCafac  Yupan- 
qui. 

Enfin , comme  ils  eurent  confidéré  que  la  Guer- 
re continuelle  qu’ils  le  faifoient  les  avoit  plufieurs. 
fois  prefque  réduits  aux  dernières  extrêmitez  ; & 
craignant  de  fe  ruiner  tout  à fait,  parce  qu’ils  s’é- 

. 1 toienc 


• 


Digitized  by  Google 


I 


R o i s d ü P e r o v.  Liv.  III.  Ch.  XIV.  185 
toient  toujours  trouvez  égaux  en  valeur  & en 
force  , ils  convinrent  par  l’avis  de  leurs  Parens  6c 
de  leurs  Capitaines , de  faire  Arbitre  de  leur  qué- 
relle  VYnca  Capac  lupanqui  , &d’enpalTer  par  où 
il  voudrait , afin  de  terminer  ainfi  leurs  animofi- 
tez  & leurs  différens.  Ce  qui  les  détermina  le 
plus  à faire  ce  choix  , fut  la  probité  des  Yncas , 
fort  connue  parmi  ces  Nations , aulfi  bien  que  les 
merveilles  qu’on  difoic  avoir  été  faites  en  leur  fa- 
veur par  leur  Pere  le  Soleil.  L’un  de  ces  Seigneurs 
s’appelloit  Cari , & l’autre  Chipant  , noms  dont 
ils  avoient  hérité  de  Pere  en  Fils , pour  fe  remettre 
en  mémoire  les  belles  Adions  de  leurs  Prédécef- 
feurs , qui  avoient  été  fort  vaillans  , comme  le  ‘ 
rerparque  Pedro  deCicça  de  Leon, au  Chapitre  100. 
de  fon  Livre  , où  il  décrit  fuccintemenc  cette 
l liftoire , quoi  qu’il  n’en  parle  pourtant  que  long- 
temps après  qu’elle  fût  arrivée  ; il  nomme  l’un  de 
ces  Curacas  Cari , & l’autre  Capana.  Comme  ils 
fûrent  donc  que  VVnca  venoit  conquérir  leurs  Pro- 
vinces, ils  lui  envoyèrent  des  Ambaflàdeurs  pour 
lui  raconter  le  fujet  de  leur  quérelle , & le  prier 
en  même  temps  de  leur  permettre  de  l’aller  faluer, 
pour  lui  faire  une  plus  ample  réladon  de  leur  dif- 
férent, afin  qu’il  plût  à fa  Majefté  de  les  réconci- 
lier ; Qu’au  relie , ils  proteftoient  à VTnca  de  s’en 
rapporter  entièrement  à lui;  puis  que  tout  le  mon- 
. de  le  croyant  être  fils  du  Soleil , ils  ne  pouvoient 
attendre  de  lui  qu’un  bon  fuccès  de  cette  affaire , 

& qu’il  la  traiterait  avec  tant  d’équité  , qu’ils  fe- 
raient à l’avenir  toûjoursbien  enfemble. 

L 'Ynca  répondit  à ces  Ambaffadeurs , aprèsles 
avoir  écoutez  , Que  les  Curacas  pouvoient  ve- 
nir quand  ils  voudraient , & qu’il  elpéroit  de  les  , 
accorder,  parce  que  les  maximes  & les  Loix  qu’il 
leur  donnerait  pour  cet  effet , feraient  purement 
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fondées  fur  l’Ordonnance  de  fon  Pere  le  Soleil 
avec  lequel  il  conl'ulteroit  de  cette  affaire  ; afin 
que  ce  qu’il  établirait  là-deflus  eût  plus  de  poids 
& d’autorité.  Cette  réponfe  plût  beaucoup  aux 
Caracas , qui  peu  de  jours  après  allèrent  droit  à 
Varia  où  étoit  le  Roi  , & y entrèrent  tous  deux 
par  dift'érens  endroits  , comme  ils  en  étoient  de- 
meurez d’accord.  Dès  qu’i's  furent  devant  le  Roi , 
fans  que  l’un  voulut  prendre  avantage  fur  l’autre , 
Cari , qui  avoit  fes  terres  plus  proches  de  VYnca 
que  n’étoient  celles  de  Cbipana , parla  au  nom  de 
tous  deux , fur  leur  différent.  Il  avoua  que  l’en- 
vie qu’ils  fe  portoient  l’un  à l’autre  , à caufe  de 
leurs  Victoires  , & l’ambition  démefuréc  qu’ils 
avoient  également  de  pofiéder  les  Etats  l’un  de  l’au- 
tre , étoient  la  caufe  de  leurs  quérelles , & il  fupplia 
très-humblement  fa  Majefté  de  les  vouloir  accor- 
der , & d’ordonner  là  deflus  ce  que  bon  lui  fem- 
bleroit,  puis  qu’aulfi  bien  ils  étoient  tous  deux  las 
de  s’être  fait  fi  long -temps  la  Guerre.  L’Ynca  les 
reçût  avec  fa  bonté  ordiniaire  , voulut  qu’ils  de- 
meuraient quelques  jours  dans  fon  Camp,  & leur 
donna  deux  Capitaines  Yncas  des  plus  anciens , 
pour  les  infiruire  fur  les  Loix  fondamentales  de  la 
Nature,,  dont  les  Yncas  fe  iervoient  dans  le  Gou- 
vernement de  leur  Royaume  , pour  maintenir  en 
Paix  leurs  Sujets , & faire  en  forte  qu’ils  ne  s’of- 
fenlâ  fient  ni  en  leurs  biens , ni  en  leur  honneur. 
Et  parce  que  la  quérelle  de  ces  deux  Caracas  étoit 
fondée  fur  les  bornes  de  leur  Jurildidion  , & de 
leurs  terres  , il  députa  deux  Yncas  de  fesParens, 
pour  aller  fur  les  lieux  s’informer  exactement  de 
cette  affaire  dans  les  Provinces  des  Caracas , & 
apprendre  l’origine  de  la  Guerre  qu’ils  fefaifoient. 
Après  qu’on  l’en  eut  amplement  inftruit , & qu’il 
eut  pris  l’avis  de  fes  Conlèillers , il  fit  appeller  les 
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Caracas , & leur  dit  en  peu  de  mots , Que  le  So- 
leil fon  Pere  leur  commandoit  de  vivre  en  Paix, 
d’oblerver  les  Loix  que  les  Yncas  leur  avoient  ap- 
prîtes, & de  travailler  à la conlervation,  & àl’ac- 
croiflement  de  leurs  V aflàux  ; Ce  qu’ils  ne  pour- 
roient  jamais  faire  tant  qu’ils  feroient  en  quérel- 
le  , puifque  la  Guerre  ferviroit  toûjours  à les  dé- 
truire , plûtôt  qu’à  les  avancer.  Il  leur  dit  en- 
core , que  tandis  qu’ils  feroient  mal  enfemble , 
d’autres  Caracas  pouvoient  le  foûlever  contre 
eux,  & les  trouvant  foibles,  envahir  leurs  Etats, 
& abolir  par  conféquent  la  glorieufe  mémoire  de 
leurs  Ancêtres  , qu’ils  ne  pouvoient  mieux  con- 
ferverque  par  une  Paix  mutuelle.  Après  leur  avoir 
parlé  de  la  forte , il  leur  marqua  les  endroits  où  ils 
dévoient  mettre  des  bornes  à leurs  terres , & ajou- 
ta que  puis  qu’ils  l’avoient  choili  pour  Arbitre , il 
châtierait  rigouretifement  celui  qui  violerait  cette 
Ordonnance  du  Soleil. 

Les  Caracas  lui  répondirent  , qu’iis  obéiraient 
entièrement  à là  Ma  jefté,  & que  pour  lui  témoigner 
la  grande  inclination  qu’ils  avoient  à lui  plaire, 
ils  i'econduiroient  à l’avenir  en  vrais  Amis.  En  ef- 
fet, cesdeux  Caciques  vécurent  depuis  fort  paifi- 
blement,  & fe  conformérentaux  Loix  de  VYnca, 
chacun  d’eux  ellàyant  d’imiter  fa  manière  d’agir 
dans  le  Gouvernement  de  1a  Cour , & de  tout  Ion 
Royaume  j & cette  admirable  Clémence  dont  il 
ufoit  envers  fe  Ennemis,  & la  Juftice  qu’il  rendoit 
à tous  généralement , fans  fouftrir  qu’il  fut  fait  le 
moindre  tort  à perfonne.  D’ailleurs , la  grande 
équité  qu’il  avoit  obfervée  au  partage  de  leurs  ter- 
res , jointe  à la  manière  honnête  dont  il  les  avoit 
reçus  Iesfirent  réloudre  par  l’avis  de  leurs  Parens, 
& de  leurs  Suiets,  de  le  mettre  (bus  la  Protection 
del’2 '«ro,  & de  fe  rendre  fes  Tributaires;  d’autant 
. . plus 
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plus  qu’ils  voyoient  biea  qu’ils  étoient  hors  d’état 
de  lui  réfifter , parce  que  l’Empire  de  [’Y»ca  étoic 
fort  proche  de  leurs  Etats  ; ils  aimèrent  beaucoup 
mieux  fe  faûmettre  à lui  de  leur  bon  gré  que  par 
contrainte  j pour  ne  pas  perdre  les  faveurs  qu’obte- 
noient  tous  ceux  qui  en  agifloient  ainfi  à fon  égard. 
Ils  allèrent  donc  trouver  encore  VYnca,  & lui  di- 
rent , qu’ils  fupplioient  très- humblement  fa  Ma- 
jefléde  les  recevoir  au  nombre  de  fes  Vaflàux , & 
d’envoyer  dans  leurs  Etats  des  Gouverneurs  & des 
Miniilres,  pour  inftruire  fes  nouveaux  Sujets,  & 
leur  apprendre  les  chofes  qu’il  leur  faudrait  faire 
pour  fon  lèrvice. 

L’ïnca  leur  répondit,  qu’il  acceptoit  leur  bon- 
ne volonté , & les  affura  qu’à  l’avenir  il  leur  don- 
nerait des  marques  de  fa  bienveillance  dans  les  oc- 
cafions.  En  fuite  il  fit  donner  de  fes  propres  Ro- 
bes aux  Caciques  , & il  en  donna  d’autres  à leurs 
Parens , qui  n’étoient  pas  de  fi  haut  prix  j il  leur  fit 
outre  cela  quantité  d’autres  faveurs  fort  confidé- 
rables,  & qui  fatisfirent  beaucoup  les  Curacas.  Il 
fournit  ainfi  à fon  Empire  beaucoup  de  Villes  & de 
Provinces , que  ces  deux  Caciques  poffédoient  dans 
le  Détroit  de  Collafuyu  , dont  les  plus  remarqua- 
bles étoient  Voco-ata  Mura- mura , Maccha , Ca- 
r ac ara , & tout  le  Pais  qui  du  côté  d’Orient  s’é- 
tend julques  à la  Montagne  neigeufe  des  Antis , & 
jiout  ce  grand  Defert,  borné  de  la  Province  qu’on 
nomme  Tapacri , & que  les  Efpagnols  appellent 
Tapacari , qui  eft  une  Solitude  fi  vafte  , qu’il  y a 
plus  de  trente  lieues  à traverler  ; quoi  que  cette 
Province  foit  fort  froide  ; & dépeuplée  d’Habitans, 
elle  ne  laiffe  pas  d’être  fort  confidérable,par  le  grand 
nombre  de  Bétail  qu’elle  entretient  à caufe  de  fes 
bons  Pâturages.  Mais  fur  tout  il  y a dans  ce  mê- 
me lieu  pluüeurs  belles  Sources , dont  l’eau  eft  fi 
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chaude , . qu’il  eft  impoflible  d’y  tenir  la  main  pen- 
dant i’efpace  d’un  Ave  Maria . L’on  apperçoit  de 
loin  cette  Source  par  la  vapeur  qui  en  fort  > ce  qui 
vient  de  ce  qu’elle  eft  toute  fulphureufe  ; il  faut 
remarquer  qu’entre  ces  Fontaines  chaudes,  if  y en 
a dont  l’eau  eft  fort  froide , & très-bonne  à boire  ; 
& des  unes  & des  autres  fe  forme  la  Rivière  qu’on 
appelle  Cochapampa . 

Après  avoir  palfé  le  grand  Defert,  où  font  ces 
Fontaines,  l’on  arrive  à un  Côtau , qui  a fept  lieues 
de  defcente  , jufques  à la  Province  de  Tapacriy 
qui  fut  le  premier  Département  qu’eût  dans  le  Pé- 
rou Garcillaffo  de  la  Vega , mon  bon  Seigneur.  Ce 
Païs  eft  extrêmement  fertile , fort  peuplé , & abon- 
dant en  Bétail , il  a plus  xle  vingt  lieues  de  long , & 
plus  de  douze  de  large.  La  fameufe  Province  de 
Cotapampaeb  à huit  lieues  delà , & toute  la  Val- 
lée enfemble  en  a trente  de  long  & quatre  de  lar- 
ge, avec  une  célébré  Rivière  qui  paffe  au  milieu. 
Ces  deux  Provinces  étoient  comprîtes  dans'la  ré- 
duction que  firent  de  leurs  Etats  les  deux  Cara- 
cas Cari  , & Chipana  , dont  nous  avons  parlé, 
par  le  moyen  de  laquelle  ces  Caracas  agrandi- 
rent leurs  Etats  de  foixante  lieues  de  Paï§.  Et 
parce  que  la  Province  de  Cotapampa  eft  extrê- 
mement bonne  & très-fertile  , les  Efpagnols  y 
peuplèrent  en  1 y66.  une  afl'ez  belle  Ville , qu’ils 
appelèrent  S . Pierre  de  Cardenn a , qui  eut  pour 
Fondateur  le  Capitaine  Louis  Oforio , natif  de  Bar- 
ge*- r - 

En  fuite  de  ces  Conquêtes  VTnca  envoya  deux 
defesMeftres  de  Camp  aux  Etats  de  ces  Caracas  „ 
& les  Officiers  néceflaires  pour  i’inftruâion,  & le 
gouvernement  de  fes  nouveau*  Sujets.  Après  cela , 
content  pour  cette  année  de  la  Conquête  qu’il  ve- 
noit  de  faire  , qui  étoit  plus  grande  qu’il  n’avoic 

elpé- 
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efpéré,  il  retourna  droit  à Cuzco , menant  avec  lui 
les  deux  Caciques , pour  leur  faire  voir  la  Capitale 
de  fesEtats , & les  y traiter  fplendidement.  A leur 
arrivée  ils  y furent  reçûs  avec  beaucoup  d’honneur 
par  Ordre  de  VYnca  & l’on  fit  beaucoup  deréjouïfi- 
lances  publiques , à leur  occafion  pendant  leur 
féjour  dans  cette  V ille.  Enluite , ils  s’en  rétourné- 
rent  dans  leur  Pais , extrêmement  latisfaits  des 
grâces  & des  faveurs  qu’ils  avoien  reçues.  Le  Roi 
leur  recommanda  avant  leur  départ  de  fe  tenir 
prêts  pour  la  Conquête  qu’il  fe  propofoit  d’aller 
faire  des  Indiens  qui  étoient  de  l’autre  côté  du 
Pais.  . . . 


Chapitre  XV. 

L'Y  nez  fait  faire  un  T*  ont  de  Chaume  & de  Jonc 
furie  Canal  du  Lac  de  Titicaca,  &rend 
Trsbutairesles  Indiens  de  Chayanta 

••  1 . . i 

L’Y  N c a Capac  Yupanqui,b'icn  aife  de  ce  qu’on 
étoit  venu  à bout  fi  heureufement  du  Pont  de 
Huacacbaca , qui  fut  fait  fur  la  Rivière &Apuriniacy 
commanda  qu’on  en  fit  un  autre  fur  le  Canal  du 
Lac  de  Titicaca , parce  qu’il  avoit  deflein  d’aller 
promptement  conquérir  les  Provinces  de  Colla - 
Juyu  ; ce  qui  n’étoit  pas  difficile  , parce  que  c’étoic 
un  Pais  plat  , & où  l’on  pouvoit  commodément 
mettre  une  Armée  en  Campagne.  Audi  les  Ync  as 
n’eurent  point  de  repos  qu’ils  ne  S’en  fuflènt  ren- 
dus Maîtres- 

Le  Pont  de  Huacacbaca , &tous  les  autres  du 
Pérou  lont  faits  deClayes  d’Ozier,  comme  je  l’ai 
déjà  dit,  excepté  celui-ci  que  les  Elpagnols  appel- 
lent 
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lent  pour  l’ordinaire  le  Pont  du  Canal , qui  eft  de 
Jonc,  de  Chaume  , & d’autres  femblables  maté- 
riaux. Il  flotte  fur  l’eau  comme  celui  de  Seville  qui 
eft  fait  de  pl ufieurs  Bacs  attachez  enfemble , & non 
pasfufpendu  en  l’air,  comme  celui  de  Clayesd’O- 
zier  , que  nous  avons  décrit  ci  devant.  Il  croît 
par  tout  le  Pérou  une  efpéce  de  Chaume  ou  de  Pail- 
le fort  douce  , 6c  fort  maniable  , que  les  Indiens 
appellent  Tchu  , & dont  ils  couvrent  leurs  mai- 
fons.  Mais  le  Chaume  qui  vient  de  Collao  efrfar 
tout  eft  imé , parce  qu’il  eft  fort  propre  à entrai  (1er  le 
Bétail.  Les  Collas  font  ordinairement  avec  ce  Chau- 
me des  Paniers  6c  des  Corbeilles,  des  Cables  & au- 
tres Cordages , 6c  des  Patacas , qui  (ont  comme  de 
petits  Coffres.  Outre  cette  efpéce  de  Chaume,  il 
croît  au  Marécage  de  Titicaca  , une  grande  quan- 
tité de  Jonc  6c  de  Glajeul  que  les  Indiens  des  Pro- 
vinces, qui  ont  la  charge  des  Ponts , coupent  lors 
qu’il  en  eft  temps  , pour  le  faire  fecher.  Lors 
qu’ils  veulent  s’en  fervir,  ils  en  font  quatre  Cables 
gros  comme  la  cuifle  ; ils  en  jettent  deux  fur 
l’eau  d’un  bord  à l’autre  de  cette  Rivière,  dont  les 
eaux  femblent  dormantes  fur  la  furface , quoi  qu’au 
dedans  elles  coulent  impétueufement  , comme 
l’affirment  plulleurs  perlonnes  qui  l’ont  examiné. 
Ils  mettent  fur  ces  Cables  au  lieu  de  Barques  de 
grands  Faiflèaux  de  jonc  6c  de  chaume  , qui  font 
de  la  groftéur  d’un  Bœuf  / & qu’ils  attachent  aux 
Cables  le  mieux  qu’ils  peuvent.  Ils  jettent  enfuite 
lur  ces  Faiflèaux  les  autres  deux  Cables , & les  lient 
fortement , afin  que  l’un  lé  renforce  par  l’autre. 
Mais  pour  empêcher  que  ces  Cables  ne  le  rompent 
fi-tôt  à force  d’être  foulez  , ils  y jettent  par  deflus 
quantité  d’autres  Faiflèaux  de  jonc  6c  de  paille , qui 
font  liez  enfemble  par  ordre,  6c  attachez  à ces  mê- 
mes Cab:es.  Les  Efpagnôls  nomment  ces  petits 
Tome  /.  T fait- 
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FaiflTeaux  la  Cbaujfée  duPont , qui  elt  de  treize  ù 
q uatorze  pieds  de  large , & qui  d’un  bord  à l’autre 
a bien  cent  cinquante  pas  de  long  $ Par  où  l’on 
peut  voir  qu’il  faut  nécefiàirement  qu’on  employé 
une  prodigieufe  quantité  de  Jonc  & de  Chaume  , 
pour  achever  une  fi  grande  Machine.  D’ailleurs , 
comme  le  Jonc  & la  Paille  font  des  chofes  fort  fra- 
giles , ils  font  obligez  de  renouveller  ce  Pont  de 
fix  en  fix  mois,  ou  pour  mieux  dire  de  le  refaire 
tout  de  neuf,  avant  que  les  Cables  viennent  à fe 
rompre , & qu’ils  achèvent  de  fe  pourrir. 

La  charge  de  ce  Pont , comme  celle  des  autres 
grandes  Machines  , étoit  partagée  du  temps  des 
Yncas  entre  les  Provinces  frontières,  chacune  fa- 
voit  quelle  quantité  de  matériaux  elle  devoit  four- 
nir. De  forte  que  les  tenant  prêts  d’une  année  à 
l’autre,  ils  fkifoientlePont  en  peu  de  temps.  Les 
deux  bouts  des  Cables  en  étoient  comme  les  fon- 
demens  , qu’ils  enfonçoient  dans  la  terre  , fans 
les  attacher  à des  Pilotis  de  pierre  , foit  qu’ils  le 
. fifient  parce  qu’ils  le  jugeoient  plus  commode  , ou 
peut-être  à caufe  qu’ils  les  changeoient  de  place  > • 
les  mettant  tantôt  plus  haut , & tantôt  plus  bas> 
ce  qu’ils  faifoient  en  fort  peu  de  temps.  Dès  que 
VTnca  fut  averti  qu’on  avoit  achevé  ce  Pont  , il 
fortit  de  Cuzco  avec  le  Prince  fon  héritier  , &al!a 
jufques  à Tapa  cri , & à Cochapampa , qui  étoient 
les  dernières  PvoVinctsdesCaciques , Cari&c  Che- 
pana.  Il  les  y trouva  prêts  à marcher  pour  fon  for- 
vice,  avec  leurs  Troupes , & ils  partirent  enfem- 
ble  de  Cochapampa  , d’où  ils  furent  à Chayanta , 

& firent  trente  lieues  dans  un  Pais  fi  defert  & fi 
defolé , qu’il  n’y  a pas  un  pouce  de  terre  qui  ne 
foit  en  friche.  On  trouve  dans  cette  Solitude , qui  ell 
toute  pleine  de  Rochers,  une  efpéce  de  Chardon 
afiez  commun  par  tout  le  P trou  > qui  a des  épines 
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auflï  longues  que  les  doigts  de  la  main  , qui  fervent 
aux  Indiennes  d’ Aiguilles  à coudre.  Lorfqu’ils  eu- 
rent palfé  le  Defert,  ils  entrèrent  dans  la  Provin- 
ce de  Choyant  a , qui  a vingt  lieues  de  long  , & 
prefque  autant  de  large.  A fon  arrivée , la  première 
choie  que  fit  YYnca  fut  de  commander  au  Prince 
qu’il  leur  envoyât  des  hommes  exprès , pour  leur 
faire  les  Sommations  accoûtumées. 

Quand  il  fallut  répondre  aux  Propofitions  de 
ces  Députez,  les  Indiens  de  Cbayanta  furent  d’a- 
vis différent.  Les  uns  difoient  qu’il  étoit  jufte 
de  recevoir  pour  Seigneur  le  Fils  du  Soleil , & 
d’obferver  fes  Loix,  puis  qu’étant  faites  par  le  So- 
leil même,  ondevoit  croire  qu’elles  feroient dou- 
ces, utiles,  & favorables  aux  Vaffaux,  fans  que 
YYnca  les  rapportât  à fon  Intérêt  particulier.  Les 
autres,  au  contraire , remontrèrent , qu’ils  n’avoient 
nullement  befoin  de  Roi , ni  de  nouvelles  Loix  ; 
qu’ils  en  avoient  déjà  de  fort  bonnes  , puis  que 
leurs  Prédéceflèurs  les  avoient  obfervées,  & qu’ils 
dévoient  être  contents  de  leurs  Dieux,  fans  fo 
mettre  en  peine  d’aucune  forte  de  nouveauté  en 
matière  de  Religion , & de  Police.  Qu’au  refte , ils 
ne  trouvoient  rien  de  pire  en  cela  que  de  fe  foû- 
mettre  à la  volonté  d’un  homme  , qui  ne  les  au- 
roit  pas  plûtôt  aflujettis , après  leur  avoir  prêché  la 
Religion,  & la  Sainteté,  qu’il  leur impoferoit tel- 
les Loix  qu’il  voudrait , qui  n’auroient  pour  but 

Î[ue  fon  profit  particulier,  & la  ruine  générale  de 
es  Sujets.  Surquoi  ils  concluoient  qu’ils  fe  paflfe- 
roient  fort  bien  d’éprouver  ces  maux  , & qu’ainfi 
ils  dévoient  conferver  leur  Liberté  à quelque  prix 
que  ce  fût , leur  en  dût-il  coûter  la  vie. 

Us  furent  quelques  jours  fans  pouvoir  s’accor- 
der , chaque  Parti  s’imaginant  toûjours  que  fon 
Opinion  prévaudrait  fqr  celle  de  l’autre.  Maisen- 

T i fin 
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fin , quand  ils  vinrent  à confidérer  les  forces  de 
YYnca  , & ce  qu’on  difoit  par  tout  de  fes  juftes 
Loix  , & de  fa  Probité  merveilleufe  à gouverner 
fes  Etats,  ils  prirent  un  milieu  entre  ces  deuxex- 
trêinitez  Ils  répondirent  donc  aux  Députez,  com- 
me s’ils  euflènt  été  neutres  , fans  rejetter  abfolu- 
ment  ce  qu’on  leur  demandoit , ni  fans  l’accorder 
aufli.  Ils  dirent  franchement  qu’ils  feroient  bien 
aifes  de  recevoir  YYnca  pour  leur  Roi  & leur  fou- 
verain  Seigneur , après  qu’il  leur  aurait  fait  con-  , 
noître  fi  les  Loix  qu’il  prétendoit  leur  donner , fe- 
roient utiles  ou  pernicieufes  ; & pour  cet  effet  ils 
le  fupplioienc  très-humblement  de  leur  accorder 
une  trêve , pendant  qu’on  les  inftruiroit  dans  la  con- 
noiflance  de  fes  Loix;  que  cependant  ils  conlèn- 
toient  que  Yftica  entrât  dans  leur  Province  avec 
fon  Armée  , pourvû  qu’il  leur  donnât  fa  parole  . 
qu’il  en  fortiroit  & les  laifièroit  en  leur  Liberté , en 
cas  qu’ils  n’approuvafient  pas  fes  Loix  : Mais  au 
contraire,  s’ils  les  trouvoient  aufii  bonnes  qu’il  di- 
foit, ils  lui  promettoientde  l’adorer  à l’heure  mê- 
me comme  Fils  du  Soleil,  & de  le  reconnoître 
pour  fouverain  Seigneur. 

L 'inc as  leur  fit  répondre,  qu’il  acceptoit cette  * 
condition  , & qu’encore  qu’il  les  pût  foûmettre  par 
fes  Armes,  il  ne  le  vouloit  pas  néanmoins,  ni  s’é- 
loigner de  l’exemple  de  fes  Prédécefleurs , qui 
étoit  de  s’aflujettir  les  Peuples  par  amour  & non 
parla  force;  Qu’au refte,  il  leur donnoitfa parole 
& fa  foi  , de  les  laifièr  en  pleine  liberté , quand 
même  ils  ne  voudraient  pas  adorer  le  Soleil  fon 
Pere , ni  obferver  fes  Loix , parce  qu’il  fe  flàtoic 
qu’après  les  avoir  bien  examinées  ils  les  aimeraient 
palfionnément , bien  loin  de  les  a voir  en  horreur  ; 
& qu’ils  feroient  bien  fâchez  de  ne  les  avoir  pas 

connues  plutôt.  . , . , < , 
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Sur  cette  promeflel’ifrrtf  entra  dans  Chaya?ita  y 
où  il  fut  reçû  avec  beaucoup  de  réfpeft , mais  non 
pas  avec  autant  de  joye,  & de  fatisfa&ion  que  lui 
en  avoient  témoigné  les  Peuples  des  autres  Pro- 
vinces. Car  comme  ceux-ci  ne  fa  voient  pas  à quoi 
tout  cela  devoit  aboutir , ils  furent  long-temps 
fufpendus  entre  l’efpérance  & la  crainte  ; jufques 
à ce  qu’enfin  quelques-uns  des  plus  anciens  Con- 
feillers  de  Vïhea  , & des  plus  prudens  Capitaines 
de  fon  Armée,  furent  députez  par  Vlnca  avec  le  ' 
Prince  ion  héritier , afin  de  les  inftruire  dans  leurs 
Loix.  Ceux-ci  en  préfence  du  Prince , lequel  y 
âflîfta  quelques  jours , firent  connoître  à ces  In- 
diens en  quoi  confiftoit  principalement  leur  Reli- 
gion , & quel  étôit  le  gouvernement  de  leur  Ré- 
publique ; ce  qu’ils  leur  démontrèrent  à diverfes 
fois,  jufques  à ce  qu’ils  le  corh  prirent.  Alors  ayant 
bien  conçû  ces  Loix  , & pris  garde  qu’elles  ten-  * 
doient  toutes  à leur  honneur  & à leur  avantage , 
ils  dirent  d’un  commun  confentement , que  le  So- 
leil & les  Yncris  les  enfans,  qui  enfeignoient  aux 
hommes  une  fi  douce  façon  de  vivre  , méritoient 
d’avoir  l’Empire  de  toute  la  Terre  & d’être  adorez 
comme  Dieux  , c’eft  pourquoi  ils  promettoient 
de  garder  particuliérement  leurs  Ordonnances , & 
de  quitter  leurs  Idoles,  leurs  Cérémonies,  & leur 
ancienne  façon  de  vivre.  Après  avoir  fait  cette 
Proteftation  au  Prince  , ils  l’adorèrent  à la  place 
du  Soleil  ion  Pere , & de  l 'Tnca  Capac  Ytipanqui , 
lui  prêtèrent  Serment  de  fidélité , & confirmèrent 
leur  Serment  par  des  Solenjnitez  accoûtumées , qui 
' étoient  des  Danfes&  des  Chants  d’allegreflè.  Outre 
cela , ils  le  firent  voir  en  public  mieux  parez  quede 
coûtume,  & chantèrent  des Chanfons  compofées 
à la  loiiange  du  Soleil , des  Yncas  , de  leurs  bon- 
nes Loix,  & deleurjufteGouvernemennc.  Enfin 

T 3 ' iis 


2P4  Histoire  des  Yncas 
ils  donnèrent  toutes  les  marques  de  joye  , d’a- 
mour , & de  bonne  volonté  qu’on  pouvoit  defi- 
rer. 


Chapitre  XVI. 

. * 

De  l'induftrie  ejn'avoient  les  Indiens  à paj]cr  les 
Rivières  , & à faire  leurs  Pêches. 

AP  r e*  savoir  parlé  des  deux  différens  Ponts 
que  firent  faire  les  Yncas  pour  paffer  fur  les 
Rivières , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  que  nous 
rapportions  ici  quelques  autres  Inventions  qu’ils 
avoient  pour  le  même  effet.  Car  on  ne  fkifoit  guè- 
re de  Ponts  qu’aux  grands  paffages , h caufe  que 
les  fraix  en  étoient  exceffifs.  Mais  comme  tout  ce 
Païs  eft  fort  grand  & qu’il  y a plufieurs  Rivières  ; les 
Indiens  s’aviférent  de  plufieurs  chofes  pour  les 
paffer  , félon  la  fituation  des  lieux,  & ils  en  firent 
de  même  pour  aller  fur  Mer , bien  qu’ils  ne  navi- 
guafïent  pas  beaucoup.  Car  ils  n’avoient  pas  l’in- 
duftrie  , comme  ceux  de  lal Floride  , des  Iflesde 
Barlovcnto  , & de  la  terre-ferme  de  faire  de  ces 
Chaloupes  qu’ils  appellent  Piragas  & Gwoflj. Peut- 
être  aufii  ne  le  pouvoient-ils  pas,  parce  qu’au  Pé- 
rou il  n’y  a point  de  bois  qui  foit  propre  pour  cela. 
Car  quoi  qu’il  foit  vrai  qu’en  ce  Païs-là  il  y a des 
Arbres  fort  gros  , ils  n’en  font  pas  néanmoins  fi 
commodes , parce  que  le  bois  en  eft  dur  comme 
du  fer  ; c’eft  pourquoi  ils  fe  fervent  pour  le  mê- 
me effet  d’une  autre  efpéce  de  bois  qui  eft  gros  com- 
md  la  cuifle , & leger  comme  du  figuier  , dont  le 
meilleur  , à ce  que  difoient  les  Indiens,  fetrou- 
voit  dans  les  Provinces  de  Quito , d’où  ils  le  trans- 
port oient 
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portoient  fur  toutes  les  Rivières , par  ordre  de  l’F»- 
ta.  Ils  failbient  avec  ce  bois  des  Radeaux  grands 
& petits , de  cinq  ou  de  ièpt  pièces  allez  longues 
attachées  entémble,  dont  la  plus  longue  étoit  cel- 
le du  milieu.  Les  premières  des  côtez  étoientplus 
longues  que  les  fécondes,  & les  fécondes,  que  les 
troisièmes  ; ces  Radeaux  étoient  ainfi  plus  pro- 
pres à couper  l’eau , qu’ils  ne  l’auroientété,  fi  on 
les  eût  lait  de  pièces  égales  ; ils  avoient  la  même  ' 
forme  à la  Poupe  qu’à  la  Prouë , & pour  les  tirer 
de  part  & d’autre , on  y attachoit  deux  cordes  ; ce 
que  les  PalTagers  failbient  quelquefois  eux-mê- 
mes, au  défaut  de  ceux  qui  avoient  accoûtumé  de 
les  pallér.  Je  me  fouviens  d’avoir  été  fur  ces  Ra-  , 
deaux  au  temps  des  Yncas,  & je  fuis  certain  quêtes 
Indiens  les  eftimoient  beaucoup. 

Outre  ces  Radeaux  ils  fe  fervent  au  lieu  de  Bar- 
ques d’une  autre  invention  fort  plaifante.  Car  ils 
prennent  un  Failfeau  de  jonc  de  la  grolTeur  d’un 
Bœuf,  qu’ils  attachent  le  plus  fortement  qu’ils  peu- 
vent, & le  difpofent  de  telle  forte,  que  depuis  le 
milieu  jufques  au  bout  il  eft  fait  en  pointe,  com- 
me fi  c’étoit  la  Prouë  d’une  Barque,  afin  de  mieux 
couper  Peau  : parce  moyen  ilvatoûjoursen  s’é- 
largiflànt  des  deux  tiers  en  arriére  ; & le  deU'us, 
où  ils  mettent  telle  charge  qu’ils  veulent,  en  eft  plat. 
Pour  conduire  une  de  ces  Barques , il  ne  faut  qu’un 
feul  homme , qui  fe  met  au  bout  de  la  Poupe , 
& lé  taillant  porter  au  fil  de  l’eau , fes  bras  & fes 
cuiflés  lui  fervent  de  rames  ; il  eft  vrai  que  (i  la 
Rivière  eft  impétueufe,  il  aborde  cent  ou  deux  cens 
pas  plus  bas  que  le  lieu  d’où  il  eft  parti.  Quand  ils 
paflént  quelqu’un , ils  le  font  coucher  tout  de  Ion 
long  fur  le  Bateau , la  tête  appuyée  fur  le  Batelier , 
qui  luirecommande  fur  tout  de  fe  tenir  ferme  aux 
cordes  de  la  Barque , fans  lever  la  tête , ni  ouvrir  les 
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yeux  pour  regarder.  Je  me  fouviens  d’avoir  au- 
trefois pafi'é  de  même  une  Rivière  impétueulè  (car 
ces  fortes  de  Bateaux  ne  vont  ordinairement  que 
fur  une  eau  dont  le  courant  eft  fort  grand  ) où  à 
caufe  du  foin  extrême  que  le  donnoit  le  Batelier, 
pour  m’empêcher  de  lever  la  tête,  & d’ouvrir  les 
yeux,  il  me  prit  envie  de  faire  l’un  & l’autre.  Car 
étant  fort  jeune  je  fus  faifi  d’une  fi  grande  peur, 
qu’il  me  fembloit  à tout  moment  que  la  terre  s’é-  \ 
levoit , ou  que  le  Ciel  tomboit.  Comme  je  vou- 
lus donc  voir  s’il  n’y  avoit  point  là  d’enchante- 
ment , ou  fi  je  n’étois  point  dans  un  nouveau  Mon- 
de, lorsque  je  jugeai  à peu  près  que  nous  étions 
au  milieu  de  la  Rivière  , je  levai  la  tête,  pour  re- 
garder l’eau , & alors  il  me  fembla  véritablement 
que  nous  tombions  du  haut  des  nues  ; Ce  qui  ve- 
noit  fans  doute  de  ce  que  la  têtemetournoitàcau- 
fe  du  grand  courant  de  la  Rivière,  qui  emportoic 
le  Bateau  avec  une  impétuofité  prodigieufe  ; la 
peur  qui  me  faifit  plus  qu’auparavant  , me  fit  re- 
fermer les  yeux,  & avoüer  que  le  Batelier  avoit 
raifon  de  recommander  à ceux  qui  palfoient , de 
s’empêcher  de  les  ouvrir.  ' - 

Ils  font  aufli  une  autre  efpéce  de  Radeaux  de 
plufieurs  grandes  Calebafles  entières , & bien  at- 
tachées l’une  à l’autre  de  la  longueur  d une  aûne 
& demie  en  quarré , plus  ou  moins  , félon  qu’il 
.en  eft  beioin.  Celui  qui  en  a la  conduite  , fe 
met  à la  nage  au  devant  de  ce  Radeau  pour  le  te- 
nir avec  fa  charge,  jufques  à ce  qu’il  ait  traverfé 
la  Rivière  , ou  le  bras  de  Mer  qu’il  veut  paflèr. 
Que  fi  la  néceflné  le  requiert,  il  a derrière  lui  un 
ou  deux  Indiens  qui  nagent  auffi  , & fervent  à re- 
poufter  le  Radeau.  Mais  comme  on  ne  peut  aller 
avec  ces  Radeaux,  non  plus  qu’avec  les  Bateaux 
de  jonc,  fur  les  plus  grandes  Rivières , à caufe  de 
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leur  impétuofité  , ôc  des  écueils,  qui  s’y  trou- 
vent ; & parce  qu’il  n’y  a point  de  lieu  propre  pour 
aborder  facilement,  ils  fuppléentà  ce  défaut  de  la 
manière  qui  fuit.  Ils  jettent  du  haut  d’un  Rocher  à 
l’autre  bord  un  Cable  fort  gros , fait  de  cette  efpé- 
ce  de  Chanvre  qu’on  appelle  Chabuar  , & l’atta- 
chent à de  gros  Arbres , ou  à des  Rochers  A ce  Ca- 
ble eft  liée  à une  V ergue  groflê  comme  le  bras , 
une  grande  Corbeille  faite  d’ozier  où  peuvent  être 
allez  commodément  trois  ou  quatre  perfonnes. 
Ainfi  par  le  moyen  de  deux  cordes  dont  elle  eft 
liée  par  les  deux  bouts,  les  Indiens  paffentlaRi- 
/ viére  d’un  bord  à l’autre.  Mais  parce  que  le  Cable 
eft  fort  long  , & par  conféquent  plus  mal  aifé  à 
manier,  à caufedes  fccouilès  qu’il  fait  lur  l’eau, 
il  fait  faire glifter  peu  à peu  jufques  au  milieu  cet- 
te Corbeille  Notante  , parce  que  ne  penchant  pas 
également,  elle  pourroit  couler  à fonds,  ce  qu’ils 
empêchent  d’une  manière  fort  ingénieufe  en  la  ti- 
rant à force  de  bras.  Il  y a pour  cet  effet  des  gens 
que  les  Provinces  voifines  envoyent  , chacune  à 
ion  tour  , pour  faire  paflèr  la  Rivière  aux  Voya- 
geurs fans  rien  prendre  d’eux  ; Quelquefois  mê- 
me les  Paffagers  aident  à tirer  les  cordes,  &quel- 

3uefois  ils  palîènt  feuls,  (ans que  perfonneles  3i- 
e , en  fe  tenant  debout  dans  la  Corbeille , & ayant 
le  Cable  à la  main.  Je  me  louviens  d’avoir  paffé 
ainfi  deux  ou  trois  fois  dansun  temps,  auquel  j’é- 
tois  fi  jeune  qu’on  me  portoit  fur  les  épaules  le 
long  du  chemin.  On  pafioit  afi'cz  fouvent  dans  ces 
Corbeilles  du  Bétail,  quoi  qu’en  petite  quantité,  & 
avec  beaucoup  de  peine.  Ce  qui  ne  doit  s’enten- 
dre que  des  Brebis,  des  Moutons  , des  Chèvres, 
des  Pourceaux , & des  moindres  Animaux.  Car  on 
n’oferoit  mettre  dans  ces  Corbeilles  des  Chevaux, 
des  Mulets,  desBœufs,  &des  Vaches.àcaufede 
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leur  pefanteur  qui  les  pourrait  faire  couler  à fonds; 
C’eft  pourquoi  on  leur  fait  faire  un  détour  pour 
les  foire  paflèr  fur  des  Ponts,  ou  par  des  lieux , ou 
légué  n’eft  point  dangereux.  Il  faut  remarquer  ici 
que  cette  manière  de  trajet  ou  de  partage  n’eft  point 
lur  les  grands  Chemins  , mais  aux  lieux  détour- 
nez , par  où  l’on  va  d’une  Ville  à l’autre , ce  qu’on 
appelle  Vruya. 

Les  Indiens  de  toute  la  Côte  du  Pérou  font 
leurs  Pêches  fur  la  Mer  dans  ces  fortes  de  Bateaux 
de  Jonc  & de  Chaume,  que  nous  avons  décrits  ci- 
devant  , ils  les  font  entrer  cinq  ou  fix  lieues  dans 
la  Mer , parce  qu’elle  eft  fort  calme  fur  cette  Côte  t 
& que  les  moindres  Chaloupes  y peuvent  paflèr. 
Il  eft  vrai  que  lorsqu'on  veut  paflèr  de  grands  far- 
■ deaux,  on  ne  les  confie  point  fur  des  Bateaux  fi 
fragiles  , mais  fur  d’autres  faits  de  bois.  Quand 
ils  veulent  faire  leurs  Pêches,  ils  fe  mettent  à ge- 
noux à l’un  des  bouts  du  Faifleau  de  chaume  foie 
en  forme  de  Chaloupe , tenant  une  efpéce  de  ro- 
feau  ou  de  canne  fort  grofle,  longue  d’une  toife , 
& qui  eft  coupée  en  deux.  Car  dans  ce  Païs-là  il 
y en  a qui  ne  font  pas  moins  groflès  que  la  cuifle, 
comme  nous  le  dirons  plus  amplement  ci-après. 
Lors  qu’ils  veulent  aller  fur  l’eau  , ils  prennent 
cette  canne  avec  les  deux  mains  , dont  l’une  la 
tient  par  un  bout,  & l’autre  par  le  milieu,  & com- 
me cette  efpéce  de  rame  eftereufe  , elle  eft  plus 
forte  à voguer  fur  l’eau  ; lors  qu’ils  veulent  tour- 
ner à droit , ou  à gauche , ils  n’ont  qu’à  changer 
de  main , ce  qu’ils  Yont  fort  habilement.  Mais  ce 
qu’il  y a de  plus  admirable  dans  leur  manière  de 
pêcher  & de  naviguer , eft  de  voir  que  lors  qu’un 
de  ces  Bateaux  eft  au  fil  de  l’eau  , il  vogue  avec 
tant  de  vîtefle , qu’un  Cheval  de  porte , qui  ferait 
à l’un  des  côtez  du  rivage  , ne  le  fauroit  fuivre. 
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Ils  pêchent  certains  Poiflons,  qui  font  de  la  grof- 
leur  d’un  homme  , & cette  pêche  eft  à peu  près 
femblable  à celle  que  les  Bifcains  font  des  Balei- 
nes. Ils  attachent  au  harpon  une  corde  allez  dé- 
liée, que  les  Mariniers  appellent  un  Bolentïn  , qui 
a vingt,  trente,  ou  quarante  braffes  de  long.  Dès  cjue 
le  Pêcheur  a frappé  le  Poîfion , il  lâche  la  corde  juC- 
quesaubout,  qu’il  tient  toûjours  dans  la  main  , le  , 
Poiflon  nage  alors  avec  tant  de  vîtefle  qu’on  diroit 
de  loin  que  c’eft  unOifeau  qui  vole  à fleur  de  vagues 
& après  <|u’il  a perdu  fes  forces , le  Harponneur  le 
tire  peu  à peu  à bord  de  fa  Chaloupe.  Onpêchoit 
encore  avec  des  rets&  des  hameçons.  Mais  cet- 
te Pêche  qu’on  ne  faifoit point  en  compagnie,  ne 
pouvoit  pas  être  grande,  puis  que  les  rets  étoient 
fort  petits  , & que  les  hameçons  ne  valoientrien, 
à caufe  que  les  Indiens  ne  làvoient  pas  en  faire 
d’acier  ni  de  fer,  qu’on  appelle  Quillai,  quoiqu’ils 
en  euflent  des  Mines.  On  ne  met  point  de  voilé 
aux  Bateaux  de  jonc  & de  chaume  , parce  qu’ils 
ne  font  pas  allez  forts . pour  en  fupporter  une  ; 
d’ailleurs,  je  ne  crois  pas  qu’ils  pûflent  aller  fi  bien 
ni  fi  vite  à la  voile  qu’à  la  rame  ; mais  on  en  met  aux 
Chaloupes  faites  de  bois.  V oilà  de  quelle  façon  les 
Indiens  du  Pérou  navigeoient , & de  quelle  forte 
de  Bateaux  ils  fe  fervoient  pour  paflerlaMer,  & 
les  Rivières  impétueufes.  On  s’en  fervoit  encore 
de  mon  temps , & fans  doute  que  l’ufage  n’en  eft 
point  aboli  maintenant , parce  que  ces  gens  là , qui 
n’ont  pas  l’efprit  de  fe  fervir  des  commoditez  de 
leur  Pais,  n’afpirent  point  à des  chofes  plus  gran- 
des que  celles  qu’ils  tiennent  de  leurs  Ancêtres. 
Jè  n’en  parlerai  pas  davantage  , parce  que  j’en  ai 
décrit  les  particularitez  plus  au  long , au  V I.  Li- 
vre de  mon  Hiftoire  delà  Floride , où  j’ai  fait  men- 
tion des  Canots , dont  les  Habitans  de  cette  Contrée 
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le  fervent  pour  pafièr  les  Rivières,  qui  y font  fort 
impétueulès.  Revenons  maintenant  aux  Conquê- 
tes (le  VYnca  Capac  Tapait  qui. 


Chapitre  XVII. 

De  la  Réduction  de  cinq  grandes  Provinces , 
fans  y comprendre  les  autres  moindres. 

L’Y  n c a fortitde  C bayant  a , après  y avoir  laiffé 
en  garnifon  de  bonnes  trou  pes , & les  Officiers 
qu’il  jugea  néceflàirespourconferver  lesHabitans 
dans  .leurs  biens , & les  inftruire  dans  fa  Reli- 
gion. Il  alla  enfuite  aux  autres  lieux,  qui  font  fur 
cette  Frontière,  appellée Cbarca ; on  comprend 
fous  ce  nom  de  Cbarca  plufieurs  Provinces  diffé- 
rentes de  Langue  & de  Nation  , & qui  font  tou- 
tes du  Détroit  de  Collafuyu.  Les  principales  fe 
nomment  Tut  ara , Sip'tjipi , & Chaqui.  J’omets 
qu’à  l’Orient  de  celle-ci , qui  s’étend  jufques  aux 
Antis  , il  y en  a d’autres  qu’on  appelle  Cbamuru, 
où  croît  l’herbe  nommée  Cuca  , quoi  qu’elle  ne 
foitpas  fi  bonne  que  celle  qui  croît  dans  la  Con- 
trée de  Cuzco  je  ne  parlerai  point  non  plus,  pour 
éviter  la  longueur,  de  la  Province  de  Sacaca , &c 
de  plufieurs  autres  femblables,  quel’ïwcÆ  envoya 
fommer  à Ion  ordinaire.  Ces  Peuples , qui  iàvoienc 
déjà  ce  qui  s’étoit  pafiè  à Cbayanta , répondirent 
prefque  tous  de  la  même  manière  , ou  du  moins 
avec  peu  dedifférence.  Iis  dirent  qu’ils  s’efiimoient 
bien-heureux  d’adorer  le  Soleil , & d’avoir  VYnca 
l'on  Fils  pour  leur  fouverain  Seigneur  ; Qu’ayant 
déjà  une  connoi fiance  certaine  de  les  Loix  & de 
fon  bon  Gouvernement , ils  le  fupplioient  de  les 
recevoir  fous  fa  Protection  ; Qu’iù  lui  offraient 
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leurs  biens  & leurs  vies , & qu’ils  le  prioient  de  (où- 
mettre  les  autres  Peuples  leurs  voilins,  afin  qu’ils 
ne  leur  fiflent  point  la  Guerre,  &ne  les  mal-trai- 
taflènt  pointa  l’avenir,  pour  avoir  quitté  leurs  an- 
ciennes Idoles , & luivi  d’autres  Loix , & une  nou- 
velle Religion. 

L'Ynca  leur  fit  répondre  , que  pour  ce  qui  re- 
gardoitla  Conquête  de  leurs  voilins,  ils  n’a  voient 
qu’à  lui  biffer  faire;  qu’il  apporteroit  tous  les  foins 
néceflàires  pour  les  maintenir  en  Paix  ; & qu’au 
refte , ils  n’avoientrien  à craindre , pour  s’être  fou- 
rnis à l 'ïnca  , & pour  avoir  reçû  (es  Loix;  com* 
me  ils  en  feroient  bien  tôt  pleinement  convaincus 
par  leur  propre  expérience.  Perfonne  ne  contre- 
difit  à cette  Réponfe , tous  les  Habitâns , d'un  com- 
mun accord  , reçûrent  VTnca  dans  leurs  Provin- 
ces , où  il  ne  fe  paffa  rien  qui  mérite  que  nous  le 
ra portions.  L'Ynca  employa  deux  ans  à cette  Con- 
quête, outrais,  félon  quelques  Auteurs.  Enfui- 
te  , après  y avoir  biffé  les  gar niions  néceflàires, 
pour  empêcher  que  ceux  des  Frontières  ne  trou- 
bbffent  fes.nou  veaux  Sujets , il  retourna  à Cuzco , 
& vifita  le  long  de  fa  route  les  Villes  & les  Provin- 
ces, félon  que  la  commodité  le  lui  permit  en  con- 
tinuant Ion  chemin.  Il  voulut  auffî  que  fon  fils  allât 
par  un  autre  côté , faire  la  rcvûë  de  fes  Vaflàux , 
parce  qu’ils  prenoiehc  pour  une  faveur  finguliére  de 
voir  dans  leurs  Villes  les  Rois  & les  Princes , qu’ils 
reconnoifloient  pour  leurs  fouverains  Seigneurs. 

\jXnca  fut  rcqÛdansCf/zfo  avec  de  grandes  ac- 
clamations, & des  témoignages  évidens  de  l’aile- 
greflè  publique  II  y fit  (on  entrée,  ayant  autour 
de  lui  fes  Capitaines , devant  lelquels  marchoienc 
les  Curacas  , venus  de  ces  Provinces  nouvelle- 
ment conquifes , pour  vçir  la  Capitalede  ce  grand 
Empire.  Le  Prince  Yncd  Roc  a y fut  reçû  aufli  quel- 
ques 


« 


% 


î°*  . H IST01RE  DES  Y NC  AS 
ques  jours  3près  , avec  les  mêmes  applaudifie- 
mens , que  le  Roi  fon  Pere  avoir  eus  de  fes  Su- 
jets , qui  honorèrent  fa  prélence  de  Danfes  & de 
Chanfons , composées  à la  loüange  de  fes  belles 
A&ions , & de  fes  Vi&oires.  Enluite  MYnca  con- 
gédia fes  Capitaines  , après  les  avoir  bien  récom- 
penfez;  mais  pour  lui  il  demeura  dans  Cuzco , où 
il  vaqua  le  mieux  qu’il  lui  fut  poflîble  au  gouver- 
nement de  fes  Royaumes , & de  fes  Provinces. 
Les  bornes  de  fon  Empire  écoient  du  côté  du  Sud 
à plus  de  cent  & huit  lieues  de  Cuzco , jufques  à 
Tatyra  & Cbaqui , & du  côté  d’Occident , elles 
aboutifloient  à la  mer  du  Sud,  où  d’un  côté  il  y a 
plus  de  foixante  lieues  de  la  Ville , & de  l’autre 
plus  de  quatre-vingt.  A l’Oriént  de  Cuzco  , elles 
le  terminoient  par  la  Rivière  de  Paucartampa , à 
treize  lieues  de  Cuzco  tout  droit  à l’Oüeft  , & 
vers  le  Sud-Eft  il  avoit  conquis  jufques  à Collavaya , 
c’eft  à dire , quarante  lieues  de  Païs , depuis  la  V il- 
le  de  Cuzco.  Ces  Conquêtes  parurent  affez  con- 
sidérables à VYnca , pour  ne  penfer  point  encore 
à en  faire  de  nouvelles , mais  à les  conferver  équi- 
tablement pour  le  bien  de  fes  Vaflàux  , & à les 
maintenir  en  paix , & en  tranquillité.  Outre  cela  , 
il  efTaya  de  rendre  illuftre  la  Maifon du  Soleil,  & 
celle  des  Vierges  confacrées  àfonfervice,  que  le 
premier  Ynca  Manco  Capac  aVoit  fondées  s il  fie 
faire  aufii  divers  Bâtimens  dans  la  Ville,  & dans 
plufieurs  Provinces , où  ils  étoient  nécefTaires  pour 
leur  accroiflement  & leur  bien  commun.  Il  com- 
manda qur  l’on  fit  de  grands  Canaux  , pour  ar- 
rofer  les  terres  labourables , & plufieurs  Ponts  fur 
les  Rivières,  pour  la  fureté  des  paflans  ; Déplus, 
il  inventa  de  nouveax  chemins , pour  aller  d’une 
f Province  à l’autre  ; afin  que  les  Sujets  de  fon  Em- 
pire puflent  avoir  Commerce  enfemble  plus  aifé- 
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ment.  En  un  mot,  il  fit  tout  ce  qu’il  crut  digne  de 
fa  grandeur , & avantageux  à les  Sujets. 


Chapitre  XVII I.' 

Le  Prince  Y nca  Roca  réduit  a fon  ohéïffance 
plusieurs  grandes  Provinces  méditent - 
nées  y & maritimes . 

% * ■ 

APre's  que  VYnca  eut  paffé  fort  heureufement 
fix  ou  fept  ans  dans  ces  occupations , il  réfo- 
lut  de  reprendre  l’Exercice  militaire , pour  agran- 
dir fon  Empire.  Il  voulut  pour  cet  effet  que  vingt 
mille  hommes  de  guerre  , & quatre  Mellres  de 
Camp  des  plus  expérimentez  , allaient  avec  le 
Prince  ?nca  Roca  fon  fils  /jufques  à Chine  afuyu , 
qui  eft  au  Septentrion  de  Cuzco.  Car  les  Tncas 
n’avoient  point  étendu  de  côté-là  les  bornes  de 
leur  Empire  plus  loin  que  le  lieu  , où  le  premier 
Ynca  Manco  Capac  les  avoit  marquées  , lavoir 
jufques  à Rimafiampu  , qui  eft  à fept  lieues  de 
Cuzco.  Peut-être  qu’ils  n’avoient  pas  daigné  fe 
mettre  en  peine  de  conquérir  ce  Païs,  parce  qu’il 
étoit  rude  & fort  mal  peuplé.  * 

Le  Prince  partit  donc  de  Cuzco,  & all3  à la  Ri- 
vière d 'Apurimac , qu’il  paffa  dansde grandes  Bar- , 
que$  qu’on  lui  avoit  préparées.  Comme  tout  ce 
Pais  étoit  fort  defert , il  paffa  plus  avant  jufques 
à Curahuacy  & Amançay , à dix-huit  lieues  de  la 
V ille , où  trouvant  peu  de  gens  fur  cette  Frontière , 
il  lui  fut  facile  de  les  réduire.  De  la  Province  d 9 A* 
mançay  qui  eft  à main  gauche  du  grand  chemin 
par  où  l’on  va  de  Cuzco  à Rimac  , il  paffa  le  Dé- 
fère que  l’on  appelle  Coç hacajfa,  qui  en  ce  Para-.  * 
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ge  a vingt-deux  lieues  de  traverfe  , & entra  dans 
Sur  a , Province  fort  peuplée , fertile  en  Or  & en 
Bétail , & dont  les  Habitans  le  reconnurent  pour 
Souverain.  De  ce  lieu-là  j il  tira  vers  Apucara , où 
il  futaulfi  reçû  , fans  que  perfonne  s’y  oppolat. 
La  grande  inimitié  & les  divifions  qu’il  y avoir 
entre  toutes  ces  Provinces  les  obligèrent  à (è  ren- 
dre fi  facilement  au  Prince  fans  faire  la  moindre 
rétiftance. 

Delà  Province  & Apucara  il  pafla  dans  celle  de 
Rue  an  a qui  eft  diviiée  en  deux  , dont  l’une  s’ap- 
pelle Rue  an  a , & l’autre  Hutunrucana , c’eft  adi- 
ré , Rue  an  a la  grande.  Il  fut  reçû  avec  de  glands 
. applaudifl'emens  de  ceux  du  Pais , qui  font  des 
gens  bienfaits  & de  bonne  mine.  De  là  prenant  le 
fonds  de  la  Côte  de  la  Mer,  quelesEfpagnols  ap- 
pellent Los  llànos , ou  le  plat  Pais , il  arriva  dans 
la  première  V allée  de  ce  Parage , que  l’on  nomme 
Nanafca  , c’eft  à dire , la  déjolée  ; On  ne  fait  pas 
certainement  pourquoi  on  Iuidonnecenom  , c’eft 

Ciut-être , pour  quelque  fléau  qui  lui  fut  envoyé. 

es  Habitans  de  cette  Vallée,  que  les  Efpagnols 
appellentpar corruption  Lanafca , reçûrentl’Ë»f<* 
de  leur  bon  gré , & lui  obéirent  entièrement.  Ils  fu- 
rent imitez  en  cela  paF  les  autres  V allées  qui  s’éten- 
dent depuis  Nanajca  juiques  à Arequepa , le  long 
de  la  Cote , & qui  ont  plus  de  quatre-vingt  lieues 
de  long,  & environ  quatorze  ou  quinze  de  large. 
Les  principales  de  ces  Vallées  font  Hacari,  & Ca- 
mata  , où  il  y avoit  bien  pour  lors  environ  vingt 
mille  Habitans.  Pour  lesautres  V allons , qu’on  ap- 
pelle Alticu , Veuna , Atiquipa  , & Quelle  a , qui 
font  petits  , & par  conléquent  moins  confidéra- 
bles  , il  fut  très-facile  au  Prince  Tnca  Roca  de  les 
réduire , parce  qu’ils  n’avoient  point  afl’ez  de  for- 
• ces  pour  lui  rélifter  ; qu’ils  étaient  d’ailleurs  dé- 
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pourvûs  démunirions,  & que  chacune  des  moin- 
dres Vallées  n’a  voit  qu’un  foible  Seigneur.  Que 
fi  les  plus  grandes  en  avoientplufieurs,  ilsétoient 
toûjours  en  quérelle  entr’eux  $ de  forte  que  leurs 
propres  divifions  les  rendoient  incapables  de  réfi- 
fter  à des  Forces  étrangères. 

Avant  que  d’aller  plus  loin,  je  raconterai  ici 
(quoi  que  ce  n’en  foit  pas  le  lieu)  un  étrange  ac- 
cident arrivé  dans  la  Vallée  d eHacuri,  un  peu 
. après  que  les  Efpagnols  l’eurent  conquife.  11  y 
avoir  dans  cette  Contrée  deux  Caracas  , quin’é- 
toient  point  encore  baptifez , & qui  eurent  enfem- 
ble  de  ü grands  ditférens  ïur  les  bornes  de  leurs 
Terres , qu’enfin  ils  en  vinrent  à une  Bataille , où  il 
V eut  de  part  & d’autre  quantité  de  morts  & de 
bleflèz.  Les  Gouverneurs  Efpagnols  leur  députè- 
rent un  Commiffaire , pour  leur  rendre  Juftice, 
& les  remettre  fi  bien  enfemble  , qu’ils  n’euflènc 
plus  à l?avenh*dequérelle$.  En  effet,  ceCommif- 
Faire  mit  des  bornes  , à leurs  "Ferres , félon  qu’il 
lui  parut  raifonnable;  & ordonna  aux  Caracas  d’ê- 
tre déformais  A'mis , & de  vivre  en  Paix  ; ils  le  pro- 
mirent, ou  du  moins  ils  en  firent  femblant.  L’un 
d’eux  néanmoins  qui  fe  crût  offènfé  par  un  tel 
Partage,  réfol  ut  d’en  tirer  raifon , &defevanger 
fecretement  de  fon  ennemi  fous  un  fpécieux  pré- 
texte de  s’être  réconcilié  avec  lui.  Le«fnême  jour 
auquel  cet  accord  fe  devoit  faire  , ils  mangèrent 
tous  deux  enfemble,  comme  s’ils  euflènt  été  bons 
Amis.  Mais  après  le  re^as , le  Curaca  , qui  en 
vouloit  à l’autre  , fe  leva  de  table  , & prit  deux 
Vafes  en  main , pourboire , félon  la  coutume  des 
Indiens , à la  fanté  de  fon  Ami  prétendu , & lui 
prélenta  l’un  des  Vafes  qui  étoit  empoifonné; 
Mais  célui-ci  ne  voulut  pasle  prendre  foit  qu’il  s’en 
doutât,  pour  le  lui  avoir  vû  changer  de  main , ou 
- -Joint  L V , qu’il 
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qu’il  n’eût  pas  fujetdefeôeràlui , Donne-mot  cet 
autre  Vafe  , lui  dit-il , fi  tu  veux  que  je  tefajferai* 
fon;  Alors  le  Curaca , pour  lie  pas  faire  paraître 
là  lâcheté,  changea  le  Vafe  d’une  main  à l’autre» 
de  forte  qu’ayant  bû  le  breuvage  empoifonné  , il 
en  mourut  deux  ou  trois  heures  après;  foitpar  la 
force  du  venin  , foit  pour  le  chagrin  qu’il  eût  de 
voir  qu’il  fe  failoit  mourir  lui-même  dans  le  def- 
fein  qu’il  a voit  d’ôter  la  vie  à Ion  Ennemi.  j 

* — ■■  - ■ — ■ ■■  ■ ■ ■■ 
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Chapitre  XIX. 
f . 

Des  Colonies  envoyées  dans  le  Tais  , dr  delà  mort 
de  /’Ynca  Capac  Yupanqui, 

t 

AP  R e’s  toutes  ces  Conquêtes , le  Roi  tira  de 
Nanafca  des  Yttc as  Indiens  de  cette  Nation , 
pour  les  faire  aller  demeurer  fur  la  Rivière  à'Apu- 
rimac , qui  du  côté  du  Chemin  Royal  par  où  l’on 
va  de  Cuzco  à Rimac , pafle  par  un  Pais  ii  chaud , 
que  les  Indiens  de  la  Montagne,  qui  font  dans  un 
Climat  froid,  ou  tempéré»  ne  peuvent  y habiter, 
fans  tomber  malades  auffi-tôt , a caufe  des  violen- 
tes chaleurs,  & mourir  la  plûpart  du  temps.  C’eft 
pour  prévoir  ce  danger  que  l’2  ne  a choifit  des  In- 
diens d’un  raïs  chaud  pour  aller  peupler  les  Ter- 
res qui  font  le  long  delà  Rivière  d 'Apurimac  $ car 
les  Yncas  , comme  j’ai  déjà  dit , qui  vouloient  en- 
voyer des  Colonies  d’une  Province  à l’autre  , ce 
qu’on  appelle  Mitmac  , prenoient  toûjours  garde 
que  les  Pais  fuflènt  d’un  même  Climat , lâchant 
bien  que  les  Habitans  mouroient  audi-tôt , fi  d’un 
lieu  chaud  on  les  envoyoit  dans  une  Contrée  froi- 
de ; pour  la  même  raifon , il  étoit  défendu  de 
* j 1 • - met- 
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mettre  les  Montagnards  dans  le  plat  Païs.  Cepen- 
dant \'?nt a n’envoya  qu’un  petit  nombre  de  gens 
fur  la  Rivière  d 'Apuriwac,  à caufe  qu’il  n’y  avoit  pas 
beaucoup  de  Païs  à peupler.  C e qui  venoit  fans  dou- 
te de  ce  que  le  long  de  cette  Rivière , qui  pafl'e  à tra- 
vers de  hautes  & rudes  Montagnes  , la  plûpart  du 
terroir  étoit  flérile  j il  y avoit  pourtant  quelques 
endroits  fertiles,  que  Y Ynca  fit  cultiver,  à mettre 
en  Jardinages  & en  V ergers,  parce  qu’aux  deux  cô- 
tez  de  cette  femeufe  Rivière  on  y cueilloit  des  Fruits 
exquis  & délicieux. 

Après  que  le  Prince  Ynca  Roc  a eutfaittout  ce- 
la , & pourvû  à Porditfaire  au  gouvernement  des 
Provinces  qu’il  avoit  nouvellement  conquifcs  , il 
retourna  droit  à Cuzco , où  il  fut  très-bien  reçu  de 
fon  Pere  , & de  toute  la  Cour.  Il  congédia°alor$ 
les  Capitaines  & les  Soldats  , qu’il  récompenla 
dignement  des  fervices  qu’ils  lui  avoient  rendus. 
Comme  Y Ynca  Capac  Yupanquï  fe  fentoit  affoibli 
de  vieillefle , & qu’il  defiroit  de  jouir  paifiblement 
de  fes  Conquêtes  * il  réfolut  de  n’en  aller  point 
faire  d’autres , de  forte  qu’il  vécut  ainfi  quelques 
années  dans  un  grand  calme  , &eut  beaucoup  de 
loin  de  pourvoir  au  bien  commun  de  fes  Vaflàux, 
qui  de  leur  côté  fe  montroient  zélez , & prompts 
à executer  tout  ce  qui  regardoitlefervicede  YYn- 
ca  , foit  qu’il  fallut  contribuer  à l’enrichiflement 
delà  Mailon  du  Soleil  , ou  aux  autres  Bâtimens 
publics,  dont  les  unsétoienc  faits  par  l’Ordre  ex- 
près de  l 'Ynca , & les  autres , pour  l’embelliflement, 
& la  commodité  de  chaque  Province. 

L ’Ynca  Capac  Tupanqui , mourut  au  milieu  de 
la  tranquillité  qu’il  avoit  fagement  établie.  Com- 
me c’étoit  un  Prince  vaillant,  & tout  à fait  digne 
du  nom  Capac , que  les  Indiens  eftimoient  tant, 
ü fut  audi fort  regretté  & pleuré  de  tous  fes  Sujets. 
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Son  corps  fut  embaumé , & mis  avec  ceux  de  les 
Ancêtres.  Il  laiflà  pour  SuccefTeur  VTnca  Roca , 
ion  fils  aîné  , qu’il  avoit  eu  de  Coya  Marna  Curyll- 
pay , fa  femme , & fa  fœur  , fans  y comprendre 
les  autres  enfans  tant  légitimes  que  bâtards  , dont 
je  ne  parlerai  point  ici , parce  qu’on  n’en  fai  t pas 
précilément  le  nombre.  On  croit  néanmoins,  qu’il 
en  eût  plus  de  quatre-vingt  5 dequoi  l’on  ne  s’é- 
tonnera pas  , fi  l’on  confidére  que  la  plûpart  de  ces 
Yncas  ont  eu,  les  uns  cent  fils  ou  filles,  les  autres 
deux  cens,  &les  autres  jufques  à trois  cens. 


’Une  des  principales  Idoles  qu’eurent  les 
RoislWtf*  & leurs  Vaflàux,  fut  la  Ville  Im- 


périale de  Cuzco.  Car  les  Indiens  l’adoroient , com  - 
me  une  chofe  facrée,  tant  parce  qu’elle  avoit  été 
fondée  pat  Manco  Çapac , après  un  grand  nombre 
de  V ictoires  & de  Conquêtes , qu’à  caufe  qu’elle 
étoit  comme  la  Cour  & la  Maifon  des  Yncas  leurs 
Dieux  > On  peut  juger  combien  ils  avoient  de  vé- 
nération pour  cette  V ille , par  les  marques  qu’ils  en 
donnoient  dans  les  moindres  chofes  qui  y avoient 
quelque  rapport.  Si  deux  Indiens,  dont  l’un  fût  de 
Cuzco  , & l’autre  y allât  , le  rencontraient  dans 
quelque  chemin  enfemble  , ils  fe  rendoient  alors 
des  devoirs  & des  relpeds , plus , ou  .moins , fé- 
lon qu’ils  étoient  ou  natifs  , ouHabitans  , ou  plus 
proches  de  cette  Ville  5 ce  qu’ils  obfervoient  en- 
core à l’égard  des  Semences , des  Légumés , & des 
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'Description  du  Temple  du  Soleil , & de  fis 
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autres  chofes  qu’ils  tranlportoient  de  Cuzco.  Car 
quoi  qu’elles  ne  fuflent  pas  meilleures  que  celles 
qui  venoient  d’ailleurs  , ils  ne  laifloient  pas  d’en 
faire  plus  d’eftime,  parce  qu’elles  étoient  venues 
de  cette  V ille , qu’ils  n’en  faifoient  des  Marchandi- 
fes  & des  Denrées  de  toutes  les  autres  Provinces; 
Comme  ils  avoient  donc  cette  Ville  en  grande  vé- 
nération , cela  Fut  caufe  que  les  Rois  de  cet  Em^ 
pire  l’embellirent  le  plus  qu’ils  pûrent  de  Mai ibns 
Royales,  & d’autres  Bâtimens  magnifiques,  dont 
ils  firent  la  plûpart  pour  eux  , comme  il  Fera  re- 
marqué plus  particuliérement  dans  la  defeription 
que  nous  ferons  de  quelques-unes  de  cesMaifons. 
Mais  celui  de  tous  ces  Bâtimens  qu’ils  eftimérent 
le  plus,  fut  le  Temple  du  Soleil , qu’ils  comblè- 
rent de  richeffes  incroyables,  chacun  des  Yncasî ai- 
fant  à l’enviàqui  furpaflèroitlbn  Prédécefleur  en 
cette  magnificence.  Comme  les  beautez  de  cette 
Maifon  font  au  defius  de  la  créance  humaine  , je 
n’oferois  prefque  pas  les  rapporter  ici,  files  Hifto- 
riens  Elpagnols  , qui  ont  écrit  du  Pérou  , n’en 
convènoient  avec  moi  : Mais  ni  ce  qu’ils  en  ont 
dit,  ni  ce  que  je  pourrois  y ajoûter,  n’eftpas  ca-' 
pable  d’exprimer  exa&ement  cequieneft.  On  at- 
tribue la  gloire  du  Bâtiment  de  ce  Temple  au  Roi 
2 ne  a Tupanqui , Ayeul  de  Huayna  Capac  , non 
pour  en  avoir  été  le  Fondateur  , puis  que  le  pre- 
mier Inca  le  fonda  , mais  pour-  l’avoir  mis  dans 
l’éclat,  & dans  le  comble  des  richeflès,  où  le  trou- 
vèrent les  Efpagnols. 

, Pour  venir  maintenant  à la  defeription  du  Tem- 
ple du  Soleil,  où  eft  aujourd’hui  l’Eglifède  S.  Do- 
minique, faite  d’tine  certaine  terre  extrêmement 
belle , j’en  laiflerai  la  grandeur  & la  largeur  à part , 
pour  ne  la  pouvoir  dire  précifément , & pa fierai 
aux  autres  particularités  Son  grand  Autel  (nom- 
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mons-le  ainfi , pour  nous  faire  entendre , ( quoi  qü  e 
ces  Indiens  ne  fuflênt  ce  que  ç’ étoit  que  d’ Autel) 
Àoit  du  côté  de  l’Orient , & le  toit  de  bois  fort 
épais,  couvert  de  chaume  par  defl'us,  parce  qu’ils 
n’a  voient  point  parmi  eux  l’ufage  de  la  tuile  ni  de 
la  brique.  Les  quatre  murailles  au  Temple,  aies 
prendre  du  haut  en  bas,  étoient toutes lambrifTées 
de  Plaques  d’or.  Sur  le  grand  Autel  on  voyoit  la 
figure  du  Soleil  ; faite  de  même  fur  une  Plaque 
d’or  , plus  maffiveau  double  que  les  autres.  Cette 
figure,  qui  étoit  toute  d’une  pièce,  avoitlevifage 
fond , environné  de  rayons  & de  flammes  , de  la 
même  manière  que  les  Peintres  ont  accoûtuméde 
la  repréfenter.  Elle  étoit  fi  grande,  qu’elle  s’éten- 
doit  prefque  d’une  muraille  à l’autre  , où  l’on  ne 
voyoit  que  cette  feule  Idole  ; parce  que  ces  In- 
diens n’en  avoient  point  d’autre  , ni  dans  ce  T em- 
ple,  ni  ailleurs,  & qu’ils  n’adoroient  point  d’au- 
tres Dieux  que  le  Soleil , quoi  qu’en  difent  quel- 
ques Auteurs.  1 . 

Lorfque  les  Efpagnols  entrèrent  dans  cette  Vil- 
le , cette  figure  du  Soleil  échût  par  le  fort  à Ma- 
neco  Sert’ a de  Lequicano  , Gentilhomme  Caftillan, 
des  premiers  de  cette  Expédition  , que  j’ai  autre- 
fois connu,  & que  je  laifiài  en  vie,  quand  j'allai 
en  Efpagne.  Commece  Gentilhomme aimoit  fort 
le  jeu  , & que  cette  figure  rembarra  doit  parce 
qu’elle  étoit  trop  grande,  il  la  joüa  , & la  perdit 
dans  une  nuit  ; Ce  qui  donna  lieu  à ce  Proverbe 
rapporté  par  le  R.  P.  Jofepb  Acofta.  Il  j*ué  le  Soleil 
avant  qu'il J'oit  jour . Le  Pere  de  Matieco  Serra  de 
Lequicano , qui  étoit  Préfident  de  cette  V ille,  voyant 
combien  fon  fils  étoit  porté  au  jeu  , le  fit  Prévôt 
ordinaire  pendant  un  an , pour  l’empêcher  de  joüer 
en  lui  donnant  de  l’occupation  ; En  effet , celui-ci , 
qui  avoic  toutes  les  belles  qualitez  requifes  à un 

Cavalier , 
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Cavalier  , s’en  aquitta  fi  bien  , & fe  rendit  lî 
ponCtuel  dans  l’exercice  de  fa  Charge , qu’il  ne  ma- 
nia point  de  Cartes  de  toute  cette  année  ; ce  qui 
obligea  les  Habitans  del’honorer  dans  la  fuite  des 
Charges  publiques.  Ses  occupations  ordinaires  lui 
firent  fi  bien  oublier  le  jeu  , qu’il  l’eut  toûjours 
depuis  en  horreur  , fe  relfouvenant  des  miféres  & 
des  grandes  incommoditez  qu’il  lui  avoit  cau- 
sées j par  où  l’on  peut  voir  clairement  que  le  vi- 
ce  s’entretient  par  Poifiveté,  & la  vertu  par  le  tra- 
vail. 

Pour  revenir  maintenant  à nôtre  Hiftoire,  nous 
dirons  que  par  cet  échantillon,  qui  échût  en  par- 
tage à ce  Gentilhomme  , l’on  peut  juger  à peu 
près,  combien  étoit  grand  le  Tréfor  que  les  Es- 
pagnols trouvérentdansceTemple,  & dans  l’en- 
ceinte de  la  Ville.  Aux  deux  côtez  de  l’Image  du 
Soleil  étoient  les  corps  de  leurs  Rois  décédez  , tous 
rangez  par  ordre  félon  leur  ancienneté  , & em- 
baumez de  telle  forte , fans  qu’on  pût  favoir  com- 
ment , qu’ils  paroifloient  être  en  vie.  Ils  étoient 
aflis  fur  des  Thrônes  d’or,  élevez  fur  des  Plaques 
de  même  métail , & ils  avoient  le  vifage  tourné 
vers  I e bas  du  ïem  p ie,  mais  Huayna  C apac , 1 e pl  us 
cher  des  en  fa  ns  du  Soleil , avoit  cet  avantage  par- 
ticulier au  deflfus  des  autres  , d’être  directement 
oppofé  à la  figure  de  cet  Aftre , parce  qu’il  avoit  mé- 
rité d’être  adoré  pendant  là  vie,  à caufe  de  fes  ver- 
tus éminentes , & des  qualitez  dignes  d’un  grand 
Roi  , qui  avoient  éclaté  en  lui  dès  fa  plus  tendre 
enfance.  Mais  à l’arrivée  des  Efpagnol$ , les  In- 
diens cachèrent  ces  corps  avec  tout  le  refie  du 
Tréfor  , fans  qu’on  ait  jamais  pû  favoir  ce  qu’ils 
étoient  devenus;  feulement  en  Pan  i j’j'ç.leLicen- 
tié  Polo  en  découvrit  cinq , lavoir  trois  corps  de 
Rois,  & deux  de  Reines. 
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• Il  y avoit  plufieurs  portes  à ce  Temple,  elles 
étoient  toutes  couvertes  de  Lames  d’or  ; la  prin- 
cipale étoit  tournée  du  côté  du  Nord,  comme  el- 
le l’eft  encore  à préfent.  De  plus  autour  des  mu- 
railles de  ce  Temple,  il  y a voit  une  Plaque  d’or  en 
forme  de  Couronne,  ou  de  Guirlande,  qui  avoit 
plus  d’une  aûne  de  large. *  * 


Chapitre  XXL 

T)h  Cloître  du  Temple  , & des  appartement 
particuliers , confacrezala  Lune , aux  Etoi - 
les  9 auTonnerre , à P Eclair , & a l'  Arc-tn+ 

Ciel . « 

• • # » 

• 0 

• * I 

■ • « f X 0 m 

A.  Côté  du  Temple  on  voyoit  un  Cloître  à qua- 
tre faces , & dans  fa  plus  haute  enceinte  une 
Guirlande  de  fin  or , d’une  aûne  de  large , comme 
celle  dont  je  viens  de  parler.  En  mémoire  de  cel- 
le-ci , les  Efpagnols  y en  firent  mettre  une  de  Fer- 
blanc  , de  même  largeur  que  la  précédente , que 
j’y  laiffai  à mon  départ,  parce  qu’on  n’avoit  point 
encore  abattu  l’enclos  des  murailles.  Tout  autour 
de  ce  Cloître,  il  y avoit  cinq  grands  Pavillons  en 
quarré , couverts  en  forme  de  Pyramide.  Le  pre- 
mier étoit  deftiné  à fervir  de  logement  à la  Lune, 
femme  du  Soleil , & celui-ci  étoit  le  plus  proche 
de  la  graq^ie  Chapelle  du  Temple;  lés  portes  & 
Ion  enclos  étoient  couverts  de  Plaques  d’argent, 
pour  donner  à connokre  par  la  couleur  blanche , 
que  c’étoit  l’Appartement  de  la  Lune , dont  la  fi- 
gure étoit  dépeinte  comme  celle  du  Soleil , avec 
cette  différence  qu’elle  étoit  fur  une  Plaque  d’ar- 
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gent & qu’elle  avoit  le  vifage  d’une  femme- 
C’étoit-là  que  cèsldolâtres  alloient  faire  leurs  V œuji 
à la  Lune  , qu’ils  croyoient  être  la  fœur  & la  fem- 
me du  Soleil,  & la  mere  de  leurs  Yncas , & de  tous 
leurs  defcendans  ; ils  la  nommoient  à caule  de  cet- 
te dernière  qualité  Marna  Quilla  , c’eft  à dire, 
■Mere  Lune , maisitsne  lui  offraient  point  de  Sacri- 
fices comme  au  Soleil.  Aux  deux  côtez  de  cette 
figure  on  voyoit  les  cor ps  des  Reines  décédées , ran- 
gez en  ordre  y félon  leur  ancienneté.  Mama  Oel- 
io , Mere  de  Huayna  Capac , avoit  la  face  tournée 
du  côté  de  la  Lune , par  un  avantage  particulier 
au  deflus  des  autres,  parce  qu’elle  avoit  été  Mere 
d’un  fi  digne  fils. 

- L’Apartement  le  plus  proche  de  celui  de  la  Lune 
étoit  celui  de  Venus , des  Plcïades  , & de  toutes 
les  autres  Etoiles  en  général.  On  appel loit  Ch afca 
l’Aftre  de  Venus , pour  montrer  par  là  qu’il  avoit 
les  cheveux  longs  & crêpez  ; d’ailleurs  on  l’hono- 
roit  extrêmement , parce  qu’onlecroyoitle  Page 
du  Soleil , qu’on  dlloit  aller  tantôt  devant  lui  & 
tantôt  après.  On  refpeâoit  fort  aulli  les  Plein- 
des,  à càufe  de  la  difpofition  merveilleufe  de  ces 
Etoiles,  qui  leür  fembloient  toutes  égales  en  gran- 
deur. Pour  les  autres  Etoiles  en  général , on  les 
appelloit  les.  fervantes  de  la  Lune , on  leur  donna 
pour  cette  raifon  un  logement  auprès  de  leur  Dame, 
afin  qu’elles  la  puffènt  lèrvir  plus  commodément, 
parce  qu’on  croyoitqueles  Etoiles  croient  au  Ciel , 
pour  le  fervice  de  la  Lune,  & non  du  Soleil,  à 
caufe  qu’on  les  voyoit  de  nuit , & non  de  jour. 

Cet  Appartement  & ion  grand  Portail  étoienc 
couverts  de  Plaques  d’argent  , comme  celui  de  la 
Lune.  Son  toit  fembloit  reprélenter  un  Ciel, 
parce  qu’il  étoit  lèmé  d’étoiles  de  différente  gran- 
deur. Le  troifiéme  Appartement  proche  de  ce  der- 
. V s nier 
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nierétoit  confacré  à l’Eclair,  au  Tonnerre,  & i 
la  Foudre  ; , car  on  comprenoit  toutes  ces  trois 
choies  enfemble  (ous  le  nom  Yllapa  , dont  on 
difinguoit  les  lignifications  pat  le  moyen  du  ver- 
be qu’on  y ajoûtoit.  Par  exemple,  quand  on  di- 
foit  avez-vous  vu  Yllapa  ! on  vouloit  parler  de 
l’Eclair  ; & par  ces  mots  avez-vous  ouï  Ylla- 
pa ? on  comprenoit  le  Tonnerre  ; de  même  que 
pour  défigner  la  Foudre,  on  difoit , Yllapa  eft 
tombé  en  tel  endroit , où  il  a fait  tel  dommage , 

On  ne  regardoit  point  cés  trois  choies  comme 
des  Dieux  , . mais  comme  les  valets  du  Soleil , 
on  en  avoit  la  même  opinion  que  l’ancien  Paga- 
nifme  peut  avoir  eue  de  la  Foudre  , qu’ils  regar- 
doient  comme  un  infiniment  de  la  Juftice  de  Ja- 
piter.  C’eft  pour  cette  raifon  que  les  Yncas  don- 
nèrent un  Apartement  tout  lambr  j(Té  d’or  à l’Eclair, 
au  Tonnerre,  &àla  Foudre,  qui  leur  fembloient 
être  lesdomeftiques  du  Soleil , & qui  dévoient  par 
conféquent  être  logez  dans  la  propre  maifon.  - Ils 
ne  repréfentérent  aucun  de  ees  trois  par  aucune 
Image  de  relief  ni  de  platte  Peinture. , parce  qu’ils 
ne  les  pouvoient  peindre  au  naturel , à quoi  ils 
s’étudioient  principalement  dans  toutes  leurs  Ima- 
ges , mais  ils  les  honorèrent  du  nom  Yllapa.  __  Les 
Hiftoriens  Efpagnds  n’ont  pû  comprendre  julques 
ici  la  fignification  de  ce  nom  ; quelques-uns  ont 
voulu  dire  que  cela  s’entendoit  d’un  leul  Dieu  en 
trois perfonnes,' comme  s’ils  eufient  voulu  mettre 
leur  Idolâtrie  en  parallèle,  à cet  égard , avec  notre 
iâinte  Religion.  En  quoi  ils  fe  lont  certainement 
trompez,  aufli  bien  qu’en  d’autres  chofes , ou  ils 
ont  cherché  avec  moins  de  fondement  des  fymbo- 
les  de  la  très-fainte  Trinité , en  expliquant  à leur 

mode  les  noms  du  Pais , & attribuant  aux  Indiens 
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une  créance  qu’ils  n’avoient jamais  eue,  comme 
je  l’ai  fait  voir  ailleurs. 

Ils  confacrérent  à l’Arc-en-Ciel  le  quatrième 
Appartement,  parce  qu’ils  trouvèrent  qu’il  procé- 
doit  du  Soleil.  Cet  Appartement  étoit  tout  enrichi 
d’or  , & fur  les  Plaques  de  ce  métail  on  voyoic 
repréfenté  au  naturel  , avec  toutes  fes  couleurs 
dans  l’une  des  faces  du  Batiment  la  figure  de  l’Arc- 
en*Ciel , qui  étoit  fi  grande  , qu’elle  s’étendoit 
d’une  muraille  à l’autre.  Us  appelaient  cet  Arc 
Cuycha , & l’avoient  en  grande  vénération.  Lors 
qu’ils  le  voyoient  paraître  en  l’air  , ils  fermoient 
la  bouche  aulfi-tôt,  &y  portoientla  main  devant, 
parce  qu’ils  s’imaginoient  que  s’ils  l’ouvroient  tant 
Toit  peu  , leurs  dents  en  feraient  pourries  & gâ- 
tées. 

Le  cinquième  & dernier  Appartement  étoit  ce- 
lui du  grand  Sacrificateur,  & des  autres  Prêtres, 
qui  afliftoient  au  fervice  du  Temple  , & qui  dé- 
voient être  tous  du  Sang  Royal  des  Tncas.  Cet 
Appartement,  enrichi  d’or,  comme  les  autres  de- 
puis le  haut  jufques  au  bas  , n’étoit  deftiné  ni 
pour  y manger  , ni  pour  y dormir  , mais  fervoit 
de  Sale  pour  y donner  Audience  , & y délibérer 
fur  les  Sacrifices  qu’il  falloit  faire , & fur  toutes 
les  autres  chofes  qui  concernoient  le  fervice  dii- 
Temple. 
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Chapitre  XXII. 

* ‘ j , . ‘ » 

Du  nom  du  grand  Prêtre  , & des  autres  en * 
droits  de  la  Maifondu  Soleil. 

LEs  Efpagnols  appellent  par  corruption  le  grand 
Prêtre  du  Soleil  Vilaoma , du  lieu  de  dire  Vil* 
lac -U mu , qui  eft  un  mot  compofé  du  verbe  Vil- 
la , qui  fignifie  Proférer , &du  nom  U mu , qui  veut 
dire  Devin  ou  Sorcier.  Le  mont  de  Villac  avec 
unC,  eft  un  participe  du  préfentj  mais  fi  l’on  y 
ajoute  le  nom  Umii , c’eft  comme  qui  diroit , le 
Devin  ou  le  Sorcier  , qui  dit  ou  qui  prononce , 
fans  pourtant  fpécifier  la  choie,  voulant  donner  à 
entendre- qu’il  déclaroit  au  Peuple  ce  dont  il  con- 
fultoit  avec  le  Soleil,  en  qualité  de  grand  Prêtres 
& ce  que  le  Soleil  lui  commandoit  de  leur  dire, 
-félon la doftrine  de  leurs  Fables,  & les  fourberies 
■que  le  Diable  leur  racontoit  par  la  bouche  de  leurs 
Idoles.  En  un  mot,  iui-tnème,  comme  leur  Pon- 
tife, leur  déclaroit  les  chofes  qu’il  devinoit  par  le 
moyen  des  Augures , des  Sacrifices , &defembla- 
-bles  friper  ftitions  , qu’ils  avoient  entr’eux.  Mais 
comme  ils  n’avaient  point  de  nom  propre  pour 
dire  Prêtre  , ils  le  compoloient  des  chofes  mêmes 
que  les  Prêtres  faifoient. 

Je  me  lou viens  d’avoir  vu  trois  de  ces  Maifbns, 
dont  le  toit  & les  murailles  étoient  encore  en  leur 
entier , fans  qu’il  y manquât  autre  choie  que  les 
Plaques  d’or  & d’argent.  Pour  les  autres  deux , qui 
étoient  les  Appartenons  de  la  Lune  & des  Etoiles , 
on  les  avoir  déjà  démolies.  Dans  les  murailles  de  cet 
Apartemcnt,quiregardoient  le  Cloître,  il  y avoit  par 

dehors 
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dehors  à chaque  face  quatre  grandes  Niches  faites 

* en  forme  de  Tabernacle  , le  tout  de  terre  cuite, 
comme  le  refte  du  Bâtiment.  Elles  avoient  leurs 
moulures  par  dehors  , & par  dedans  elles  étoient 
couvertes  de  Lames  d’or  julques  au  bas.  Aux  an- 
gles de  ces  moulures  étoient  enchaflées  plufieurs 
pierres  fines , principalement  des  Emeraudes , & 
des  Turquoiles  , parce  qu’en  ce  Païs-là  , il  n’y 

1 avoit  point  de  Rubis  ni  de  Diamans.  Aux  jours 
■ de  Fête  con  Oterez  au  Soleil , 1 ’Vnca  alloit  s’afleoir 

• tantêl  dans  l’un  de  ces  Tabernacles , & tantôt  dans 
t l’autre,  félon  que  la  Solemnité  le  requéroit- 

: J’ai  vû  autrefois  quantité  de  trous  fur  les  mou- 

/ lures  des  pierres  de  ces  Tabernacles , à la  Façade 

2 qui  regardoit  l’Orient.  Celles  des  Angles  abou- 

, tilioicnt  aux  deux  extrêmitez,  & les  autres  du  Ta- 

it bernacle  ne  fe  failbient  remarquer  que  fur  la  mu- 
raille. J’ai  ouï  dire  aux  Indiens , & aux  Prêtres 

; de  cette  Mailon , que  là  même  étoient  ancienne- 
, ment  fur  des  Lames  d’or  , les  enchaflbres  & les 
s chatons  des  pierreries.  Les  Pavillons , lesTaber- 

s nacles , & même  les  dpuze  Portes  par  où  l’on  al- 

loit au  Cloître , étoient  couverts  d’or , excepté  les 
e Appartemens_.de  la  Lune  & des  Etoiles,  & les  au- 
tres deux  qui  étoient  lambriflez  d’argent , afin  de 
s mieux  rçtlèmbler  au  naturel  de  ce  qu’ils  repréfen- 
t toient. 

s Outre  les  cinq  grands  Pavillons  dont  nous  ve- 

nons de  parler , il  y avoit  dans  la  Mailon  du  Soleil 
plufieurs  autres  Appartemens  pour  les  Prêtres,  & 
les  domeftiques , qui  étoient  du  nombre  des  Yn- 
5 cas , qu’on  appelloit  privilégiez.  Car  aucun  In- 

i dien , quelque  grand  Seigneur  qu’il  fut  , ne  pou- 
voir entrer  là  dedans , s’il  n’étoit  3 'tic a.  Les  Da- 
mes n’y  entroient  point  non  plus  , pas  même  les 
filles , ni  les  femmes  du  Roi.  Les  Prêtres  lêrvoient 
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dans  le  Temple  par  Termines  , qu’ils  comptoient 
par  les  quartiers  de  la  Lune  ; durant  ce  tempe-là 
Us  s’abftenoient  de  leurs  femmes  ^ & ne  fortoient 
du  Temple , ni  jour  ni  nuit.  - • 

Les  Indiens  qui  y lervoient  en  qualité  de 
Valets,  comme  les  Portiers , les  Ballayeurs , les 
Cuifiniers  , les  Sommeliers , les  Valets  de  gar- 
derobe  , & ceux  qui  avoient  le  foin  des  loyaux, 
ou  de  faire  porter  du  bois  & de  l’eau,  & de  pour- 
voir à toutes  les  autres  chofes  néceffaires  pour 
le  fervice  du  Temple , étoient  de  la  mêmé-Na- 
tion  , & des  mêmes  Villes  que  ceux  qui  fer- 
voient  dans  la  Maifon  du  Roi } Car  il  y avoit 
des  Villes  obligées  à donner  des  Officiers,  pour  la 
Maifon  de  l 'inc a , & pour  celle  du  Soleil.  Il  faut 
remarquer  ici  que  dans  ces  deuxMaifons,  à cau- 
fe  de  la  relation  qui  étoit  entre  le  Pere  & le  Fils, 
il  n’y  a voit  aucune  autre  différence  dans  le  fervice 
qu’on  leur  rendoit , fi  ce  n’eft  que  dans  la  Maifon 
du  Soleil,  les  femmes  n’y  fervoient  point,  & que 
l’on  ne  faifoit  aucuns  Sacrifices  dans  le  Palais  de 
YTrtca  ; mais  du  reftetout  y étoit  égal,  & en  gran- 
deur & en  Majefté.  *» 


Chapitre  XXIII. 

<j)cs  lieux  deftinez.  a faire  leurs  Sacrifices , & où 
il  f allô it  qu'ils  fe  mijfent  pied  nud  ; Avec 
une  defcription  de  leurs  Fontaines. 

LE  s lieux  où  l’on  faifoit  les  Sacrifices  étoient 
conformes  à leur  Solemnitez.  Car  l’on  en  fai- 
foit les  uns  dans  certaines  Places , & les  autres  en 
divers  endroits , qui  dans  la  Maifon  du  Soleil 

étoient 
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étoient  deftinez  pout  des  Fêtes  particulières  , fé- 
lon la  dévotion  ou  l’obligation  des  r»  cas.  Les  Sa- 
crifices généraux  de  la  principale  Fête  du  Soleil 
appellée/teywi,  fe  faifoient  dans  la  grande  Place 
de  la  Ville  ; & les  autres , qui  n’étoientpas  fi  cé- 
lébrés, fe  faifoient  au  Parvis  du  Temple  , où  les 
Habitans  de  toutesles  Provinces  & des  Nations  dti 
Royaume  avoient  accoûtumé  de  danfer , & de  fe 
réjouir  folemnellement.  Il  falloir  néceflairement 
qu’on  fe  mit  pied  nud  dans  ce  lieu-là  , parce  que 
c’étoient  les  bornes  prefcrites  pour  s’y  déchaufièr , 
avant  que  d’entrer  dans  le  T emple , comme  nous 
le  ferons  voir  ailleurs. 

• Pour  cet  effet , il  faut  favoir , qu’au  fcrtir  de  la 
grande  Place  de  Cuzco  , l’on  trouve  trois  princi- 
pales Rues , par  où  l’on  va  du  Nord  au  Sud,  juf- 
ques  au  Temple.  La  première  eft  celle  où  coule 
un  Ruiffeau  qui  eft  dans  la  Ville.  La  fécondé,  cel- 
le qu’on  appelloit  de  mon  temps  la  Rué  delaPri- 
j'on , à caufe  que  les  Efpagnols  y en  avoient  une , 
qu’ils  ont  changée  depuis , à ce  qu’on  m’a  dit  j Et 
la  troifiéme  , celle  par  où  l’on  va  dans  ce  même 
Quartier , comme  l’on  fort  du  Carrefour  de  cette 
Place.  Il  y a encore  une  autre  Rue  qui  eft  plus  à 
l’Orient  de  ces  trois,  qu’on  appelle  maintenant  du 
nom  de  Saint  Auguftin.  Les  Indiens  alloient  au 
Temple  du  Soleil  par  toutes  ces  quatre  Rues.  Mais 
la  principale  , & qui  meine  plus  droit  que  les  au- 
tres jufques  à la  porte  duTemple,  eft  celle  qu’on 
nomme  la  Rué  de  la  Prifon , qui  aboutit  à la  gran- 
de Place.  Audi  étoit-ce  parla  qu’ils  alloient  ordi- 
nairement au  Temple  , pour  y adorer  le  Soleil , 
& lui  faire  des  V œux , des  Sacrifices , & des  Offran- 
des. A travers  ces  quatre  Rués , il  y en  a une  au- 
tre qui  va  de  l’Occident  à l’Orient , dans  ce  mê- 
me endroit  où  eft  la  Rivière , ou  plûtôt  le  Ruifleau, 

jufques 
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jufques  à la  Rue  de  Saint  Auguftin.  Celle-ci  étoic 
comme  une  borne,  où  ceux  qui  alloient  au  Tem- 
ple le  mettaient  pied  nud  , car  autrement  il  leur . 
étoit  défendu  de  palier  plus  avant.  Il  y a plus 
de  deux  cens  pas  depuis  les  bornes  de  cette  Rue, 
jufques  à la  porte  du  Temple.  Ces  mêmes  li- 
mites fe  remarquoient  à l’Orient  , à l’Occident , 
& au  Midi  du  Temple  , où  il  falloit  que  cha- 
cun fe  déchauflât  , avant  que  de  faire  les  dévo- 
tions. 

Pour  revenir  maintenant  à l’embellilTement  de. 
ce  lieu,  il  y avoit  dans  laMailbn  du  Soleil,  cinq 
Fontaines  , qu’on  y voyoit  couler  par  divers  en- 
droits. Leurs  tuyaux étoient d’or,  & leur  badins 
étoient  les  uns  de  pierre  , les  autres  d’or  , & les , 
autres  d’argent , où  ils  lavoient  les  chofes  facri- 
fiées  , félon  l’importance  du  Sacrifice,  & la  lo- 
lemnité  de  la  Fête.  Je  n’ai  vu  qu’une  de  ces  Fon- 
taines , qui  fervoit  pour  arrofer  le  Jardin  de  ce  Con- 
vent , l'oit  que  le  temps  eût  tari  la  Source  des  au- 
tres , ou  que  faute  de  la  connoître  on  l’eût  lailîë 
perdre  ; cette  dernière  raifon  eft,  à mon  avis,  la 
plus  vrai-femblable.  Je  me  louviens  d’avoir  vû 
cette  dernière  Fontaine  fix  ou  lept  mois  fans  cou- 
ler, au  grand  dommage  de  ce  Jardin;  qui  dépérit 
faute  d’eau  ; ce  qui  fâcha  fort  ceux  du  Convent , 
& même  lesHabitans  de  la  Ville,  parce  qu’il  n’y 
avoit  perlbnne  qui  pût  trouver  la  Source  de  cette 
Fontaine. 

La  caufe  pourquoi  elle  fe  perdit,  fut  que  du"  cô- 
té de  l’Occident  de  cette  Maifon  , l’eau  coujoit 
fous  terre , & s’alloit  rendre  au  Ruiflèau , qui  pâlie 
par  le  milieu  de  la  Ville.  D’ailleurs,  les  tuyaux  de 
cette  Fontaine  fe  confervoient  par  le  moyen  d’un 
Aqueduc  de  mallbnnerie , & qui  étoit  bien  pavé , 
depeurquelescourans  ne  ruinaifent  ce  Batiment , 
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qui  s’étendoit  plus  d’un  quart  de  lieuê  hors  la  Vil- 
le ; mais  comme  les  courans  de  ces  RuiÜ'eaux, 
qui  font  fort  rapides,  fappérent  infibnfiblement  cet 
Aqueduc  jufques  au  pavé , & que  les  Espagnols  né- 
gligèrent de  le  réparer  , il  s’en  alla  tout  à fait  en 
ruine. 

L’an  1 fj^.  l’impétuofité  de  ce  RuilTeau  acheva 
de  rompre  les  tuyaux  de  cette  Fontaine  , qu’elle 
combla  tout  à fait , de  forte  que  la  Source  tarit  j 
& le  Jardin  demeura  fec,  fans  qu’on  pût  difcerner 
les  endroits  où  les  tuyaux  pouvoient  être  , quel- 
que peine  que  priflentles  Religieux  du  Soleil  pour 
les  découvrir.  Il  auroit  fallu  pour  trouver  ces 
tuyaux  , abattre  nécelfairement  des  Maifons  , & 
creufer  bien  avant  dans  la  terre , parce  que  la  Fon- 
taine étoit  profonde  ; mais  comme  il  ne  fe  trouva 
peribnne  parmi  eux , qui  eût  allez  d’invention  pour 
réüffir  à cela , ils  lailïérent  tarir  cette  Fontaine , aulli 
bien  que  les  autres,  qui  étoient  dans  la  Maifon  du 
Soleil.  On  peut  connoîtrepar  là  le  peu  de  foin 
qu’ont  eu  les  Indiens  de  conferver  la  Tradition  de 
ce  qui  concerne  l’Antiquité  , puifque  feulement 
depuis  quarante-deux  ans , ils  ont  laiffé  perdre  une 
chofe  audi  néceffaire  , que  l’eau,  que  leurs  An- 
cêtres avoient  fait  venir  dans  le  Palais  du  Soleil 
leur  Dieu.  Quoi  qu’il  en  foit,  ileft  certain  qu’a- 
près  la  mort  des  Principaux  du  Pais,  & des  Prê- 
tres qui  leuls  avoient  la  Charge  des  choies  qu’ils 
croyoient  être  facrées , & qui  appartenoient  au  fer- 
vice  des  Temples,  cette  connoiflànce  vint  à leur 
manquer  comme  plufieurs  autres , dont  ils  ne  là- 
vent  poinfrendre  compte.  Je  fuis  furpris  que  pou- 
vant s’inftruire’ des  chofes  profanes , par  les  noeuds 
de  leurs  tributs , ou  dans  le  Département  des  Offi- 
ces de  la  Maifon  de  leur  Roi , ou  par  leurs  Anna- 
les , ils  n’ayent  pas  pû  en  faire  autant  des  choies 
'Tomel.  X fa- 
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lacrées,  & fur  tout  de  ces  Fontaines;  je  ne  puis 
rendre  d’autre  raifon  de  cela  , finon  que  les  Maî- 
tres de  leurs  comptes , & ceux  qui  leur  tenoienc 
lieu  d’Hilloriens , quiavoientle  foin  de  eonl'erver 
la  mémoire  des  plus  grandes  choies  , l’ont  laiffé 
perdre  peu  à peu  par  la  fuccelliqn  du  temps , com- 
me elle  fe  perd  encore  tous  les  jours,  à caufe  que 
leur  mapiére  de  fupputer  eft  maintenant  tout  au- 
tre qu’elle  n’étoit  anciennement,  ôtqu’ileneftde 
même  de  l’Hiftoire  moderne  de  ces  Contrées. 


Chapitrje  XXIV. 

Du  Jardin  à' Or , & des  autres  richejjes  du  Tem • 
fie  y à P imitât  ion  defquellcs  il  y avait  pluficurs 
grands  7 refors  dans  cet  Empire. 

PO  u r revenir  à la  Fontaine  que  nous  avons  ci- 
devant  quittée , il  fautfavoir  que  fix  ou  fept 
mois  après  qu’elle  fut  tarie  , il  arriva  par  hazard 
que  de  jeunes  Garçons , qui  joüoient  auprès  du 
Ruilfeau  de  Cuzço  , découvrirent  un  des  tuyau* 
rompus  par  où  l’eau  fortoit.  La  nouveauté  de  la 
choie  fit  qu’ils  en  appelèrent  d’autres,  pour  voir 
cela;  de  forte  que  les  Efpagnols  en  eurent  avis, 
& conjedurérent  que  c’étoit  un  tuyau  de  la  Fontai- 
ne du  Couvent,  parce  qu’il  étoit  allez  près  de  là. 
Ils  furent  confirmez  dans  leur  fentimentpar  la  tra- 
ce des  tuyaux,  qu’ils  découvrirent,  & en  donnè- 
rent avis  aux  Religieux  , qui  en  furent*fort  ailes, 
& les  refirent  de  nouveau  , mais  non  pas  fi  bien 
qu’ils  étoient  auparavant.  De  cette  manière  ils  at- 
tirèrent une  autrefois  l’eau  dans  leur  Jardin , fans 
fe  mettre  en  peine  d’où  ellevenoit,  ni  par  où  elle 
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pafloit.  Il  eft  vrai  qu’ils  ne  lepouvoient  découvrir 
que  bien  difficilement,;!  caufeque  les  tuyaux  étoient 
bien  avant  dans  la  terre. 

Ce  Jardin , qui  fert  maintenant  à donner  des  her- 
bes à ceux  du  Convent , étoit  au  temps  des  Tnca? 
tout  d’Or  &d’ Argent,  comme  ceux  qu’un  voyoit 
dans  les  Palais  de  leurs  Rois , où  il  y avoit  en  Or 
quantité  d’Herbes,  deFleurs ,de Plantes, &d’Ar-  ' 
bres  de  divçrfos  fortes,  comme  auffiplufieurs Ani- 
maux, grands,  & petits,  lauvages,  & appri voi- 
lez, fins  y comprendre  les  Couleuvres  , les  Le- 
lards  , les  Limaçons  & autre  Reptiles.  Là-même 
étoient repréfentez au  naturel,  & mis  en  leur  pla- 
ce, félon  la  nature  de  chaque  choie  , des  Papil- 
lons & des  Oifeaux  de  toutes  les  fortes,  pour  l’em- 
belliflêment  de  ce  lieu. .. 

Outre  cela,  il  y avoit  un  grand  champ  femé  de 
Mayz,de^///#tf  ,&  d’autres  Légumes.  On  y voyoit 
des  Arbres,  dont  les  fruits  étoient  tout  d’Or,&  d’Ar- 

fent  , faits  au  naturel.  J’omets  qu’il  y avoit  dans  la 
laifon  du  Roi  des  Lingots  d’or  & d’argent  entaffez; 
l’un  fur  l’autre,  comme  fi  c’eût  été  du  bois , & de 
grandes  figures  d’hommes , de  femmes , & d’en- 
fans,  &plufieurs  greniers  appeliez  où  l’on 

ferroit  des  grains  qui  étoient  de  pur  Or  , le  tout 
pour  l’ornement,  & pour  une  plus  grande  Maje- 
llé  de  la  Maifon  du  Soleil  leur  Dieu.  Car  dans 
toutes  les  Fêtes  principales  qu’on  folemnifoir  cha- 
que année,  on  lui  offroit  une  grande  quantité  d’or 
& d’argent , qu’on  employoit  à l’embelliilêment 
de  fa  Maifon  , & pour  cela  même  on  inVentoic 
tous  les  jours  de  nouvelles  magnificences.  Tous 
les  Orfèvres  confacrez  au  fervice  du  Soleil , travail- 
loient  fins  cefle  à cela , &?’émdioientàl’envi,  à 
repréfenter  au  naturel  les  chofes  dont  nous  venons 
de  parler.  Ils  faifoient  encore  une  infinité  de  V aif- 
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telle  pour  le  fervice  du  Temple,  comme  desr  Pots, 
dcsVafes,  desChaudrons , & d’autres  utencilles. 
Et  un  mot , il  n’y  avoit  dans  toute  cette  Maifon  au- 
cuns outils  que  ne  fuflènt  d’or  & d’argent,  jufques 
aux  hoyaux  & aux  bêches  des  Jardins,,  de  forte  que 
ce  n’étoit  pas  fans  raifon  qu’on  appelloit  toute 
l’enceinte  du  Temple,  & du  Palais  du  Soleil Ca- 
ricancha , c’eftàdire,  Magafmd'or.  Tous  les  au- 
tres Temples , qui  étoient  en  diverfes  Provinces 
de  ce  Royaume , étoient  faits  fur  le  modelle  de  ce- 
lui-ci. Pedro  de  deçà  de  Leon  a parléde  plufieurs 
de  ces  Temples  & des  Maifonsdes  Religieufes 
qu’on  appelloit  les  Vierges  choifies , dans  le  Livre , 
où  il  fût  une  defeription  de  tout  le  Pais.  Mais  quoi 
qu’il  y repréfente  chaque  Province , comme  dan? 
un  tableau , il  ne  traite  pourtant  pas  de  toutes  le£ 
Maifons  ni  de  tous  les  Temples  de  cet  Empire, 
mais  de  ceux-là  feulement  que  l’pn  rencontre  le 
long  du  Chemin  Royal , fans  dire  un  mot  de  ceux 
que  l’on  voit  dans  les  vaftes  Provinces,  qui  font 
aux  deux  cotez  des  grands  Chemins.  Je  n’en  dirai 
rien  non  plus  pour  éviter  la  longueur  , outre  que 
cela  feroit  inutile,  puis  que  ces  Temples  étoient 
faits  fur  le  modelle  du  principal  que  j’ai  décrit. 

Chaque  Curaca  tâchoit  d’embellir  le  Temple 
du  Soleil  de  fa  Province  autant  qu’il  pouvoit , (e- 
lon  l’abondance  d’or  & d’argent , qu’il  avoit  en  fon 
Pais.  ‘Audi  tous  cesTemples  étoient  couverts  de 
Lames  d’or  & d’argent , comme  celui  de  Cuzco. 
Les  Caracas  a voient  pour  but  en  cela  non  feule- 
ment d’honorer  & fervir  leur  Dieu  , mais  encore 
de  flâter  leurs  Rois,  qui  fe  piquoient  du  glorieux 
titre  de  Fils  du  Solei^,  plus  que  de  toute  autre 
chofe. 

Les  plus  proches  Parens  des  Caracas  étoient 
Prêtres  dans  les  Temples  du  Soleil.  Mais  le  pre- 
mier 
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inier  des  Prêtres  dans  chaque  Province , qui  étoit 
parmi  eux  ce  qu’eft  un  Evêque  parmi  nous , s’il  eft 
permis  de  les  comparer  enfemble,  devoit  être  in- 
et du  Sang  Royal,  afin  que  les  Sacrifices  que  l’on 
failoic  au  Soleil , fufient  conformes  aux  Coûtu- 
mes , & aux  Cérémonies  de  Cuzço , & non  aux 
Superftitions  que  l’on  pratiquoit  dans  quelques 
Provinces  , qui  furent  défendues  par  les  F«- 
c as.  Telle  étoit  l’abominable  coûtume  qu’ils 
avoient  de  facrifier  des  hommes,  des  femmes, 
& des  enfans,  de  manger  de  la  chair  humaine, 
& ces  autres  barbaries  dont  nous  avons  déjà 
parlé. 

C’eft  là  la  véritable  raifon  pourquoi  on  n’éle- 
voit  à la  Charge  de  grand  Prêtre  qu’un  Ynca  du 
Sang  Royal  j D’ailleurs , les  Sujets  le  croyoient  fort 
honorez  d’avoir  des  Yncas  pour  Supérieurs , tant 
à l’égard  des  Dignitez  de  leur  Religion , que  des 
Charges  militaires , parce  qu’ils  étoient  par  là  com- 
me les  membres  de  ceux  qu’on  leur  donnoit  pour 
Chefs.  Cela  fuffit  fans  entrer  dans  un  plus  grand 
détail , pour  donner  une  idée  des  grandes  richefies 
de  ce  Temple. 


Chapitre  XXV. 

Du  fameux  Temple  de  Tiricaca  , & de  quel- 
ques Contes  fabuleux  de  ces  Indiens. 

ENtre  les  Temples  les  plus  fameux  qui  fu- 
rent dédiez  au  Solqjl  dans  le  Pérou , & qui 
étoient  à peu  près  comparables  à celui  de  Cuzco 
en  richefies  & en  ornemens  d’or  & d’argent , il  y en 
eût  un  fort  célébré  dans  l’Ifle  appellée  Titicaca , 
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c’eft  à dire  ; Montagne  de  plomb , parce  qu’il  eft 
compole  de  Tïfi,  qui  lignifie  plomb , & de  Gw-æ, 
qui  veut  dire  une  Montagne . h l’on  prononce  ces . 
deux  fyllabes  du  fonds  du  gofier , mais  fi  on  pro- 
nonce ce  mot  à la  manière  des  Espagnols , il  ligni- 
fie Oncle  maternel.  Le  Lac  de  Dticaca , où  eft 
cette  Ifle  , a pris  d’elle-même  fon  nom  propre. 
Elle  eft  éloignée  de  la  Terre-ferme  un  peu  plus 
que  de  deux  portées  d’arquebufe,  & a cinq  ou  fix 
mille  pas  de  circuit.  Ce  fut  là,  du  moins  les  F«- 
cas  le  croyent  ainfi , que  le  Soleil  voulut  que  s'ar- 
rêtaient fes  deux  en  fans , quand  il  les  envoya  fur 
la  terre  pour  inftruire  ces  Peuples  barbares  dans  les 
devoirsdela  VieCivile.  Ils  ajoutent  une  autre  Fa- 
ble à celle-là , qu’ils  prennent  de  plus  loin.  Car 
ils  difent  qu’aufli-tôt  après  le  Deluge  , les  rayons 
du  Soleil  parurent  plûtôt  en  cette  Me , & en  ce 
grand  Lac  qu’en  tout  autre  lieu.  Ce  Lac  eft  fi 
profond  & fi  grand  qu’en  certains  endroits  il  848 
brades  de  fon& , & 80  lieues  de  circuit.  Il  a cela 
de  particulier  que  les  Bateaux  n’y  peuvent  nager. 
Le  R.  P.  Blas  Valera  attribue  cet  effet  à une  cer- 
taine pierre  qu’on  appelle  Himan  , & dont  il  y a 
quantité  dans  ce  Lac  : je  m’en  tiendrai  à fon  opi- 
nion, fans  l’examiner  de  plus  près. 

Le  premier  Tttca  Manco  Capac  voyant  que  la  foi 
gu’on  ajoûtoit  à cette  ancienne  Fable  , autorifoit 
la  fourberie,  & que  les  Indiens  tenoient  pour  des 
Lieux  facrez  ce  Lac  & cette  Me , eûtrecours  à l’in- 
vention , à la  foupleffe , & à l’induftriede  fon  bon 
efprit , pour  en  faire  une  fécondé  , en  difant  que 
lui  & la  femme  étoient  enfans  du  Soleil  , & que 
ofn  Pere  les  a voit  enviez  exprès  dans  cette  Ille, 
afin  que  de  ce  lieu-là  ils  allaffent  par  tout  le  mon- 
de inftruire  ce  Peuples  , comme  nous  l’avons  ra- 
conté au  long  dès  le  commencement  de  cette 
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Hiftoire.  Cependant  les  ' Incas  Amautas , qui 
étoient  les  Philolophes , & les  Sages  de  leur  Ré- 
publique , réduilbient  la  première  Fable  à la  fécon- 
dé, prenant  l’une  & l’autre  pour  une  efpéce  de 
Prophétie.  Ils  difoient  donc  que  le  Soleil  avoit 
éclairé  cette  Ifle  avant  tout  autre  lieu , pour  faire 
connoitre  qu’en  ce  même  endroit  il  fefoit  arrêter 
fes  deux  premiers  Enfans , pour  inftruireces  Peu- 
ples-là , & leur  donner  une  connoiffance  clairé 
des  plus  hauts  Myftéres , en  les  tirant  de  leur  bru- 
talité , pour  leur  apprendre  à vivre  en  hommes  * 
comme  ils  avoieht  fait  depuis  le  Régne  des  ïticasi 
Par  ces  fichons  ils  perfuadérent  aux  Indiens  qu’ils 
étoient  fils  du  Soleil , & le  confirmèrent  par  les 
avantages  qu’ils  procurèrent  aux  hommes.  De 
forte  que  ces  deux  Fables , fi  ingénieufement  in- 
ventées , furent  caufe  que  les  Une  as , & tous  ceux 
de  leur  Empire,  tinrent  cette  Ifle  pour  un  lieu  la  - 
cré,  & que  pour  marquer  leur  vénération,  ils  j 
firent  bâtir  à l’honneur  du  Soleil  un  Temple  fi  ri- 
che, qu’il  était  couvert  de  toutes  parts  de  Lames 
d’or-  Là , tous  ceux  des  Provinces  fujettes  à Y^n- 
ca , alloient  foire  tous  les  ans  de  riches  Offrandes 
d’or,  d’argent,  & de  pierreries,  enreconnoifiàU- 
ce  des  grands  biens  que  le  Soleil  leur  avoit  faits 
en  ce  lieu.  L’on  faifoit  dans  ce  Temple  le  mê- 
me Service  qu’en  celui  de  Cuzco , & l’on  tiertt 
qu’on  recevoit  dans  cette  Ifle  une  très-grand  quan- 
tité d’Offrandes  d’or  & d’argent , qui  confidoieiit 
cnUtencilles,  & en  Meublesprécieux.  Le  R.  P. 
Blas  Va  1er  a dit , en  parlant  des  prodigieufes  rî- 
cheffes  de  ce  Temple , qui  s’y  -voyoient  entaffées 
par  monceaux , que  les  Indiens  f appeliez  Mitmac, 
dont  on  avoit  envoyé  une  Colonie  à Copa  Cava- 
no  , l’avoient  alluré  que  de  l’or  , & de  l’argent , 
qui  étolc  refié  des  Offrandes  faites  en  cette  Ille , 
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on  en  pouvoit  bâtir  un  autre  Temple  depuis  les 
fbndemens  jufquesautoît,  fans  un  mêlante  d’au- 
tre matière.  A quoi  il  ajoûte , que  les  Indiens  jet- 
térent  tous  ces  Tréfors  dans  le  Lac  , dès  qu’ils 
apprirent  que  les  Efpagnols,  abordez  en  ces  Con- 
trées ,'  envahiflbient  tout  ce  qu’ils  y trouvoient  de 
richefles. 

On  fit  la  même  chofe  dans  la  Vallée  d'Orco, 
qui  eft  à fix  lieues  de  Cuzco  : dès  que  les  Indiens 
furent  avertis  de  l’arrivée  des  Efpagnols  au  Pérou , 
ils  jettérent  la  plûpart  des  Tréfors  d eCuzco,  dans 
un  petit  Lac  d’environ  demi-lieue  de  circuit,  fort 
profond,  environné  de  hautes  Montagnes,  & qui 
eft  dans  cette  Vallée  du  côté  du  Sud,  Une  des 
chofes  les  plus  confidérables  qu’on  jettadans  ce 
Lac  étoit  une  grande  Chaîne  d’or , que  Huaynti 
Capac  avoit  fait  faire , comme  trous  le  dirons 
quand  il  en  fera  temps.  Le  bruitqui  s’en  répandit, 
excita  douze  ou  treize  Marchands  Efpagnols , Ha- 
bitans  de  Cuzco , à faire  une  Société  entr’eux  à per- 
te, ou  à gain,  pour épuilertoutie Lac,  afind’en 
tirer  ce  Trélor.  Four  cet  effet , ils  y jettérent  la 
fonde, & trouvèrent  qu’il  avoit  vingt-trois  ou  vingt- 
quatre  braflès  d’eau,  outre  qu’il  y avoit  beaucoup 
de  valè.  Afin  d’en  venir  à bout  plus  ailément;  ils 
s’aviférent  de  faire  une  mine  du  côté  de  l’Orient 
de  ce,  Lac  * par  où  paire  la  Rivière  Tfncay  , à;caulè 
qu’en  cet  endroit  le  terrain  y eft  plus  bas  que  le 
Lae  , & qu’ainfi  l’eau  pouvoit  avoir  fon  cours 
plus  libre  , & en  être  plus  facilement  tirée  ; 
ce  qu’ils  ne  pouvoient  faire  parles  autres  endroits, 
,parce  qu’ils  font  tous  environnez <ide  Montagnes, 
ni  exécuter  cette  entreprife  fi  ailément  par  aucune 
autre  invention  que  par  celle  de  la  mine.  Uscom- 
mencérent  donc  de.  mettre  la  main  à l’oeuvre  l’an 
1 y y 7.  avec  de  grandes  efpérancésde  s’enrichir  pat 
•;v  ; / ;le 
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lemoyendeceTréfor.  Mais  après  avoir  fappé  lé 
terrain  à plus  de  cinquante  pas  de  la  Montagne , 
quand  il  fut  queftion  d’abattre  une  grande  malle 
de  Roc,  ils  trouvèrent  qu’ils  s’efforçoient en  vain 
de  la  rompre,  parce  que  c’étoit  de  la  pierre  à feu , 
d’où  ils  tiraient  plus  d’étincelles  qu’ils  nebrilbient 
de  cailloux  ; Cela  les  obligea  , après  avoir  dilfipé 
beaucoup  d’argent  à une  entreprife  fi  téméraire* 
d’y  renoncer  entièrement.  Comme  ils  étoient  après 
ce  travail,  j’entrai  dans  la  fondrière  qu’ils  avoient 
faite.  Cette  hiftoire  a peut-être  donné  lieu  au  bruit 
qui  a toûjours  couru  depuis,  qu’à  l’arrivée  dos  Espa- 
gnols les  Indiens  cachèrent  une  infinité  deTréfors 
dans  les  Lacs , & dans  les  Cavernes , fans  qu’il  y ait 
apparence  de  les  pouvoir  jamais  recouvrer. 

Outre  les  magnifiques  Ornemens  de  ce  Temple 
dont  nous  venons  de  parler,  les  Indiens  enrichi- 
rent beaucoup  toute  cette  Ifle , parce  qu’elle  eft , à 
ce  qu’ils  difent,  la  première  terre,  où  leurs  An* 
cêtres  venus  du  Ciel  avoient  mis  le  pied.  Pour  la 
rendre  plusagréableà  lavûë,  ils  l’applanirent  au- 
tant qu’il  leur  fut  polfible  , en  abattirent  les  Ro- 
chers , & y firent  tranfporter  de  loin  quantité  de 
terre  grafle& fertile,  afin  d’y  faire  croître  du  Mayz, 
parce  qu’pn  n’en  cueilloit  point  dans  toute  cette 
Contrée , à caufe  de  la  froideur  du  Climat  Ils  en 

femérent  en  abondance  fur  ces  pièces  de  terre  aufïi 
bien  que  d’autres  Légumes.  De  forte  qu’à  force 
de  cultiver  le  terroir , ils  recueilloient  de  ces  Grains, 
quoi  qu’eu  petite  quantité,  & lesenvoyoientauffi- 
tôtauRoi,  comme  une  chofefacrée.  Ce  Prince 
enportoit  une  partie  au  Temple  du  Soleil,  & en 
envoyoit  l’autre  aux  Vierges  cboijies  , qui  étoient 
les  Religieufes  de  Cuzco , & leur  ordonnoit  expref- 
fément  d’en  faire  ainfi  la  diftribution  d’une  année 
à l’autre  aux Convents  & aux  Temples  du  Royau- 
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me  } afin  qu’ils  pûflènt  tous  avoir  part  à ces  Grains^ 
qu’ils  croyoient  leur  être  envoyez  du  Ciel.  On  les 
femoit  dans  les  Jardins  des  Temples  du  Soleil , & 
des  Maiibns  de  ces  Religieufes  , dans  les  Provin- 
ces où  il  y en  avoic  ; & la  récolte  qui  s’en  fàifoit, 
étoit  diftribuée  de  Ville  en  Ville.  De  plus  on  en 
mettait  dans  les  Greniers  du  Soleil,  dans  ceux  du 
Roi,  & dap$ les Magazins  publics,  perfuadez  que 
ces  Grains  , qu’ils  regardoient  comme  divins  * 
étoient  capables  de  conferver  le  Pain , qu’on  y gar- 
doit  ordinairement  pour  la  nourriture  des  Habn 
tans , en  cas  de  Famine , ou  même  de  l’augmen- 
ter , & d’empêcher  qu’il  ne  fe  gâtât.  Si  un  Indien 
pouvoit  avoir  un  feul  grain  de  ce  Mayz  , ou  de 
telle  autre  femence  , qui  fût  venue  de  cette  Ifle, 
pour  le  mettre  dans  les  greniers,  il  croyoit  comme 
une  choie  certaine , que  de  fa  vie  il  ne  manquerait 
de  Pain  ; tant  la  fuperftition  de  ces  Peuples  étoic 
grande  à l’égard  des  choies  où  leurs  Tncas  étoient 
mêlez , quelque  petites  & peu  importantes  qu’elles 
fuffent. 
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Où  il  e/l  traite  des  Vierges , ou  des  Reli- 
gieuses confacrées  au  Soleil  ; Des  Loix 
faites  exprejfément  contre,  ceux  qui  les 
violoient  ; Du  mariage  des  Indiens  en 
general  ; De  celui  du  Prince  en  parti- 
culier ; Des  conditions  requifes  pour  hé- 
riter du  Royaume } De  ï éducation  des 
enfans  ; De  la  vie  d’ Ynca  Roca  fixté- 
me  Roi , où  l'on  voit fes  Conquêtes , J es 
fondations fes  paroles  remarquables  ; 
De  celle  du  fepltéme  Roi  Yahuarhua- 
cac , & dlun  étrange  Fantôme , qui  ap- 
parut au  Prince  fon  fils.  • 
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De  U Maifon  des  Religieufes , oh  des  Vierge* 

’ dédiées  au  Soleil . 

U o i q u e les  Rois  Yncns  , fuflent 
Paÿens  , ils  ne  laifloient  pas  d’a- 
voir dan$  leur  Religion  des  chofes 
dignes  de  la  confidération  des  hom- 
mes. L’une  des  principales  étoit  la 
profeiïion  de  Y irginité  perpétuelle  que  faifoient  les 
filles  qui  fe  voüoient  au  lervice  du  Soleil.  Elles  vi- 
voient  pour  cer  effet  retirées  du  commerce  du  mon- . 
de,  dans  plufieurs  Mailons  bâties  exprès  dans  ce 
grand  Empire.  Mais  pour  mieux  entendre  qui 
étoient  ces  filles,  t&  à quoi  elles  s’occupoient , il 
faut  que  nous  en  parlions  ici  en  détail  , parce  que 
les  Hifloriens  Efpagnols,  qui  traitent  de  cette  ma- 
tière, le  font  fuperficiellement.  Nous  commen- 
cerons donc  par  la  Maifon  qui  étoit  â Cuzco , & 
nous  la  décrirons  exa&emcnt , parce  que  toutes 
les  autres  du  Pérou  furent  faites  depuis  fur  le  model- 
le  de  celle-ci. 

Pour  bien  comprendre  cela , il  faut  favoir  qu’il 
y avoit  dans  cette  Ville  un  Quartier  qu’on  nommoit 
Acllahua , c’eft  à dire , la  Maifon  des  Etoiles . L’on 
appelle  de  ce  nom  tout  cet  Enclos  qui  eft  entre  les 
deux  Rues , paroù  en  fortant  de  te  grande  Place, 
on  va  droit  au  Convent  de  Saint  Dominique , qui 
étoit  autrefois  la  maifon  du  Soleil.  L’une  de  ces 
Rues  du  côté  du  Nord,  eftàla  main  gauche  de  la 
grande  Eglile , & je  me  fouviens  fort  bien  que  celle- 
. • * ci 


Digltized  by  Google 


. ' té 

Rois  du  Pérou.  Liv.  IF  Ch.  I.  333 
ci  étoit  la  plus  marchande  de  toutes , au  temps 

Îue  je  fortis  de  cette  V ille , c’eft  à dire , en  1 ybo. 
/autre  eft  dire&ement  oppofée  au  milieu  de  la 
Place  > où  étoit  autrefois  la  Prifon , & aboutit  vers 
le  Nord,  au  même  Convent  de  Saint  Dominique. 
Ainfi  la  façade  de  cette  Maifon  étoit  fituée  entre 
les  deux  Rues , dont  je  viens  de  parler , vis  à vis  de 
la  grande  Plaoe,  & le  derrière  s’ étendfoitjufques  à 
la  Rue,  qu’on  trouve  à travers  > fi  l’on  va  de  l’O- 
rient à l’Occident.  Ce  Palais  étoit  donc  comme 
ne  Ifle  entre  la  Place  & les  trois  Rues.  Ajoutez  à, 
cela  qu’entre  ces  Rues , & le  Temple  du  Soleil,*  il 
y avoit  une  autre  Ifle  de  maifons  fort  large,  & au 
devant  du  Temple  une  Place  extrêmement  gran- 
de. Par  où  l’on  peut  voir  clairement  combien  eft 
fauflfe  la  Relation  qu’ont  eùë  ces  Hiftoriens , qui* 
difentquecesP/Vrgv*  r/w/^écoientjdans  leTem- 

Sle  du  Soleil  i comme  des  Prêtreflès  qui  aidoient 
ceux  qui  facrifioient  quand  il  falloir  faire  les 
Cérémonies  ; Mais  on  fera  pleinement  convaincu 
qu’ils  fe  trompent , fi  l’on  eonfidére  la  grande 
diftancequ’il  y avoit  d’unemaifon  à l’autre  > D’ail- 
leurs , la  principale  intention  des  Rois  'incas  étoit 
qu’il  n’entrât  point  d’hontmes  dans  la  Maifon  de 
ces  Religieufes  , ni  de  femmes  dans  celle  du  So- 
leil. On^’appelloit  ordinairement  la  Maifon  des 
Choifies , 'parcequ’onenfaifoitchoix,  félon  qu’el- 
- les  étoient  belles , ou  de  bonne  naiflànce,  outre 
qu’elles  dévoient  être  Vierges,  & que  pour  mieux 
s’en  aflürer  ils  les  choififloient  au  deflous  de  huit 
ans.  * 

Comme  les  Vierges  de  cette  Maifon  de  Cuzco , 
étoient  deftinées  à être  femmes  du  Soleil , il'  fal- 
loir qu’elles  fuflènt  de  fon  même  Sang,  c’eft  à di- 
re, filles  des  Yncas , légitimement  defcenduës  du 
Roi  i ou  de  fes  Parens.  Car  celles  qui  étoient  con- 
• • çûës 
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çûës  du  mélange  d’un  fang  étranger , ne  pouvoient 
entrer  dans  cette  Maüoft  de  Cuzco  , parce  qu’il 
n’étoit  pas  plus  permis,  félon  eux,  de  mettreau 
fervice du  Soleil  une  bâtarde,  qu’une  femme  cor- 
rompue. Car  fi  le  Soleil  devoir  avoir  des  enfâns» 
comme  ils  fe  l’imaginoient , il  n’étoit  pas  raifon- 
nable,  difoient-ils,  qu’il  y eût  en  eux  un  mélange 
confus  de  fang  divin  & humain»  & parconféquent 
1 ces  Vierges  dévoient  être  légitimes»  & du, propre 
Sang  du  Soleil. 

Il  y avoit  pour  l’ordinaire  dans  cette  Maifon  plus 
de  quinze  cens  Religieufes , mais  le  nombre  n’en; 
étoit  pas  limité.  Celles  qui  étoient âgées  vivoient 
dans  la  même  profefUon  où  elles  avoient  vieilli, 
comme  y étant  entrées  aux  mêmes  conditions  que 
les  autres. . On  les  appelloit  Mamacuna,  > à caufe 
de  leur  âge,  & de  l’Office  qu’elles faifeient.  Ce 
mot  expliqué  à b lettre , lignifie  proprement  une 
Matrone.  Mais  lion  lui  donne  là  lignification  tou- 
te entière,  il  veut  dire  une  femme  quia  le  foin  dé- 
faire l'office  de  Mere.  ; car  çe  mot  eft  compofé  de 
Marna,  qui  lignifie  Mere  , & de  b particule  C«- 
na,  qui  dans  b çompofition  a b lignification  que 
nous  avons  dit , outre  plufieurs  autres , félon  les 
diverfes  compofitions  qu’elle  reçoit.  Ce  hom  leur 
convenoit  fort  bien  > puis  que  les  unes  faifoienc 
l’office  d’Abbeflés  , & que  les  autres  étoient  éta- 
blies Gouvernantes  des  Novices»  pour  les  inftrui- 
re  dans  leur  Culte  divin,  & aux  Ouvrages  de  b 
main,  comme  à filer,  à tiftre . & à coudre.  En  un 
mot,  les  unes  avoient  le  loin  de  garder  la  porte,  & 
les  autres  de  donner  ordre  aux  necefiitez  de  laMai- 
fbn,  félon  le  belbin  qu’en  avoient  les  Religieulès , 
qui  étoient  pour vûës  abondamment  de  tout  ce  qu’il 
leur  falioit , & cela  fé  tiroit  du  Domaine  du  Soleil  » 
de  qui  elles  étoient  femmes.  . . . 
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Chapitre  II. 
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1 Des  Statuts  des  Vierges  Choifies,  &de 

leurs  exercices. 

CE  s Religieufes  vivoient  toâjours  enfermées, 
& dans  une  perpétuelle  Virginité.  Elles  n’a- 
voientniTour  ni  Parloir,  ni  autre  femblable  lieu, 
& ne  voyoient  ni  homme  ni  femme , mais  elles 
• s’entretenoient  enlèmble»  les  unes  avec  les  autres. 
La  raifon  qu’elles  alléguoientlà-delTus  , étoitque 
les  femmes  du  Soleil  ne  dévoient  point  être  com- 
munes , . ni  fe  foire  voir  à perfonne.  Ce  qu’elles 
pbfervoient  fi  étroitement , que  YYnca  même 
s’abftenoit  de  jouir  du  Privilège  de  les  aller  vifi- 
ter , bien  qu’en  qualité  de  Roi  il  le  pût  foire , & 
leur  parler  ; apparemment  il  vouloit  par  cette  con- 
duite engager  les  aqtres  à luivre  Ion  exemple , & 
leur  ôter  la  hardiefl'e  d’afpirer  h un  femblable  Pri- 
vilège. ,11  n’y  avait  donc  que  la  Coya , c’eft  adiré, 
la  Reine,  & les  filles  qui  euffent  permilfion  d’en- 
trer dans  ce  grand  Enclos  , & parler  à ces  enfer- 
mées , foit  qu’elles  fuflènt  jeunes  ou  vieilles.  Ainfi, 
iQrlque  le  .Roi  vouloir  lavoir  comment  elles  fe 
portoient , & fi  elles  n’avoient  point  befibin  de 
quelque  choie , il  les  envoyoit  vifiter  par  la  Reine 
même,  & par  les  Princefiès  lès  filles.  Je  me  lou^- 
viens  d’avoir  vû  cette  Maifon  en  Ion  entier  : car 
lors  que  les  Indiens  fe  foûlevérent  contre  la  Na- 
tion Efpagnole,  & qu’ils  brûlèrent  les  Maifons  de 
la  ViHe , ils  épargnèrent  celle-ci , celle  du  Soleil , 
& quatre  Palais  où  demeuroient  autrefois  les  Tn- 
c«s , parce  que  l’une  de  les  Maifons  avoir  été  au 
■ v Soleil 
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Soleil  leur  Dieu , l’autre  à fes  femmes , & les  au- 
tres à leurs  Rois.  Il  y avoit  à travers  ce  va  lie  Bâti- 
ment une  petite  Rue  en  forme  de  Gallerie  fort  re- 
marquable , où  deux  perforines  pouvoient  aller  de 
front,  & où  l’on  voyoit  à main  droite  & à gauche 
plufieurs  apihemens  dans  lefquelstravailloient or- 
dinairement les  femmes  deftinées  au  fervice  de  cette 
Maiibn.  11  y avoit  à chacune  de  ces  loges  une  Por- 
tière, fort  foigneufe  de  s’aquitter  de  fa  charge  j les 
femmes  du  Soleil  étoient  logées  au  dernier  Appar- 
tement qui  écoit  au  bout  de  la  Rue,  où  perfonne 
n’entroit.  Cette,Maifon  avoit  fa  principale  Porte , 
qu’on  n’ouvroit  jamais  qu’à  la  Reine  & aux  filles, 
qu’on  vouloit  recevoir  Religieufes. 

Il  y avoit  ordinairement  vingt  Portiers , à l’en- 
trée de  la  Rue , où  étoit  la  porte  du  fervice  de  la 
Maifon  , pour  faire  tenir  ou  porter  eux-mêmes 
juiquesà  la  lèconde  porte , les  chofes  qui  devoienc 
ou  entrer  dans  le  logis , ou  bien  en  fortir.  Mais 
ils  ne  pouvoient  aller  plus  avant  que  la  fécondé 
porte  , fur  peine  de  la  vie,  quand  même  le  com- 
mandement leur  en  fut  venu  de  la  part  des  Reli- 
gieufes , ni  elles  le  leur  commander  fur  la  même 
peine. 

Il  y avoit  pour  le  fervice  des  Religieufes  & de 
toute  la  Maiibn  cinq  cens  jeunes  Dcmoifelles,  qui 
dévoient  être  toutes  Vierges , & filles  des  Yncas. , 
joui  flans  du  Privilège  eue  le  premier  ?nc a donna 
autrefois  à ceux  qu’il  fournit  à fon  Empire  , fans 
qu’il  fût  néceflàire  qu’elles  fuflent  de  Sang  Royal, 
parce  qu’elles  entraient  dans  cette  Maifon  com- 
me fervantes  , & non  pas  pour  être  femmes  du 
Soleil.  Ces  filles  avoient  aufli  leurs  Mamacunas , 
ou  leurs  Gouvernantes  , qui  faifoient  profeflïon 
de  Virginité,  & les  inftruifoient  dans  cequ’ilfal- 
loit  qu’elles.fiflent.  Ces  Mamacunas , comme  j’ai 
, dit 
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dit  ci-devant , avoient  vieilli  dans  la  Maifbn , & on 
les  honoroit  tic  ce  Nom  -,  & de  cette  Charge , à cau- 
lè  de  leur  âge  , comme  fi  on  leur  eût  youlu  dire 
par  là  qu’elles  étoientMeres,  & capables  de  gou- 
verner le  Convent.  Au  partage  que  fireht  les  Es- 
pagnols des  Maifons  Royales  , pour  y demeurer 
après  avoir  conquis  Cuzco , la  moitié  de  ce  Con- 
vent échût  à Pierre  de  Bàrco  , dont  nous  parle- 
rons ci  après , & l’autre  moitié  au  Licentié  de  Ga- 
nta , que  j’ai  connu  dansthon  enfance  ; la  Portion 
de  celui-ci  tomba  depuis  entre  les  mains  de  Diego 
Ortez  de  Guzman , natif  de  Seville , que  je  laifiài 
envie,  quand  j’allai  en  Efpagne. 

Le  principal  exercice  des  femmes  du  Solèil  , 
étoit  de  filer,  de  tiftre,  & de  faire  tous  les  Habits 
queportoient  PYnca  & laCVy^  fa  femme  légitime, 
elles  fâifoient  aullî  tous  les  autres  Habits  les  plus 
fins , qu’on  offroit  en  Sacrifice  au  Soleil.  L'Ynca 
portoit  d’ordinaire  fur  la  tête  une  manière  de  Cor- 
don qu’on  appelloit  Liant  a , de  la  largeur  du  pou- 
ce , & d’une  formeprefque  quarrée , ïaifant  quatre 
ou  cinq  tours  fur  la  tete,  & la  bordure  de  couleur, 
qui  joignoit  d’une  temple  à l’autre. 

Pour  fon  Habit , c’étoit  une  Camifole  qui  lui  al- 
Ioit  jufques  aux  genoux,  appellée  Uncu  par  ceux 
du  Pais,  & par  les  El'pagnols  Cufma  ; ce  qui  n’eit 
pas  un  mot  de  la  Langue  générale,  mais  piûcôt 
de  quelque  Province  particulière.  Us  portoientau 
lieu  de  Manteau  une  efpéce  de  Cafeque  nommée 
Racolla.  Les  Religieufes  fâifoient  anfii  pour  l ’Tncà 
une  efpéce  de  Bourfe  quarrée,  qu’il  portoit  com- 
me en  Echarpe , attachée  à un  Cordon  fort  bien 
travaillé,  de  la  largeur  de  deux  doigts.  Cés  Bour- 
fes,  qu’on  appelloit  Cbujpa , ne  fervoient  qu’à  y 
mettre  de  l’herbe  Cuca , que  les  Indiens  ont  accoû- 
tumé  de  mâcher , & qui  pour  lors  n'éteit  pas  fi  com- 
Tome  L Y mune 
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mune  que  préfentement , car  il  n’étoit  permis  qu’ati 
feul  Ynca  d’en  manger  , ou  du  moins  qu’à  fes  Pa- 
rens , & à quelques  C urne  as , aufquels  le  Roi, en 
envoyoit  tous  les  ans  de  pleins  paniers  par  une  fa- 
veur rrès- particulière.  , p 

Elles  faifoient  encore  certaines  petites  bordures 
appellées  Paycba,  mêlées  de  jaune  & de  rouge, 
attachées  à un  Cordon  de  la  longueur  d’une  aune, 
& qui  nécoient  point  pour  l’Tnca , mais  pour  fes 
proches  Parens , quilesportoient  fur  la  tête,  d’où 
elles  aboutillbient  par  les  deux  extrêmitez  à la  tem- 
ple droite. 


Chapitre  ï 1 1. 

Du  refpett  religieux  qu'on  portait  aux  chofes 
que  les  Vierges  cbotjies  avoient  faites  ; Et  de 
la  punition  de  celles  qui  péchoient  contre  leur 
honneur. 

LEs  Vierges  choifies  faifoient  de  leur  main 
quantité  de  ces  chofes  que  nous  avons  dit , 
pour  l’ufage&  le  fervice  de  leur  Mari  le  Soleil. 
Mais  comme  cet  Aftre  ne  pouvoir  recevoir  de 
leur  part  ces  beaux  Ornemens , ni  s’en  équiper , el- 
les les  envoyoient  a l’Ynca  , comme  à fon  fils  lé- 
gitime, &à  fon  vrai  héritier,  afin  qu’il  lui  plût  fie 
parer  de  ces  Livrées;  Audi  les’recevoit- il  comme 
des  chofes  facrées , & les  avoit  cfi  plus  grande  vé- 
nération, aufli  bien  que  tous  fes  Sujets,  que  les  Grecs 
& les  Romains  n’eurent  jamais  les  Statués  de  /«- 
von , de  Venus , & de  P allas.  Car  ces  nouveaux 
Gentils  plus  ridicules  que  les  anciens , adoroient 
avec  un  refpect  religieux  , tout  ce  qu’ils  tenoient 
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pour  divin  & làcrédans  leur  fauflè  Religion.  Mais 
ils  révéraient  plus  particuliérement  tout  ce  qui 
étoit  fait  de  la  main  des  Coyasy  femmes  du  Soleil, 
& pour  le  Soleil  même  , outre  que  ces  femmes 
étoient  de  fon  Sang.  Audi  VVnca  ne  les  pouvoit 
donner  à aucun  autre , qui  ne  fût  de  Sang  Royal 
& fon  Parent , parce , difoient-ils , que  c’étoit  un 
facrilége  d’employer  les  chofes  divines  à l’uiage 
des  perfonnes  humaines.  Pour  cette  confédération, 
quelque  fervice  que  les  Caracas  , & les  plus  fa- 
meux Capitaines  euflent  rendu  au  Roi,  il  ne  leur 
pouvoit  faire  préfent  de  ces  Habits  , s’ils  n’étoient 
iortis  de  fon  Sang  , fans  violer  fes  propres  Loix. 

Il  eft  vrai  néanmoins , qu’il  lui  étoit  permis  d’en 
donner  d’autres  , tels  que  nous  dirons  ci-après, 
aux  Caracas , aux  Vicerois , aux  Gouverneurs , & 
aux  Capitaines , ce  qui  leur  tenoit  lieu  d’une  Faveur 
fignalée. 

Outre  les  chofes  dont  nous  venons  de  parler , 
ces  Religieufes  étoient  obligées  de  temps  en  temps 
de  faire  le  Pain  qu’on  appelloit  Canca  , pour  les 
Sacrifices  qu’on  offrait  au  Soleil , , dans  fes  plus 
grandes  Fêtes , qu’on  nommoit  Raywi  , & Citua . 
Elles  failbientauuï  d’une  certaine  Liqueur  que  l 
ca , & fes  Parens  beuvoient  ces  jours  de  Fête  & l’ap- 
pelloient  Aca , prononçant  la  dernière  fyllabe  du 
fonds  du  gofier  ; car  quand  on  la  prononce  félon 
les  lettres  Efpagnoles,  elle  fignifie  cxcrement . 

Toute  la  Vaiflèlle  de  cette  Maifon  , jufques 
aux  Chaudrons  , & aux  Vafes  , étoit  dor  & , 
d’argent  , comme  celle  de  la  Maifon  du  So- 
leil , parce  que  c’étoient  fes  femmes  qui  s’en  fer- 
voient,  & qui  le  méritoient  pour  leurnaiflance& 
leur  qualité.  Il  y avoit  encore  un  Jardin , dont 
les  Arbres , les  Plantes , les  Herbes , les  Fleurs , les 
Oifeaux,  & les  autres  Animaux  étoient  tous  d’or, 
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& d’argent , faits  aunaturei  comme  ceux  du  Tern* 
pie  du  Soleil. 

Les  Religieules  de  la  Ville  de  Cuzco  s’occu-* 
poient  particuliérement  aux  choies  que  nous  avons 
dit  : Car  pour  tout  le  relie , il  étoit  conforme  à 
la  manière  de  vivre  de  certaines  femmes  , qui 
étoient  toujours  enfermées,  & gardoient  une  Vir- 
ginité perpétuelle.  Que  fi  parmi  un  fi  grand  nom- 
bre de  Religieules,  il  s’en  trouvoit  quelqu’une  qui 
vint  à faillir  contre  fon  honneur  , il  y avoir  une 
Loi  qui  portoit  qu’elle  fût  enterrée  toute  vive  , & 
fon  Galand  pendu.  Mais  parce  qu’on  ellimoit  peu 
de  chofe  de  faire  mourir  un  lèui  homme  , pour 
une  foute  aufîï  grande  qu’étoit  celle  de  violer  une 
fille  dédiée  au  Soleil  leur  Dieu,  &lePeredeieurs 
Rois  , il  étoit  ordonné  par  la  même  Loi  qu’ou- 
tre le  coupable  fa  femme , fes  enfons , fes  ferviteurs, 
fes  parens , & de  plus  tous  les  Habitans  de  la  Ville 
où  il  demeuroit,  jufques  aux  en  fans  qui  étoient  à 
la  tnammelle,  er y portaient  la  peine  tous  enfem- 
ble..  Pour  cet  effet,  ilsdétruifoient  la  Ville&yfe- 
inoient  de  la  pierre , de  forte  que  toute  fon  éten- 
due demeuroit  déferte  , défolée  , maudite  & ex- 
communiée, pour  marque  de  ce  que  cette  Ville 
a voit  engendré  un  fi  détellable  enfant  s ils  effayoient 
encore  d’empêcher  que  ce  terroir  ne  fût  foulé  de 
perfonne,  non  pas  même  des  Bêtes,  s’il  étoit  pof- 
fible.  Cette  Loi  ne  fut  pourtant  jamais  executée, 
parce  qu’il  n’y  eut  jamais  de  coupable  de  Cri- 
me dans  le  Pais  5 car  comme  nous  l’avons  remar* 
qué  autrefois  , les  Indiens  du  Pérou  étoient  les 
Peuples  du  monde  les  plus  foigneux  d’obfer- 
ver  leurs  Loix  , principalement  celles  qui  con- 
cernoient  la  Religion  ou  leurs  Rois , & fi  quel- 
qu’un les  violoit  , il  étoitapuni , fons  aucune  ré- 
ïuiliion , quand  même  il  n’eût  tué  qu’un  Chien.  Les 
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Yncas  ne  faifoient  jamais  des  Loix  , pour  donner 
delà  terreur  à leurs  Sujets  feulement,  mais  pour 
les  leur  faire  oblerver  exa&ement  ; de  lorte 
que  la  Punition  étoit  infaillible  à ceux  qui  les  vio- 
loient. 


Chapitre  IV. 

Qu'il  y avait  plufeurs  autres  Maifons  de  Vier- 
ges Choifies  y zAvec  une  preuve  particu- 
lière de  la  Loi  contre  les  keltgieu - 
fes  débauchées. 

T O (J  t ce  que  nous  avons  dit  julques  ici  fe  doit 
entendre  feulement  de  la  Maifon  des  Reli- 
gieufes  de  Cuzco  dédiées  au  Soleil  ; Ce  fût  fur  le 
modelle  de  cette  Mailon  que  VYnca  en  lit  bâtir 
plufieurs  autres  dans  les  principales  Provinces 
du  Royaume.  On  recevoit  dans  ces  Maifons  tou- 
tes fortes  de  filles  , foit  qu’elles  full'ent  de  Sang 
Royal,  &légitimes,  foit  qu’elles  fu  fient  bâtardes, 
& nées  d’un  lang  étranger.  L’on  y admettoir  enco- 
re par  une  grande  faveur  les  filles  des  Seigneurs 
<}ui  avoient  quelques  Vafiaux , & même  celles  des 
moindres  Bourgeois , pourvû  qu’elles  fufient  bel- 
les. Car  fous  cette  condition  elles  étoient  defti- 
nées  à être  filles  du  Soleil , ou  Maîtrcflèsde  l’Fw- 
cn.  On  ïes  gnrdoit  avec  le  même  foin  que  les  fem- 
mes dédiées  au  Soleil.  Car  elles  avoient , comme 
les  autres  , des  Demoifelles  qui  les  fervoient , & 
étoient  entretenues  aux  dépens  du  Roi , parce 
qu’elles  étoient  fes  femmes.  D’ailleurs , elles  s’oc- 
cupoient  pour  l’ordinaire,  comme  les  Viergesdu 
Soleil,  à filer,  à tiftre,  & a faire  quantité  de  Robes 
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pourlaPerfonne  de  X'Ynca.  L'Ynca  faifoit  part  de 
tous  ces  Ouvrages  de  leur  main , à ceux  de  Ton 
Sang  , aux  Caracas  , aux  Capitaines  les  plus  il- 
luftres,  & à toutes  les  autres  perfonnes  qu’il  vou- 
loir favorifer , fans  que  la  Juftice  & la  bienféance 
l’en  em  pêcha  dent , à caule  que  ces  Habits  étoient 
de  ta  façon  de  fes  femmes , & non  pas  de  celles  du 
Soleil,  & faites  pour  lui-même,  & non  pourfon 
Pere. 

Ces  femmes  avoient  encore  leurs  Mamacunas ., 
ou  leurs  Gouvernantes , comme  celles  de  Cuzco , 
& pour  le  dire  en  un  mot,  toute  la  différence  qu’il 
y avoit  entre  les  unes  & les  autres , conliftoit  en 
ce  que  celles  de  Cuzco  dévoient  être  légitimes,  de 
Sang  Royal , & vivre  toûjours  enfermées , qui 
étoient  des  conditions  néceflàires  pour  être  femmes 
du  Soleil  ; au  lieu  qu’on  recevoit  dans  les  autres 
Maifons  du  Royaume , des  filles  de  toutes  condi- 
tions, pourvu  qu’elles  fuffent  belles  & Vierges,  à 
caufe  qu’on  les  voiioit  à l 'inc a , h qui  on  les  li- 
vrait à l'a  première  demande , & s’il  les  trou  voit  bel- 
les, & à fon  gré,  il  les  retenoit  pour  fes  Maîtref- 
les. 

Ceux  qui  attentoient  à l’honneur  des  femmes  de 
\'1nca  étoient  punis  aufii  rigoureufement  que  les 
Adultères  des  Vierges  choifies,  dédiées  au  lervice 
du  Spleil.  La  Loi  l’ordonnoit  ainfi , parce  que  le 
Crime  étoit  le  même  ; cependant , on  n’a  jamais 
été  obligé  d’en  venir  à l’execution,  parce  qu'il  rie 
s’eft  point  trouvé  de  coupable  d’un  fi  grand  Cri- 
me. Pour  confirmer  ce  que  nous  avons  dit  tou- 
chant la  Loi  rigoureufe  faite  contre  les  Adultères , 
commis  ou  par  les  femmes  du  Soleil , ou  par  ceU 
les  de  l’ïttca  ; je  rapporterai  ici  ce  que  dit  Augu- 
fiin  de  çarate , Intendant  des  Finances  du  Roi,  au 
Chap.  Vil.  de  fon  fécond  Livre  , en  parlant  des 
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caufes  de  la  mort  violente  d 'Atahuallpa.  L'examen 
du  fait  & des  preuves  qu'on  en  pouvoit  avoir  fe  fai- 
fan  t par  le  canal  & l'entremife  de  Filipillo  , il 
donnoit  aux  chofes  tel  tour  que  bon  lui  fembloit , & 
interprétait  tout  conformément  à Je  s intentions.  On 
n'a  jamais  pu  découvrir  p arf ait  ement  la  vérité  fur 
ce Jûjet  y ni  pénétrer  exactement  les  motifs  qui  le 
faifoit  agir  de  la  forte . Quelques-uns  ont  crû  que  cet 
Indien  étant  amoureux  d'une  des  femmes  ^’Ataba- 
lîpa  , ayant  un  commerce  criminel  avec  elle , il 
avoit  prétendu  s' ajfurer  de  la  jouïjfance  paifible  de 
/*  Maîtrejfe  par  la  mort  de  ce  Prince,  On  a dit 
ÿtf’Atabalipa  même  avoit  eu  connoijfance  de  cette 
amourette , qu'il  en  avoit  fait f es  plaintes  au  Gou- 

verneur , en  lui  dij'ant  ; ,,,  Qu'il  ét oit  plus  JénJible 
„ à cet  outrage  y qu'à  fa  prijon , & à tous  Je  s au - 
„ très  malheurs  y quand  même  ils  devr oient  être Jui- 
„ vis  de  la  perte  de  fa  vie.  Qu'il ' ne  pouvoit  Jouf- 
frir fans  un  chagrin  mortel  de  fe  voir  traité  avec 
yy  tant  de  mépris  par  un  Indien  , fi  vil  J* & de  fi 
yy  baffe  naijfancc  , qui  avoit  l'infol  en  ce  de  lui  faire 
y y un  tel  outrage  , un  affront  fi  fcnfihle  , bien 
„ qu'il  ne  pût  ignorer  la  Loi  du  P aïs  dans  un  pa - 
yy  re'tl cas,qu'il J'avoit fans  doute  que  cetteLoi ordon- 
yy  noit  que  celui  qui  Je  trouver  oit  coupable  d'un  tel 
yy  Crime  y ou  qui  fe  fer  oit  feulement  mis  en  devoir 
^ de  le  commettre  J ut  brûlé  vif  avec  la  femme  Jt 
yy  elle  s'en  trouvoit  aujfjt  coupable  : Que  même  pour 
yy  faire  d'autant  mieux  par ottre  avec  quelle  bor- 
y , reur  on  détefioit  un  tel  attentat  contre  lercfpetf 
yy  dû  à la  Majejlé  de  J on  Souverain  , on  faifoit  or-* 
yy  dinair ement  mourir  lePercér  la  Mer e , les  En- 
y}  fans  y les  Frcres  &*  tous  les  proches  parens  d'un 
tel  adultère.  Que  de  plus  on  faij'oit  aujfi périr 
tout  fon  Bétail  y & qu'on  dépeuploit  & défoloit 
,,  entièrement  le  lieu  de  fa  naiffance  ? qu'on  y J'emoit 
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,*  dufel9  qu'on  encoupoit  les  arbres , & qu'on  en 
,,  déîjioliffoit  les  mcùfons,  * Qu' enfin  on f ai f oit , tout . 
„ cv  qu  on  jugeait  capable  de  donner  de  l'horreur 
99  pour  un  tel  Crime  , & couvrir  de  honte  <&• 

„ rendre  à jamais  infâme  la  mémoire  de  celui  qui 
„ s'en  étoit  rendu  coupable.  Ce  font-là  les  paror 
les  d 'Auguflin  de  çarate  , que  j’ai  été  bien  aile  de 
rapporter  au  long  , non  feulement  parce  qu’elles 
confirment  ce  que  j’a  vois  avancé,  maisaufli,  par- 
ce que  tous  les  autres  Hiftoriens  qui  en  ont  parlé, 
fe  font  contentez  de  dire  qu’on  faifoit  mourir  les 
coupables  , fans  fpécifier  qu’on  exécutoit  à morç 
leurs  parens*  & qu’on  exterminoit  même  tous  les 
Habitans  de  leur  Ville,  jufques  à faite  périr  le  Bê-r 
tail,  déraciner  les  Arbres,  défoler  les  Terres,  ôc 
les  femerde  pierre  ou  de  fel. 

Les  Filles  , qu’on  avoit  une  fois  choifies  pour 
être  les  Maîtteffes  du  Roi,  & qui  avoient  eu  com- 
merce avec  lui , ne  pouvoient  retourner  chez  elles 
fans  fa  permiffion  , mais  elles  fervoient  dans  le 
Palais  en  qualité  de  Dames  > ou.  de  Femmes  de 
chambre  de  la  Reine  > jufques  à ce  t^u’on  leur  per- 
mit de  s’çn'retourner  en  leur  Pais , ou  elles  étoient 
comblées  de  biens , & fer  vies  avec  un  refpeft  relir 
gieux,  parce  que  ceux  de  leur  Nation  tenoient  à 
très-grand  honneur  d’avoir  une  femme  de  l 'Ynca. 
Pour  les  autres  Religieufes  que  le  Roi  nedàignoit 
pas  prendre  pour  fes  Maîtreüès , elles  gardoient  la 
Maifon  , jufques  à ce  qu’elles  commençoient  de 
venir  iur  l’âge , & alors  il  leur  étoit  permis  de  s’en  . 
retourner  eu  leur  Païs , où  elles  étoient  fer  vies, 
comme  nous  avons  dit , ou  bien  elles  demeuroient 
dans  leurs  maifons  tout  le  refte  de  leur  vie.  . . ■ , 
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- Chapitre  V. 

Du  Service  , & des  Ornement  des  Vierges 
' ‘ Chûijtts , qui  n'  et  oient  données  pour 
femmes  a perfonne. 

AP  R e's  que  le  Roi  étoit  mort,  fes  Maîtreflès 
Soient  honorées  par  Ion  Succeflèur  du  nom 
dé  Mamacujja , parce  qu’elles  étoient  deftinées  à 
Être  les  Gouvernantes  de  fes  Maîtreflès  , qu’elles 
infiruifoient  comme  les  Belles-meres  inftrjuifent  * • 
leurs  Belles-filles.  Chacune  de  fes  Mailons  avoir 
Ton  Gouverneur  particulier  , qui  devoir  être  Ynca, 

Ion,  Maître  d’ Hôtel , Ion  Intendant,  & tous. les 
autres  Officiers , nécelfaires  pour  le  lervice  des 
femmes  du  Roi,  qu’on  appelloit  de  ce  nom  , quoi 
qu’elles  ne  fu fient  que  lés  Maîtreflès , afin  d’en 
parler  plus  honnêtement.  Dans  toutes  les  Mailons 
des  Filles  choifies  pour  le  plaifir  de  fï»™  ,laVaif. 
fèllé , & les  autres  Utencilles  étoient  d’or  & d’ar- 
gent, corftme  ceux  de  la  Maifon  des  femmes  du 
Soleil , de  fon  fameux  Temple,  & des  Mailons 
Royales.  Carpourledire  en  pafiant , il  efttrès-Ger- 
tain  que  toutes  les  Riçheflès  d’or , d’argent , & de 
pierreries , que  l’on  tiroir  de  ce  grand  Empire , 
n’étoient  employées  qu’à  l’ornement  , & au  lervi- 
ce des  Temples  du  Soleil , des  Mailons  des  Vier- 
ges Choifies,  &à  lafomptuolité,  & à la  magnifi- 
cence des  Palais  du  Roi  Pour  les  Seigneurs  parti- 

culiers, defquels  plufieurs  Vaflaux  relevaient,  ils 
n’a  voient  pour  toute  Vaiflèlle  d’or  ou  d’argent» 
que  les  Valès  ordinaires  dont  ilsfe  fervoient  à boi- 
re, encore  falloit-il  qu’ils  ne  paflàlfent  pas  le  nom- 

Y s bre 


Digitized  by  Google 


Histoire  des  Yncà$ 
bre  limité  par  YTnc  a,  conformément  au  Privilège 
qu’ils  en  avoient  ; Pour  tout  le  refte  on  l’employoit 
aux  Habits,  & aux  ©rnemens  néceflaires  à célébrer 
leurs  principales  Fêtes  & les  plus  folemnelles. 

Ceux  qui  ont  dit  tjue  l 'Tnç/i  tiroit  de  ces  Mai- 
.'Ions , quelques-  unes  des  Filles  choifies  pour  les  ma- 
rier au xCuracas,  ou  aux  plus  renommez  Capitai- 
nes, & aux  autres  Officiers  de  la  Couronne,  qui 
l’avoient  bien  fervi , & qu’il  vouloit  récompenser 
de  leurs  belles  Aftions  ; ces  gens-là  fe  font  trom- 
pez lourdement  : car  il  eft  certain  qu’après  que  ces 
filles  avoient  été  une  fois  admîtes  pour  femmes  de 
YTnca , il  n’étoit  nullement  permis  de  les  ravaller  au 
defious  de  leur  condition  > en  les  donnant  à un  par- 
• ticulier , parce  que  c’eût  été  profaner  lés  chofes  fa- 
crées  ; car  ils  appelaient  de  ce  nom  tout  ce  qui 
étoit  deftiné  au  fervice  dcl ’Dw*,  & particuliére- 
ment fes  femmes  , pour  l’étroite  union  qu’elles 
avoient  avec  lui  , de  forte  qu’ils  n’avoient  garde 
de  fouffrir  que  de  femmes  de  l 'Tnca  elles  le  de- 
vinflènt  d’un  particulier  : a joûtez  à cela  que, puis  que 
dans  les  choies  les  moins  importantes  , ils  ne  per- 
mettoient  jamais  que  l’on  fit  tort  à perfonne,  ils 
l’auroient  foufFert  encore  moins  dans  celle-ci,  qui 
étoit  d’une  fi  haute  importance,  que  ce$  filles  eut 
fent  mieux  aimé  (ans  doute  être  efclavës  de  l’2fr- 
ta  , que  femmes  des  Curacas  , ou  des  grands 
Seigneurs  du  Pai  s.  Car  quoi  que  le  nom  d’EfcIave 
ne  fut  point  connu  parmi  les  Feruviens  , cepen- 
dant, quand  même  les  Maîtreflès  de  YTnca  l’au- 
roient été  de  leur  Prince,  on  n’auroitpaslaifTéde 
les  révérer  comme  une  chofe  facrée,  au  lieu  que 
les  femmes  des  Seigneurs  n’étoient  pas  plus  efti- 
mées  que  ceiles  du  commun  , en  comparailon  de 
celles  du  Roi. 
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Chapitre  VI. 

*•  * 

Va  femmes  'dent  T’Y  nca  gratifioit  les  Curacas  , 

& les  antres  grands  Seigneurs. 

• • 1 

IL  eft  pourtant  vrai  que  les  Une  as  donnoient  eux- 
mêmes  des  femmes  aux  Curât  as , aux  Capi- 
taines , & aux  autres  Officiers  dont  il  vouloic 
récompenfer  le  mérite.  Ces  femmes  étoient  filles 
d’autres  grands  Seigneurs  , que  Yïnca  choififloit , 

Eour  les  donner  de  fa  main  à ceux  qui  l’avoient 
ien  fervi  dans  les  occafions  ; mais  il  faut  remar- 
quer que  lePere  de  qui  l’on  demandoit  la  fille  ne 
s’en  effimoit  pas  moins  honoré  , que  celui  à qui 
on  la  donnoit  en  mariage,  pourvû  quel 'Ynca  de- 
meurât d’accord  d’en  gratifier  un  de  les  Serviteurs. 
Car  en  cela  , & en  touje  autre  chofe  , ou  n’efti-  , 
moit  pas  tant  le  don  , quelque  grand  qu’il  fût, 
.pour  fi  propre  valeur  , que  parce  qu’il  avoit  été 
fait  de  la  main  de  i'ïnca  , ce  qu’ils  tenoienc  pour 
une  chofe  divine.  * 

L 'Ynca  marioit  encore , mais  fort  rarement , les 
Bâtardes  de  Sang  Royal  aux  Curacas  Seigneurs  des 
grandes  Provinces , tant  pour  les  récompenfer  de 
leurs  bons  Services,  que  pouf  les  obliger  à lui  être 
fidelles  > d’où  l’on  peut  conclurre  qu’ayant  tant 
deTemmes  à donner  , il  n’étoit  nullement  befbin 
qu’il  les  tirât  du  nombre  de  celles  qu’on  lui  avoic 
confacrées  dans  les  Maifons  dont  nous  venons  de 
parler.  D’ailleurs,  les  légitimes,  comme  nous  l’a- 
vons dit,  pouvant  devenir  femmes  du  Soleil,  ou 
de  YYnca  , ( dequilesMaîtrefles  étoient  pour  l’or- 
dinaire de  Sang  Royal)  ou  bien  épouier  un  au- 
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tre  inc  a légitime  , en  cas  que  le  précédent  fût 
mort  ; Yïnca  n’auroit  jamais  permis  qu’un  hom- 
me mortel  époufât  une  femme  de  leur  Race  , qu’ils 

croyoient  être  divine  ; Mais,  puis  que  les  Bâtardes 
dégénéraient  de.  leur  fa u fie  Divinité  , ce  n’étoit 
point  leur  faire  tort  que  de  les  donner  pour  fem- 
mes aux  grands  Seigneurs  du  Pais.  ' 

» Mi  - ■ - | 

C H A P I T R E , V I I. 

C,.  .*  . 

De  quelques  autres  femmes  qui  ne  fe  marioient 
. jamais  , & particulièrement  des  fleuves. 

m 1 * • 

. • . 

APr  e's  avoir  parlé  afiez  amplement  de  celles 
qui  entroient  dans  des  Monartéres  pour  y fai- 
re profeflion  d’une  Virginité  perpétuelle  ,-je  dirai 
en  ■ fuite  qu’il  y en  avoit  aufii  plufieurs  autres  de 
Sang  Royal , à qui  leurs  Mailbns  iervoient  de  Cloî- 
tre, où  elles  vivoient  fort  retirées,  & tâchoient  de 
s’aquitter  du  Vœu  qu’elles  avoient  fait  d’être  toû- 
jours  V ierges.  Que  fi  elles  fortoient quelquefois, 
ce  n’étoit  que  pour  aller  vifiter  leurs  plus  proches 
Parentes , quand  elles  étoient  indifpofées , ou  eu 
travail  d’enfant  ou  bien  lors  qu’il  étoit  queftion 
de  couper  les  cheveux  à leurs  aînez , ou  de  leur 
donner  un  nom.  La chafteté  de  ces  femmes,  & 
leur: honnête  façon  de  vivre  les  faifoient  regarder 
avec  tant  de  vénération,  qu’on  les  appelloit’par 
excellence  Oello  ; nomconlâcré  dans  leur  détefia- 
ble  Idolâtrie.  Je  me  fouviens  d’avoir  connu  dans 
fon  extrême  vieillefie  , une  de  ces  femmes  qu’on 
nommoit  Oello , qui  ne  s’étoit  jamais  mariée.  Elle 
vifitoit  quelquefois  ma  Mere  , de  qui  elle  étoit 
Tante , à ce  qu’on  me  diibit.  Comme  elle  avoit 

♦ toû- 
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toujours  vécu  chaftement , tout  le  monde  l’avoit 
en  fi  grande  vénération,  qu’on  luidonnoit  le  haut 
bout,  en  quelque  lieu  que  ce  fut , & particuliére- 
ment ma  Mere,  quiluicédoitentout,  tant  àcau- 
fe  de  la  parenté , que  de  Ton  âge , qu’elle  a voit  tou- 
jours palTé  honorablement.  Il  ne  falloit  pas , au 
relie , que  la  chafteté  de  ces  femmes  fût  feinte , mais 
très-véritable.  . Car  fi  contre  le  vœu  deleur  Relfc 
gion  ils  découvraient  qu’il  y eût  de  la  fourberie, 

celles  qui  avoient  failli  étoient  brûlées  toutes  envie 

ou  jettées  dans  la  folle  aux  Lions. 

Il  ne  faut  pas  oublier  ici  l’honnête  façon  de  vi- 
vre des  V euves , qui  ne  fortoient  point  durant  la 
première  année  deleur  veuvage.  Si  elles  n’avoienc 
point  d’enfans  , on  les  voyoit  rarement  le  rema- 
rier , & fi  elles  en  avoient , elles  pafl'oient  leur  vie 
dans  une  continence  perpétuelle  & ne  s’enga- 
geoient  plus  au  mariage.  Cette  vertu  les  métrait 
fi  fort  dans  l’eftime  de  tout  le  monde,  qu’on  leur 
avoit  accordé  plufieurs  grands  Privilèges , & 

, qu’il  y avoit  des  Loix  & des  Ordonnances  expref- 
fes , qui  portoient  que  les  terres  des  Veuves  fuf- 
fent  labourées  plûcôt , que  celles  des  Curacas , ni  de 
VThcu  même.  J’ajoûte  à ceci , que  les  Indiens 
époufoient  rarement  des  Veuves,  s’ils  n’étoient 
V eufs  eux-mêmes , parce  qu’ils  croyoient  dégé- 
nérer de  leur  condition  , fi  ayant  vécu  en  gar- 
çons , ils  prenoient  une  femme  qui  eût  été  déjà 
mariée.  ...  , . 

9 
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Chapitre,  VIII. 

De  leurs  Mariages  & de  leur  Ménagé. 

N O u s avons,  cemefemble,  traité  allez  am- 
plement de  la  Maifon  du  Soleil , & des  Reli- 
gieufes  qui  lui  étoient  confacrées.  Dilbns  main- 
tenant comment  on  fe  marioit  dans  tous  les  Royau- 
mes , & dans  toutes  les  Provinces  fu jettes  à l’F«- 
ca.  Le  Roi  faifoit  aflèmbler  chaque  année  , ou 
bien  de  deux  en  deux  ans , dans  un  certain  temps 
tout  ce  qu’il  y a voit  de  filles  & de  garçons  de  ta 
Race , qui  étoient  à marier  dans  la  Ville  de  Cuzco. 
Les  filles  dévoient  être  âgées  de  dix-huit  à vingt 
ans,  & les  garçons  de  vingt-quatre.  Car  ils  ne  leur 
permettoient  point  de  fe  marier  plûtôt,  parce,  di- 
ioient-ils,  qu’il  falloir  qu’ils  euflent  l’âge  &le  ju- 
gement requis,  pour  bien  gouverner  leur  maifon, 
& que  c’étoit  une  pure  extravagance  de  les  engager 
plus  jeunes. 

Quand  il  étoit  queftion  de  les  marier , YYnca  fif 
mettoit  au  milieu  d’eux  , qui  fe  tenoient  près  les 
uns  des  autres,  & les  appelloit  par  leur  nom,  puis 
les  prenant  par  la  main , il  leur  faifoit  donner  la 
foi  mutuelle , & les  remettoit  entre  les  mains  des 
parens  ; Alors  les  nouveaux  mariez  s’en  alloient 
dans  la  Maifon  du  pere  de  l’Epoux , & la  Nôce  fe 
faifoit  pendant  , trois  ou  quatre  jours  , ou  davan- 
tage , fi  bon  leur  fembloit , parmi  les  parens  qui 
leur  étoient  les  plus  proches.  Ces  filles  ainfi  ma- 
riées s’appelloient  enfuite  les  femmes  légitimes, 
Ou  bien  les  femmes  livrées  de  la  main  de  l 'Yncas 
nom  qu’on  leur  donnoit , pour  leur  faire  plus 

d’hon- 
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d’honneur.  Après  que  1 ’Ynca  avoit  marié  les  per- 
lonnesdefaRace,  le  lendemain  des  Miniftres  dé- 
putez pour  cet  effet  marioient  dans  le  même  ordre 
les  autres  jeunes  hommes , fils  des  Habitans  de  la 
Ville  , obfervant  la  divifion  des  quartiers  qu’on  ap- 
pelait Cuzco  la  haute  , & Cuzco  la  hajje  , dont 
nous  avons  parlé  afièzau  long  dès  le  commence- 
ment de  cette  Hiftoire. 

Les  mailbns  deftinées  pour  la  demeure  des  la- 
cas nouvellement  mariez,  étoient  faites  par  les  In- 
diens des  Provinces,  aufquels  par  le  devoir  de  leur 
Charge  il  appartenoit  d’y  pourvoir , conformément 
à la  cuftribution  qui  étoit  faite  de  chaque  chofe. 
Les  Parens  donnoient  les  meubles  ou  les  utenfilles 
de  la  Mailon , chacun  apportoit  fa  pièce  de  ménage. 
Ce  qu’ils  faifoient  entr’eux  fort  ponctuellement , 
fans  faire  dans  leurs  mariages  ni  de  Sacrifices,  ni 
. d’autres  Cérémonies.  Que  fi  quelques  Hiftoriens 
Efpagnols  ont  dit  qu’ils  y obfervoient  d’autres  par- 
ticularitez , c’eft  qu’ils  n’ont  pas  lu  diftinguer  les 
Provinces , où  ces  chofes  fe  faifoient  féparément 
les  unes  des  autres;  ils  ont  attribué  , pour  avoir  été 
mal  infhuits  fur  ce  fujet,  ils  ont,  dis-je,  attribué 
en  général  aux  Tncas  les  coutumes  barbares  que 

{rfulieurs  Provinces  avoient  avant  qu’ils  en  fuf- 
ènt  les  Maîtres  , fans  confidérer  que  bien  loin 
qu’elles  fuflent  particulières  aux  Tncas , ils  les  ban- 
nirent au  contraire  , à leur  avènement  à la  Cou- 
ronne , & défendirent  aux  Indiens  de  les  prati- 
quer , s’ils  ne  vouloient-encourir  de  grandes  pei- 
nes qu’ils  leur  impoférent. 

Les  Gouverneurs  & les  Caracas  étoient  obli- 
gez par  le  devoir  de  leur  Charge,  de  pourvoir  de  la 
même  manière  les  garçons  & les  filles,  qui  étoient 
à marier  dans  leur  Province.  Il  falloit  qu’ils  alli- 
fl  a fient  en  perfonne  à ces  mariages , ou  qu’ils  les 

fifTent 


/ 


tfï  Histoire  dis  Yîïcaî 
fiflenc  eux-mêmes , comme  Seigneurs  & Peres  de 
la  Patrie.  On  peut  voir  par  là  que  les  Tncas  ne  ti- 
ranniloient  jamais  aucun  Curaca  à l’égard  des  Pri- 
vilèges de  ta  Jurifdi&ion  ; Et  que  s’ils  le  trouvoienc 
eux-mêmes  aux  mariages  que  le  Curaca  faifoit, 
ce  n’étoit  pas  à deflein  d’y  ajoûter  ou  d’en  retran- 
cher aucune  chotè , mais  feulement  pour  les  ap- 
prouver  au  nom  du  Roi.  ; 

Les  Communautez  de  chaque  Ville  étoient  char- 
gées de  faire  la  mailbn  des  nouveaux  mariez  par- 
mi les  Bourgeois , & les  plus  proches  Parens  de 
fournir  des  meubles  pour  leur  ménage  j Ceux  d’u- 
ne Province , ou  d’une  Ville , ne  pouvoient  fe  ma- 
rier dans  une  autre  , mais  il  falloir  qu’ils  s’alliaf- 
fent  tous  dans  leurs  Villes,  & parmi  des  perfonnes 
de  leur  parenté  , comme  les  anciennes  Tribus 
d’Ifraël.  Ce  qu’ils  failoient  tout  exprès , pour  ne 
pas  confondre  les  Nations  ni  les  Familles , par  le 
mélange  des  uns  avec  les  autres.  Ils  en  exceptoienc 
les  feeurs  néanmoins.  Tous  les  Habitans  d’une 
Ville,  ou  même  d’une  Province,  fe  difoient  Pa- 
rens , pourvû  qu’ils  fufl’ent  d’une  même  Nation , 
& qu’ils  parlaient  une  même  Langue.  J’ajoûte  à 
ceci,  qu’il  leur  étoit  défendu  d’aller  vivre  d’une 
Province , d'une  Ville , ou  d’un  quartier  à l’autre, 
parce  qu’ils  ne  pouvoient  confondre  les  Décuries, 
qui  étoient  faites  par  les  Bourgeois  ; outre  que  c’é- 
toient  les  Communautez  qui  donnoient  ordre  aux 
maifons  ; Ce  qu’ils  ne  dévoient  pas  faire  plus  d’u- 
ne fois,  encore  falloit-il  que  ce  fût  dans  leur  quar- 
tier , & du  contentement  de  leurs  Parens. 
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Chapitre  IX. 

Des  raiforts  pour  lef quelles  ils  marioiettt  a fa 
propre  fœur  le  Prince  héritier  de  la 
Couronne. 

AP  re’s  avoir  parlé  des  mariages  des  Indiens 
en  général , il  eft  à propos  que  nous  parlions 
en  particulier  de  celui  du  Prince , héritier  de  ce 
grand  Empire.  On  regardoit  comme  une  Loi  in- 
violable, depuis  le  premier  celle  qui  portoic 
que  l’héritier  du  Royaume  le  mariât  avec  ta  fœur 
aînée,  conçue  d’un  légitime  mariage.  Cette  Loi 
étoit  fondée  fur  les  exemples  du  Soleil  & du  pre- 
mier Ym  o ; car  on  difoit  que  puifque  le  Soleil 
avoit  épouiela  Lune  la  fœur,  & avoit  marié  en- 
len.blefesdeux  premiers  enfans, il  étoit jufted’ob- 
ferver  le  même  ordre  dans  la  perfonne  des  aînez 
du  Roi.  On  diibit  encore  qu’il  ne  falloir  point 
mêler  le  Sang  du  Soleil  avec  celui  des  hommes; 
que  le  Royaume  devoit  appartenir  h l’héritier  tant 
du  coté  du  Pere  que  de  celui  de  la  Mere,  &qu’au- 
trement  il  déchéoit  de  Ion  droit  , car  on  étoit 
fort  rigoureux  fur  le  Droit  de  fuccelüon  à la  Cou- 
ronne. 

L’aîné  des  freres  étoit  l’héritier  légitime  de  la 
Couronne,  & le  marioit  avec  fa  propre  fœur  de 
Pere  & de  Mere.  Mais  s’il  n’avoit  point  de  Sœur 
légitime,  il  épouloit  la  plus  proche  parente  de  la 
Tige  Royale , foit  qu’elle  fût  fa  coulîne , la  fœur , 
fa  nièce,  ou  fa  tante,  & cette  parente  pouvoir  hé- 
riter du  Royaume,  au  défaut  des  mâles,  comme 
£n  Bfpagve.  Si  le  Prince  n’avoit  point  d’enfans 
Tome  I.  Z de 
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de  fa  fœur  aînée,  il  époufoic  la  fécondé  » ou  bien 
la  troifiéme , jufques  à ce  qu’il  en  eut. 

La  Femme  qu’il  avoit  époufée  étoit  appellée  la 
Coya , c’eftàdire,la  Reine  ou  l’Impératrice  , mais 
il  n’étoit  pas  permis  d’honorer  aucune  femme  du 
titre  de  Reine , s’il  ne  lui  apparcenoit  par  droit  lé- 
gitime, plûtôt  que  par  alliance  avec  le  Roi,  parce 
qu’il  n’étoit  pas  apparent,  que  puisqu’elle  ç’étoit 
point  de  foi-même  capable  de  tenir  le  Sceptre  * les 
autres  de  meilleure  nailfance qu’elle,  la  (er  viffent, 
& l’adoraflent.  ■ 

Outre  leur  femme  légitime , les  Rois  avoient, 
pour  l’ordinaire , plufieurs  Maîtreffes , dont  les  unes 
étoientT  étrangères  , '•  & les  autres  leurs  Farentes 
dans  le  quatrième  degré , & même  au  delà  Us  te- 
noient  pour  légitimes  les  enfans  qu’ils  avoient  de 
leurs  Parentes , parce  qu’ils  n’étoient  point  d’un 
Ping  étranger.  Les  enfans  que  les  Yncas  avoient 
eus  des  Etrangères , ne  pa  (Voient  que  pour  Bâtards. 
Car  , quoi  qu’on  les  refpeftât  parce  qu’ils  étoient 
de  naiflànce  Royale , on  n’avoit  pourtant  point 
pour  eux  la  même  vénération  que  pour  ceux  du 
Sang  Royal  ; on  adoroit  ceux  ci  comme  des 
Dieux,  & on  honoroit  les  autres  comme  des 
hommes.  D’où  il  faut  conclure  que  le  Roi  D/- 
va  avoit  trois  fortes  d’enfans,  ceux  de  (a  fem- 
me, deftinez,  comme  légitimes,  à la  luccef- 
fion  du  Royaume,  ceux  de  fes  Parentes,  qui 
étoient  de  Sang  légitime,  & les  Bâtards  nez 
des  Etrangères. 
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Chapitre  X. 

differentes  manières  d'hériter  du  Royaume. 

IL  y avoit  une  Loi  qui  portoit  qu’au  défaut  des 
enfans  de  la  femme  légitime,  l’aîné  de  ceux 
qui  étoient  légitimement  fortis  du  Sang  des  hic  as  ± 
pût  hériter  du  Royaume;  comme  fit  Manco  Tnca 
à Huafcar , comme  nous  le  dirons  en  (on  lieu;  au 
défaut  de  l’aîné,  les  autres  enfans  pouvoient  par- 
venir encore  lucceflivement , pourvû  qu’ils  ne  fuf- 
fent  point  Bâtards  ; Et  en  cas  qu’il  n’y  en  eût  point 
de  fang  légitime , la  Succeiïion  appartenoit  au  plus 
proche  Parent  légitimement  conçû. 

Ce  fut  à caufe  de  cette  Loi  qu 'Atabuallpa  fit 
mourir  ceux  du,  Sang  Royal  de  l’un  & de  l’autre 
fexe,  pourl’apprehenfion  qu’il  avoit  qu’étant  Bâ- 
tard on  ne  lui  ôtàt  le  Royaume  qu’il  avoit  ufurpé, 
& qu’on  ne  le  donnât  à quelqu’un  des  légitimes. 
Mais  afin  qu’il  y eût  plufieurs  enfans  de  iang  lé- 
gitime , tous  ceux  de  naiflance  Royale  dans  le  qua- 
trième degré , fe  marioient  avec  leurs  Parentes , 
excepté  avec  la  ibeur  que  le  Roi  feul  pouvoit 
époufer.  L’aîné  héritoit  toûjours  du  Royaume , 
cette  Succeflion  ne  manqua  jamais  dans  les  Régnes 
des  douze  Princes  qui  tinrent  le  Sceptre,  jufques  à 
ce  qu’il  vint  entre  les  mains  des  Efpagnols.  Pour 
les  Caracas , qui  commandoient  à un  nombre  de 
Vafiaux,ily  avoit  divers  moyens  d’hériter  de  leurs 
Etats.  Car  en  certaines  Provinces , l’héritage  n’ap* 
partenoit  qu’aux  aînez,  qui  y fuccédoient  ainfide 
pere  en  fils.  En  d’autres,  les  Sujets  choififibient 
pour  leur  Seigneur  celui  de  tous  les  enfans  qu’ils 
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aimoient  le  plus , à caufe  de  la  vertu , & de  fon  hu- 
meur affable;  cequidevoit,  à mon  avis,  s’appel- - 
1er  éle&ion  plutôt  qu’héritage  ; on  avoit  fait  çet- 
te  Loi  fans  doute  pour  fervir  de  frein  aux  fils  du 
Curaca  , les  empêcher  de  foire  des  Avions  tyranni- 
ques, &les  exciter  a le  rendre  dignes  de  l’héritage 
de  leur  Perepar  leur  vertu , & par  leurs  autres  bel- 
les qualité/. 

Dans  quelques  Provinces  le  fils  aîné  fuccédoît 
bien  à fon  Pere  , mais  s’il  venoit  à mourir,  fon 
fécond  frere  lui  fuccédoit  , & le  troifiéme  au  fé- 
cond , &c.  Que  fi  tous  les  freres  venoient  à mou- 
rir, la  Succeffion  retournoit  au  fils  de  l’aîné  , du 
fécond , ou  du  troifiéme  , &c.  Cette  manière  de 
Succeflîon  particulière  aux  Caracas , a été  caufe 
qu’un  certain  Hiftorien  Efpagnol,  pour  ne  l’avoir 
pas  bien  comprife  , s’eff  trompé  groffiérement, 
quand  il  a dit  , que  par  la  coutume  uiverfelle- 
ment  reçûë  au  Pérou  , non  feulement  à l’égard 
des  Caciques  , mais  du  Roi  même  , les  freres  du 
Prince  héritoient  de  la  Couronne,  & en  fuite  leurs 
enfans,  félon  leur  rang  & leur  droit  d’ancienneté  ; 
Ce  qui  n’avoit  point  de  lieu  en  la  perfonne  des  7;/- 
cas  , mais  feulement  en  celle  des  Caracas 

Pour  revenir  maintenant  aux  trois  differentes 
Loix  ou  Coûtumes  introduites  en  diverfes  Provin- 
ces, pour  hériter  du  bien  des  Seigneurs,  quicom- 
mandoient  à des  Vaflàux  , ce  ne  furent  nulle- 
ment les  Yncas  qui  les  établirent , puis  que  leurs 
Loix  & leurs  Ordonnances  étoient  communes , & 
générales  par  tout  le  Royaume.  Audi  cft-il  vrai 
que  les  Caracas  obfervoient  déjà  ces  Loix  avant 
* l’Empire  des  Yncas . Dans  la  fuite,  après  que  les 
Yncas  les  eurent  conquis,  comme  ils  ne  leur  ôtè- 
rent point  leurs  Etats  , ils  n’abolirent  pas  non  plus 
leurs  anciennes  Coûtumes , ils  les  laiflèrent  vivre 
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à leur  mode,  pourvu  qu’ils  ne  filTent  rien  qui  fût 
contraire  à ce  qu’ils  leur  commandoient.  Je  di- 
rai bien  plus,  c’eft  qu’ils  confirmèrent  plufieurs 
de  leurs  inftitutions , qui  leur  parurent  fort  bon- 
nes, & particuliérement  celle  qui  vouloit  que  l’hé- 
ritage appartint  à celui  desenfans,  quiétoitleplus 
vertueux , & le  plus  aimé  ; Coutume  qui,  leur  fem- 
blant  fortloiiable,  fut  approuvée  de  tous,  jufques- 
là  même , qu’ils  ordonnèrent  qu’on  Pobfervat  in- 
violablement  aux  lieux  où  elle  étoit  en  ulage.  Ce 
qui  fut  caufe  qu’un  de  leurs  Rois  le  voulut  fervir 
de  cette  Loi  des  Caracas  contre  le  mauvais  natu- 
rel, & la  défobéï fiance  du  Prince  fon  fils  aîné, 
comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu.  Je  rapporterai 
fur  ce  fujet  ce  qui  arriva  à Sutcunca , Villeque  j’ai 
vûë , fituée  dans  la  Province  des  Qaechuas , à qua- 
rante lieues  de  Cuzco , du  côté  d’Occident.  Le 
Curaca  de  cette  Ville  nommé  Dom  Garcia  le 
voyant  prochede  (afin,  fit  appeller  quatre  garçons 
qu’il  avoic , & tous  les  Gentilshommes , auxquels 
il  dit  par  forme  de  Teftament&defa  dernière  vo- 
lonté, qu’ils  fe  fouvinflènt  fur  toutes  choies  d’ob- 
ferver  exadement  la  fainte  & facrée  Loi  de  Jefus 
Chrift,'  qu’ils  avoient  reçûë  nouvellement , de  ren- 
dre de  continuelles  grâces  à Dieu  qui  la  leur  a voit 
envoyée;  de  fervir  & relpeder  les F.fpagnols,qui 
les  inftruifoient , & d’aimer  leur  Maître  avecten- 
drelfe,  puis  que  leur  bonheur  vouloit  qu’ils  l’eul- 
fent  pour  Seigneur.  Il  ajoûta  enfuite.  „ Vous 
„ lavez , que  '/efl  la  Coûtume  du  Pais  de  prendre 
„ pour  héritier  celui  des  enfans  du  Curaca , qui 
„ eft  le  plus  vertueux , & le  plus  aimé  des  Sujets. 
,,  Cela  étant,  jeveux  quemon  Succefleuraittou- 
,,  tescesqualitcz,  & que  fi  vous  reconnoiffez qu’il 
,,  n’en  foit  pas  pourvû' après  que  vous  en  aurez 
„ fait  choix,  vous  le  deshéritiez,  pour  en  met- 
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„ tre  un  autre  à la  place,  félon  qu’il  vous  iem- 
„ blera  plus  propre  à vôtre  confervation , & au 
99  bien  public,  que  je  préféré  aux  interets  particu- 
,,  liers  de  nies  entans  j Voilà  ce  que  dit  ce  C«- 
rac  a , au  rapport  d’un  Prêtre,  qui  l’aflifta  à fa 
fin  , & qui  oqit  les  inrtru&ions  qu’il  donna  à les 
enfans. 


Chapitre  XL 

1 » 

* « , 

7 Jes  Ceremonies  qu'ils  obfervoient  à févrer  les 
enfans , a leur  couper  les  cheveux , & a 
leur  donner  un  nom . 

„ ; 

► 

0 

0 •  *  * 

LEs  Yftcas  faifoient  de  grandes  Fêtes  des  ré- 
joui fiances  extraordinaires , quand  ils  févroienc 
leurs  enfans  aînez  ; parce  que  le  droit  d’aîndfe, 
principalement  des  mâles , étoit  en  grande  eftime 

Îiarmi  les  Tncas , & à leur  exemple  parmi  tous 
eurs  Sujets:  Mais  ils  faifoient  peu  de  réjoüiffan- 
ces  pour  leurs  filles  tau  pour  leurs  cadets. 

Ils  févroientles  enfans  à deux  ans,  & leurcou- 
poient  les  premiers  cheveux,  avec  lefquels  ils 
étoient  venus  au  mande  , Car  avant  ce  temps-là 
ils  n’y  touchoient  pas,  & ne  leur  donnoient point 
le  nom  propre  qu’ils  dévoient  avoir.  Quand  on 
dévoie  faire  cecte Cérémonie,  tous  les  Parenss’af- 
fembloient  exprès , & celui  qu’on avoitchoifi  pour 
Parrain , donuoit  le  premier  coup  decifeau  à fon 
filleul  , s’il  eft  permis  d’appeller  Cifeaux  certains 
rafoirs  faits  de  pierre  à feu  , dont  ils  fie  fer  voient 
pour  ceia,  parce  que  les  Indiens  n’avoient  pas  en- 
core l’invention  des  Cifeaux , dont  nous  nous  (ër- 
vions.  Après  le  Parrain  ? tous  les  autres  fuivoient 
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à leur  tour,  & chacun  félon  fon  âge , ou  fa  qua- 
lité, coupoit  les  cheveux  de  l’enfant,  qu’ils  n’a- 
voient  pas  plutôt  rafé  à leur  mode,  que  tous  d’un 
commun  accord  lui  impofoient  un  nom  , & lui 
ofxroient  les  Préfens  qu’ils  a voient  à lui  faire,  les 
uns  des  habits , les  autres  du  bétail , lès  autres  des 
armes  de  diverfes  fortes,  & quelques-uns  des  Va- 
fes  d’or  & d’argent  , propres  à boire  , qu’on  ne 
préfentoit  pourtant  qu’à  ceux  d’extradion  Royale. 
Car  les  gens  de  baffe  naiffance  ne  pouvoient  s’en 
fervir  que  par  un  Privilège  particulier. 

Après  avoir  fait  ces  Préfens , ils  beuvoient  juf- 
qu’à  l’excès,  autrement  la  Fête  n’eût  pas  été  bon- 
ne, & danfoient  , & chantoient  jufquesà  la  nuit. 
Cela  duroit  trois  ou  quatre  jours,  plus,  ou  moins, 
félon  que  l’enfant  étoit  bien  apparenté.  Ils  obfer- 
voient  prefque  la  même  chofe  quand  ils  févroient 
le  Prince  héritier  , & lui  coupoient  les  cheveux; 
fi  ce  n’eft  que  la  Solemnité  en  étoit  Royale  , & 
qu’ils  prenoient  pour  Parrain  le  Grand  Prêtre  du 
Soleil-  Alors  les  Curacas  de  tout  le  Royaume,  ou 
enperfonne,  ou  par  leurs  Ambaffadeurs,  venoient 
tous  à cette  Fête  ,,  qui  ne  duroit  pas  moins  de  vingt 
jours  , & faifoient  au  Prince  de  grands  Préfens, 
d’or , d’argent , de  pierreries , & de  tout  ce  qu'ils 
avoient  de  meilleur  dans  leurs  Provinces. 

Comme  les  Sujets  aiment  à imiter  leur  Souve- 
rain 5 les  Curacas , & généralement  tous  ceux  du 
Pc,  • ou  faifoient  aufli  de  grandes  réjouïfiànces  dans 
ces  mêmes  occafions  , chacun  félon  fon  rang,  & 
fit  qualité,  c’écoit  là  une  de  leurs  Fêtes  les  plus  fo- 
lemnelles. 

Je  crois  qu’il  ne  fera  pas  inutile  d’avertir  avant 
que  de  paffer  à un  autre  fujet  que  la  Langue  gé- 
nérale du  Pérou  a deux  noms  pour  dire  fils  , l’un 
£fl  Churi , & l’autre  Hua  bu  a 5 ce  dernier  nom  fe 
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doit  écrire  fans  les  H.  chacune  des  quatre  voyel- 
les étant  prononcée  féparément  des  deux  diphton- 
gues uaua  , je  me  i'uis  avifé  d’y  ajoûter  les 
H.  afin  qu’on  n’en  formât  pas  deux  fyllabes. 
L’un  & l’autre  de  ces  noms  lignifient  fils  , & fer- 
vent à défigner  les  deux  fexes  , & les  deux  nom- 
bres , avec  cette  différence  , que  lorfque  le  pere 
-veut  dire  fils  , au  fingulier  ou  au  pluriel , il  doit  fe 
fervir  du  mot  Churi,  &lamere,  de  celui  de  ; 
Le  Pere  ne  peut  fe  fervir  de  ce  dernier  mot,  ni  la 
mere  de  celui  de  Churi , fins  prendre  le  mâle  pour 
la  femelle  , & la  femelle  pour  le  mâle.  Quand  ils 
veulent  diftinguer  les  fexe$  , ils  y ajoûtent  les 
noms  qui  lignifient  le  mâle  ou  la  femelle  > enfin 
ces  deux  noms  ne  font  que  pour  le  pere  & la  me- 
re. Les  fferes  ont  quatre  noms  difïérens  , -pour 
' ' s’appeller  l’un  l’autre.  Quand  l’homme  dit  à l’hom- 
me , Huauque  , cela  iïgnifi z frere  , & quand  la 
femme  dit  à la  femme  Nanna  , celafignifieyà7/r,v 
Que  fi  le  frere  difoit  à la  fœur  Nanna , il  change- 
roit  le  fexedu  mâle;  au  contraire,  filafœurdilbit 
au  frere  Huauque  , elle  changeroit  celui  de  la  fe- 
melle : le  frere  appelle  donc  la  fœur  Pana  , qui 
fignifie  fœur  , & la  fœur  nomme  le  frere  Tora  / 

3ui  fignifie  frere  ; de  forte  que  ni  un  frere  ne  peut 
ire  ce  mot  à l’autre,  bien  qu’il  foie  le  meme  que 
frere , parce  que  ce  feroit  fe  faire  femme  ; ni  une 
fœur  non  plus  ne  peut  appeller  Pana  une  autre 
fœur  ; bien  que  ce  mot  la  défigne  , parce  que  ce 
leroit  fe  faire  homme.  D’où  il  faut  inférer  néccf- 
fairement  qu’ils  ont  des  noms  d’une  meme  ligni- 
fication , & d’un  même  genre , les  uns  appropriez 
aux  hommes,  & les  autres  aux  femmes , fans  qu’ils 
les  puifiènt  changer  , fur  peine  de  prendre  un  fexe 
pour  l’autre:  Voilà  ce  que  j’ai  bien  voulu  remar- 
quer ici  , parce  que  c’eft  une  chofe  qui  ne  me 
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femble  pas  moins  confidérable  , que  néceffaire  à 
ceux  qui  veulent  inftruire  les  Indiens  dans  nôtre 
fainte  Religion  > fans  fe  rendre  ridicules  par  les  bar- 
barifmes  qu’ils  pourroient  faire  autrement  5 C’efl 
pourquoi  les  Religieux  qui  font  dans  ce  Païs , & 
particuliérement  les  Jefuites  , s’appliquent  fort  à 
cette  Langue,  afin  de  pouvoir enfeigner avec  plus 
de  facilité  la  Do&rine  Chrétienne  à ces  Gentils, 
comme  nous  avons  dit  au  commencement  de  cet 
Ouvrage. 


Chapitre  XII. *  * 

• • • • 

* » 

• *Z>e  la  manière  aufte're  dont  on  e'ievoit  les 

enfant. 

ILs  élevoient  leurs  enfans  le  moins  délicate- 
ment qu’il  leur  étoit  poffible.  Ce  qui  s’obfer- 
voit  indifféremment  en  la  perfonne  des  Tncas , & 
de  leurs  Sujets , riches , ou  pauvres.  D’abord  que 
l’enfant  étoit  venu  au  monde,  ils  le  lavoient  d’eau 
froide,  & Penveloppoient  ainfi  dans  fes  langes; 
Ce  qu’on  continuoit  tous  les  matins , après  avoir 
laiflë  la  plupart  du  temps  cette  eau  au  icrain.  Si 
la  mere  vouloit  careffer  extraordinairement  fon 
enfant  ,elle  prenoit  de  l’eau  dans  fa  bouche,  & lui  en 
jettoit  par  tout  le  corps,  excepté  fur  le  fommet 
de  la  tete,  où  elle  ne  touchoit  jamais.  Si  l’on- 
de mandoit  à ces  Peuples , ce  qui  les  obligeoit  à 
cela,  ils  répondoient  qu’ils  le  faifoient  à deflein, 
pour  accoûtumer  leurs  enfans  au  froid  & à la  fati- 
gue, & leur  renforcer  les  membres.  Ilslaiffoienc 

Eaffer  plus  de  trois  mois , fans  leur  envelopper  les 
ras,  parce , difoient-ils , que  cela  n’eût  fervi qu’à 
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les  affoiblir  ; De  plus  ils  les  tenoient  ordinaire* 
ment  dans  leur  berpeau , qui  étoit  une  elpéce  de 
banc  de  quatre  pieds , donc  il  y en  avoir  un  plus 
court  que  les  autres , afin  de  les  pouvoir  bercer 
plus  facilement.  Le  lit  où  on  couchoit  l’enfant 
^étoituneefpéce  de  rets  allez  grotte,  dont  on  l’en- 
veloppoit  des  deux  cotez  du  berceau,  pour  l’em-; 
pêcher  de  tomber. 

En  quelque  temps  que  ce  fût,  &même  quand 
il  falloit  donner  à tetter  aux  Enfans,  les  meresne 
les  prenoient  point  entre  leurs  bras  , parce  , di- 
foient-elles,  qu’ils  .n’en  voudroient  jamais  bouger, 
dès  qu’on  les  accoûtumeroit  à cela  ,*&  qu’on  pou- 
voit  difficilement  les  faire  demeurer  dans  le  ber- 
ceau. Cependant,  lors  qu’elles  jugeoient  à propos 
de  les  en  tirer,  elles  faifoient  un  creux  dans  la  ter- 
re, où  elles  le  mettoient  debout  jufqu’au  fein,  & 
les  environnoient  de  vieux  drapeaux,  afin  qu’ils 
fuflent  plus  mollement,  & leur  donnoient  divers- 
jouets  pour  les  amuier,  finis  les  prendre  jamais 
entre  leurs  bras,  quand  même  c’eut  été  l’enfant 
du  plus  grand  Seigneur  du  Royaume.  Lorsqu’une 
mere  vouloit  donner  à tetter  à Ton  enfant,  elle  le , 
couchoit  fur  lui , mais  elle  ne  l’alaittoit  que  trois  fois 
le  jour,  le  matin  v à midi,  & le  loir;  hors  ce  temps-.' 
là,  elle  ne  lui  donnoit  jamais  le  teton  , elleaimoit 
mieux  le  laiflèr  crier , que  de  lui  faire  prendre  l’ha- 
bitude de  tetter  tout  le  jour.  Toutes  les  femmes 
du  Pais  oblervoient  la  même  chofe , & difoient 
pour  leur  raifon,  que  cette  coutume  les  rendoit  * 
laies  & fujetsà  vomir,  qu’ils  en  devenoient  glou- 
tons, quand  ils  écoient  grands , & que  l’expérien- 
ce montroit  cela  par  l’exemple  des  bêtes  mêmes, 
/]ui  n’alaittoicnt  leurs  petits  qu’à  certaines  heures 
du  jour,  & non  pas  toute  la  nuit.  Quelque  gran- 
de Dame  que  tût  une  mere,  elle-même  é'~ 
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fon  enfant , & ne  le  mettoit  point  en  nourrifle , fi . 
quelque  indilpolition  particulière  ne  l’y  obligeoit  ; 
tant  qu’elle  nourriflbit , elle  s’abftenoit  de  voir  fou 
mari , parce  , difoit-elle  , que  la  compagnie  de 
l’homme  corrompoit  le  lait  de  la  mere,  & rendoic 
l’enfant  étique,  ou  comme  nous  difons,  le  faifoit 
venir  en  chartre.  Pour  marquer  cette  indifpofition 
des  enfans , ils  fe  fervoient  du  mot  Ayufca  , par- 
ticipe du  prétérit  , qui  fignifie  proprement  un  en- 
fant changé  pour  un  autre;  Ce  qui  pafloit en  Pro- 
verbe parmi  les  jeunes  gens  y quand  ils  vouloienc 
dire  que  leurs  Maîtrefles  ne  les  fa voriioient  pas  tant 
que  leurs  Rivaux.  Mais  il  étoit  défendu  de  dire  ce 
mot  à un  homme  marié,  parce  qu’il  étoit  du  nom- 
bre des  cinq,  qu’on  ne  pouvoit  prononcer  impuné- 
ment. Pour  revenir  à ce  que  je  difois  tout  à l’heure , 
il  me  fouvient  d’avoir  autrefois  connu  une  P alla 
de  Sang  Royal, qui  ne  pouvant  nourrir  une  de  fes  fil- 
les , fut  contrainte  de  la  donner  à une  Nourriffe , 
qui  étant  devenue  enceinte  , pendant  qu’elle  la 
nourriffoit , fut  caufe  que  l’enfant  devint  étique 
de  telle  forte  , qu’il  n’avoit  que  la  peau  & les  os. 
La  mere  , qui  avoit  perdu  fon  lait  depuis  huit 
mois,  voyant  fa  fille  Ayufca,  ou  en  chartre,  fe  le 
fit  revenir  à force  de  fomentations , & de  cataplâ- 
mes  qu’elle  s’appliqua  ; & fit  fi  bien  qu’elle  acheva 
de  nourrir  fa  fille  , & la  remit  en  fanté  ; elle  ne 
voulût  plus  fe  fier  depuis  à aucune  Nourrifle , per- 
fuadée  de  cette  maxime  , que  le  lait  d’une  mere 
donne  la  vie  à l’enfant. 

, Quand  une  mere  avoit  du  lait  fuffifamment, 
pour  nourrir  fon  enfant  , elle  ne  lui  donnoit  ja- 
mais à manger  qu’après  l’avoir  févré  , dilant  que 
tout  autre  aliment  mêlé  au  lait  ne  faifoit  que  le 
corrompre , & qu’altérer  la  fanté  de  l’enfanr. 
Lorfque  l’enfant  commençoit  à fe  traîner  fur  les 

pieds  «, 
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pieds  , il  failoit  qu’il  prit  le  tetton  â genoux  dur 
mieux  qu’il  pouvoit , fans  que  la  mere  le  fouffritf 
jamais  fur  fon  giron  ; Que  s’il  vouloit  l’autre  mam- 
melle  , elle  la  lui  montrait  , afin  qu’il  la  prit , 

fans  le  recevoir  entre  fes  bras. 

Dès  qu’une  femme  étoit  accouchée , elle  n’ufoit 
point  d’autre  délicatefl'e,  ni  envers  elle-même, ni  en- 
vers fon  enfant , que  de  le  laver  d’eau  froide  , après 
s’en  être  lavée  elle-même  , puis  elle  fe  mettoit  à 
faire  fon  ménage , comme  fi  elle  n’avoit  point  ac- 
couché. j’ajoûte  à cela  qu’il  n’y  avoit  perfonne, 
qui , dans  cette  occafion , aidât  les  femmes  de  quel- 
le qualité  qu’elles  fuft'ent,  & que  fi  quelqu’une  fe 
mêloit  de  les  a (lifter  dans  l’enfantement,  ellepaf- 
loit  plûtôt  pour  Sorcière,  que  pour  Sage-femme. 


Chap.itre  XIII. 

» « 

De  la  manière  de  vivre , & de  b exercice 
i . . des  femmes  mariées, 

• \  *  * * 

DEs  qu’une  femme  étoit  mariée,  la  plupart 
du  temps  elle  ne  bougeoitdefa  mailon,-  où1 
elle  s’occupoit  à filer,  & à tiftre  de  la  Laine  & du 
Cotton  -,  de  la  Laine  dans  les  Pais  froids  , & du 
Cotton  dans  les  Pais  chauds.Ce  qu’elle  filoit  & tifloit 
ainfi,  étoit  pour  fon  ufage  particulier , & pour  ce- 
lui de  fon  mari  & de  fes  enfans.  Elles coufoient  rare- 
ment, parce  qu’il  n’y  avoit  pas  beaucoup  de  cou- 
tures aux  habits  des  hommes  & des  femmes.  Tou- 
te leur  tilîure , de  Cotton , ou  de  Laine , étoit  retor- 
ie  5 & toute  leur  toile , a quatre  liziéres , fans  qu’ils 
l’ourdiffent  jamais  que  de  la  largeur  qu’ils  ju- 
geoicnt  nécelfaire  à peu  près,  pour  faire  des  robes 
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ou  des  chemifettes.  Leurs  habits  n’étoient  point 
coupez , mais  on  les  tiroit  du  métier  tous  d’une 
pièce , parce  qu’avant  qu’en  ourdir  la  toile , on 
leur  donnoit  à peu  près  la  largeur  & la  longueur 
qu’ils  dévoient  avoir. 

11  n’y  avoit  parmi  ces  Indiens  ni  Tailleurs,  ni 
Cordonniers,  ni  faifeurs  de  bas,  parce  qu’ils  fa- 
„ voient  fort  bien  fe  paflèr  de  plufieurs  choies , que 
le  luxe  plutôt  que  la  néceflité  femble  avoir  intro- 
duites parmi  nous.  Les  femmes  prenoient  le  foin 
des  habits  de  leur  famille,  & les  hommes  la  four- 
niffoitde  chauflùre.  Car,  comme  nous  dirons  ail- 
leurs, il  falloir  qu’ils  en  fulfent  le  métier  , quand 
on  les  armoit  Chevaliers.  Et  quoi  que  les  incas 
du  Sang  Royal,  les  Curac  as , & les  plus  riches  du 
Païs,  euflent  des  valets  qui  travaillent  à cela  pour 
eux , ils  ne  laifloient  pas  de  s’y  exercer  de  temps 
en  temps,  & de  forger  toutes  fortes  d’armes , que 
leur  Profelfion  les  obligeoit  de  favoir  faire  , parce 
que  la  coûtume  du  Pais,  dont  ils  fepiquoient  plus 
que  de  toute  autre  chofe,  les  portoit  à cela. 

Les  hommes  & les  femmes  travailloient  à l’envi 
à la  Campagne , où  les  uns  aidoient  aux  autres  à 
bien  cultiver  la  terre.  Dans  quelques  Provinces 
fort  éloignées  de  Cuzco  , dont  le  terroir  n’étoit 
pas  encore  bien  labourable , les  femmes  travail- 
loientaux  terres  des  incas , pendant  que  leurs  ma- 
ris demeuroient  à la  maifon , où  ils  s’occupoient 
à filer  & à tiftre.  Au  refte,je  n’entends  parler  ici  que 
des  mœurs  des  Sujets  de  VTnca  ou  des  Nations 
qui  l’imitoient , qui  étoicnt  prefque  toutes  fujettes 
à fon  Empire  : Car  pour  les  autres , je  les  trouve 
fi  barbares,  qu’elles  ne  vallent  pas  la  peine  qu’on 
en  parle.  Les  Indiennes aimoient  fi  fort  à filer,  & 
fe  plaifoient  fi  peu  à perdre  le  temps,  que  lors  mê- 
ipe  qu’elles  alloiencàla  Ville  des  Villages  d’autour 
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de  Cuzco , ou  qu’elles  alloient  faire  des  vifites  d’un 
quartier  à l’autre,  elles  portoient  toûjours  de- 
quoi  s’occuper  à filer  & à tordre,  dont  ils  faifoienc 
l’un  le  long  du  chemin , comme  le  plus  facile , & 
l’autre  en  compagnie , dans  les  maifons  des  perfon- 
nes  de  leur  connoiflànce.  Il  eft  vrai  néanmoins 
que  cette  coûtumede  filer  par  les  chemins  p’étoit 
en  uiage  que  parmi  les  petites  gens  : Car  les  P al- 
las , quiétoient  de  Sang  Royal,  quand  elles  alloient 
vifiter  quelque  perfonne  de  leur  connoiflànce,  fai- 
foient  porter  leurs  Quenoüilles  par  leurs  Demoi* 
fellesj  de  cette  manière,  & celles  qui  vifitoient, 
& celles  qui  étoient  vifitées  ,■  travailloient  de  com- 
pagnie , & s’empêchoient  d’être  oifives.  Leurs 
fuleaux  font  faits  d’une  efpéce  de  canne  ou  de  ro- 
feau , comme  en  Efpagne  ils  font  de  fer  , avec 
leur  pefon , fans  être  vuidez  par  la  pointe.  Elles 
attachent  avec  un  lacet  leur  filaflè  , ou  leur  que- 
noüillée , qu’elles  font  la  plus  large  qu’il  leur  eft 
poflïble,  & la.  tirent  avec  les  deux  premiers  doigts 
de  la  main  gauche,  pourl’ajufter  au  fufeau.  C’eft 
de  cette  même  main,  qu’elles  foûtiennent  la  Que- 
noüille , qui  n’a  qu’un  quart  d’aûne  de  long  , & 
Te  fervent  des  deux  mains  pour  tirer  plus  fubtile- 
ment  la  Laine  ou  le  Cotton , fans  en  porter  les  doigts 
à la  bouche  : Audi  n’en  eft-il  pas  befoin , parce 
qu’elles  ne  manient  point  de  Lin  ; du  moins  de  mon 
temps  elles  n’en  filoient  point.  Mais  comme  elles 
travaillent  aflèz  lentement , comme  je  penfe  l’avoir 
remarqué  ailleurs , il  ne  faut  pas  s’étonner , fi  en 
matière  de  filer,  ces  femmes  n’avancent  pas  beau- 
coup leur  travail. 
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Chapitre  XIV. 


# * 

'Des  vifite  s des  Indiennes . De  quelle  façon  elles 

refatfotent  leurs  habitr^  Et  comment  on 
, foujfroit  les  femmes  publiques. 


SI  une  femme,  quin’étoit  ni  de  la  condition  des 
P allas , ni  mariée  à un  Curaca  , Seigneur  de 
plufieurs  Vaflkux,  alloic  vifiter  une  P alla,  c’eftà 
dire,  une  Dame  de  Sang  Royal  , elle  ne  portoic 
point  avec  elle  aucun  ouvrage  à faire  , mais  d’a-' 
bord  après  les  premiers  complimens  qu’elle  faribit 
dans  cette  vifite , ou  plutôt  dans  cette  adoration  ; 
tant  étoient  grands  les  relpeds  qu*on  rendoit  à la 
P alla  \ elle  la  prioit  de  lui  donner  dequoi  travail- 
ler, pour  lui  faire  connoître  par  là,  qu’elle  ne  la 
vifitoit  point  en  qualité  de  fon  égale  , mais  com- 
me fa  très-humble  lervante.  Alors  la  P alla  par 
une  faveur  bien  fignalée  , lui  donnoit  quelque 
chofeà  faire  de  fon  propre  ouvrage  , ou  de  celui 
de  fesfilles,  pour  ne  la  mettre  pas  au  rang  de  cel- 
les qui  la  fervoient  s Ce  qui  étoit  une  des  plus 
grandes  grâces  que  pût  recevoir  la  perfonne  quial- 
loit  en  vifite , voyant  que  la  P alla  l’a  voit  mile  du 
pair  avec  elle , ou  avec  les  filles.  Ce  même  com- 
merce de  civilité  & d’honnêteté  le  pratiquoit  en- 
tre les  autres  femmes  , & parmi  les  hommes  dans 
tout  ce  Royaume , où  les  inférieurs  tâchoient  de  fe 
rendreagréables  à ceux  dont  ils  relevoient , & les 
Supérieurs  de  leur  côté  obligeoient  leurs  Sujets  de 
plufieurs  faveurs,  à le  prendre  depuis  VTnca , qui 
étoit  leur  Roi  , jufques  aux  moindres  Bergères, 
qu’on  appelloit  Liant  atnieber* 


Cette 
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Cette  loüable  coûtume  qu’avoient  les  In dien- 
*nes  de  fe  vifiter  ainfi , & de  porter  leurs  ouvrages, 
pour  ne  pas  demeurer  oifives  , fervit  d’exemple 
aux  Efpagnolesde  Cuzco , qui  obfervérent  la  mê- 
me choie  jufques  au  temps  de  Frttncifco  Hernan- 
dez Giron , qui  dans  les  mouvemens  de  la  Guerre 
abolit  cette  pratique , comme  c’eft  l’ordinaire  d’u- 
ne Jurildidion  tyrannique  de  ruiner  de  fonds  en 
comble  toutes  les  bonnes  coûtumes. 

Je  rapporterai  ici,  après  avoir  parlé  des  vifites  & 
de  l’ouvrage  des  Indiennes , de  quelle  façon  les 
gens  du  commun  raccommodent  leurs  habits. 
S’ils  fe  déchirent  par  le  moyen  d’un  accroc, 
ou  qu’une  bluettede  feu  y tombant  delîus  , il  s’y 
fafle  quelque  trou  j pour  en  réparer  le  défaut , ils 
fe  fervent  d’une  certaine  aiguille  fyite  d’une  épi- 
ne, car  ils  n’en  ont  aucune  de  métail,  où  ils  paf- 
fent  une  aiguillée  de  fil  de  même  couleur  que  la 
robe,  & à force  de  l’ajufter  , & de  coudre  d’un 
bout  à l’autre,  pour  couvrir  ce  qui  eft  rompu  , ils 
le  rentrayent  fi  proprement , qu’il  femble  qu’il  n’y 
ait  jamais  eu  de  trou  , quand  même  il  auroit  été 
de  la  largeur  de  la  main.  Pour  en  venir  à bout  plus 
facilement , & rendre  la  toile  égale  par  les  deux 
bouts , ils  fe  fervent  au  lieu  de  métier , d’une  Calle- 
bafie  coupée  par  le  milieu,  ou  bien  de  la  circonfé- 
rence d'un  Pot  de  terre  ; ce  qui  paflbit  parmi  eux 
pour  une  invention  de  raccommoder  leurs  habits , 
fi  belle  , & fi  excellente  , qu’ils  fe  moquoient 
d’ordinaire  des  Efpagnols , parce  qu’ils  les  leur 
voyoient  refaire  tout  autrement , à caufequelatif- 
fure  éroit  différente  de  celle  des  Indiens.  Il  faut 
.remarquer  encore , que  pour  s’apprêter  à manger , 
ils  avoient  dans  leurs  maifons  aulieude  foyer  cer- 
tains fours  d’argille  , grands,  ou  petits,  lèlon  les 
moyens  qü’avoic  le  Maître  du  logis.  Ils  y mettoient 
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ïe  feu  par  l’ouverture  ordinaire  , & au  deflùs  du 
Four  ils  en  failoient  deux  ou  trois , plus , ou  moins , 
pour  y mettre  cuire  dans  des  Pots  de  terre  les  vian- 
des qu’ils  vouloient  aflaifonner.  Ils  fe  fervoientde 
cette  invention  , pour  épargner  le  bois  ; Audi 
étoient-ils  fort  fur.pris  de  voir  que  les  Efpngnols , 
dans  leur  manière  de  faire  la  cuiline,  en  perdoient 
beaucoup,  &le  lailToient  brûler  inutilement. 

Il  refteà  parler  des  femmes  publiques  , que  les 
"ïticas  toléraient  dans  leurs  terres , pour  obvier  à 
de  plus  grands  maux.  Elles  demeuraient  à la  cam- 
pagne, chacune  féparément,  dans  de  chétives  Ca- 
bannes,  & ne  pouvoient  entrer  dans  les  Villes,  de 
peur  que  leur  commerce  ne  corrompit  les  honnê- 
tes femmes.  Ils  les  appellent  vulgairement  Pam - 
pauruna , nom  qui  défigne  & leur  demeure , & leur 
façon  de  vivre  ; ce  mot  eft  compofé  de  Pampa , 
c’eft  à dire  plaine  , ôideRuna,  qui,  aufingulier, 
lignifie  un  homme  ou  une  femme  , & au  plurier 
pïufieurs  gens  enfemble.  De  forte  que  fi  on  joint 
ces  deux  mots  , l’on  trouvera  que  Pampauruna 
marque  des  gens  qui  vivent  à la  campagne,  ou  bien 
des  femmes  de  place  j par  où  ils  vouloient  donnera 
entendre  que  comme  une  place  eft  publique,  & 
deftinée  à recevoir  tous  ceux  qui  y veulent  al- 
ler, ces  femmes  l’étoient  de  même  , & fe  profti- 
tuoient  à tous  venans.  Les  hommes  les  trairaient 
avec  beaucoup  de  mépris,  & il  étoit  défendu  aux 
femmes  de  leur  parler , fur  peine  de  porter  le  même 
nom , pour  une  marque  d’infamie , & outre  cela 
d’être  rafées  en  public,  & répudiées  par  leurs  ma- 
ris, fi  elles  en  avoient.  En  un  mot , poür  les  ex- 
poler  à la  honte  publique , on  ne  les  nommoit  ja- 
mais autrement  que  Pampauruna , qui  lignifie  Pu- 
tain. 

Tome  I.  A a C h A- 
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ChapitreXV. 

Ynca  Roca  foûmet  plujieurs  Traitons  dont  les 
plus  remarquables  étoient  Chancas , & 

. la  Province  de  Hanco-Huallu. 

« 

* # • 

AP  r e’s  la  mort  de  ce  dernier  Ynca , le  Roi  Yn-  ' 
eu  Roca  ion  fils , dont  le  nom  , félon  l’expli- 
cation qu’en  donne  Blas  Valcra  , que  nous  avons 
rapportée  ci-devant,  lignifie  un  Prince  Prudent , 
prit  la  bordure  de  couleur  à fon  avènement  à la 
Couronne  s & après  avoir  rendu  les  derniers  de- 
voirs à (on  Pere  par  une  Pompe  funèbre  qu’il  fit 
folemnellement , il  pafta  les  trois  premières  an- 
nées de  fon  Régne , à vifiter  fon  Païs.  Il  leva  en 
même  temps  des  troupes,  pour  conquérir  de  nou- 
veaux lieux , du  côté  de  Chinchafuyu , qui  eft  au 
Septentrion  de  Cnzco . Oufre  cela  , il  fit  faire  un 
Pont  fur  la  rivière  d'Apurimac  , qui  eft  au  Chemin 
Royal  de  Cuzco , tirant  vers  la  Ville  des  Rois.  Car 
il  lui  fembla  que  ce  leroit  une  chofe  indigne  de  fa 
Majefté,  s’il  falloit  que  fon  Armée paflat  cette  Ri-, 
viére  fur  des  Radeaux  , comme  elle  avoit  fait  au 
temps  de  loti  Pere  , qui  s’étoit  défifté  de  faire  un 
Pont , pour  n’avoir  pas  encore  aflujetti  les  Provin- 
ces de  cette  Frontière,  qui  étoient  maintenant  fous 
l’Empire  de  VYnca  fon  fils. 

Après  que  le  Pont  fut  fait , il  fortit  de  Cuzco 
avec  vingt  mille  hommes,  & quatre  Meftres  de 
Camp.  L’ordre  qu’il  tint  en  fon  Armée  fut  de  faire 
pafl’erfur  le  nouveau  Pont  tous  fesgens  de  guer- 
re , dont  il  fit  un  Efcadron,  & mit  trois  hommes 
à chaque  file.  Après  avoir  marché  quelque  temps , 
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il  entra  dans  le  V allon  appellé  Amaacay , c’eft  à di- 
re, lys  , à caufe  du  grand  nombre  de  ces  fleurs* 
qui  naifl’ent  dans  cette  Vallée.  Elles  fontdifféren- 
tes  des  lys  d’Efpagne  , & pour  la  figure  & pour 
l’odeur  , car  la  fleur  Amancay  eft  faite  en  forme 
de  cloche  , elle  a la  tige  verte  , & outre  qu’elle 
eft  fort  lifléé , elle  n’a  ni  feüilles , ni  odeur  5 les 
Efpagnols  ne  lui  ont  donné  le  nom  de  lys  , qu’à 
caufe  de  ces  deux  couleurs , qui  font  le  blanc  & le 
verd.  D' Amancay , il  laiflà  à main  droite  la  haute 
Montagne  neigeufe , & fournit  à l’on  Empire  le  peu 
de  Villes  qu’il  trouva  , entre  cette  Montagne  & 
le  grand  chemin  , dont  les  Habitansfont  des  Na- 
tions appellées  Tncmara  , & Quinvalla.  DeJàii 
pafla  Cochacaça  , où  il  mit  quelques  troupes  en 
garnifon  , il  fut  enfuite  à Curampa  , où  il  trou- 
va fort  peu  de  gens , qu’il  afliijettit  facilement;  & 
de  Cur  amp  a il  tira  vers  la  grande  Province  appel* 
lée  Antahuaylla , dont  les  Habitans  s’étendent  à 
droit  & à gauche  à côté  du  Chemin  Royal  de  feize  à 
dix-fept  lieues.  Ces  Peuples  appeliez  C banc  as  ont 
fort  riches  , & fort  aguerris  ; auflî  fe  vantent-ils 
d’être  lords  de  la  race  d’un  Lion,  c’eft  pour  cela 
qu’ils  adorent  cet  Animal  comme  un  Dieu.  Avant 
que  les  Rois  Tncas  les  eufl'ent conquis  , ilprodui- 
loient  en  public,  dans  leurs  principales  Fêtes , vingt-  ' 
quatre  jeunes  hommes,  épuipez  delà  même  ma* 
niére  qu’on  peint  Hercule,  c’eft  adiré,  couverts 
de  la  peau  d’un  Lion , dont  la  tête  leur  fervoit  de 
cafque  ; ils  obfervoient  encore  de  mon  temps  cet- 
te coûtume  , & je  me  fouviensde  les  avoir  vûsà 
Cïtzco  ainfi  habillez  , le  jour  de  la  Fête  du  très- 
faint  Sacrement  de  l’Autel. 

On  comprend  fous  le  nom  de  Cbanca  plufieurs 
autres  Nations  , comme  celles  qu’on  appelle 
Hanco-Huailu , Utunjùllu , Uramarca , Ville  a , &c. 
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Toutes  ces  Nations  fe  vantent  d’être  forties  dedf- 
vers  porcs;  les  unes  d’une  Fontaine  , les  autres 
d’un  Lac,  & les  autres  d’une  haute  Colline,  cha- 
que Peuple  tenant  pour  Dieu  celui  qu’il  croyoic 
être  Ton  pere , jufques  à lui  lacrifier  pour  une  mar- 
que d’adoration.  Les  prédéceflèurs  de  ces  Peu- 
ples, venusdebien  loin  , conquirent  divers  Païs, 
avant  que  d’arriver  dans  la  Province  d'Antahuaylla , 
qu’ils  loûmircnt  par  les  armes  , en  chaffércnt  les 
anciens  Habitans , & firent  refi’errer  dans  leurs  Pro- 
vinces les  Qucchuas  , qu’ils  rendirent  leurs  Tribu- 
taires. Mais  comme  après  avoir  fait  toutes  ces 
choies , dont  leurs  del'cendans  fe  vantent  encore 
aujourd’hui , ils  traitoicnt  leurs  Sujets  tyrannique- 
ment , cela  fut  caufe  que  fur  l’avis  qu’en  eût  le 
Roi  inca  Roca , il  réfolut  de  les  aller  voir , pour 
les  mettre  à la  raifon.  Lors  qu’il  fut  arrivé  aux 
confins  de  la  Province  d 'Antabuaylla  , il  envoya 
faire  aux  Cbnncas  les  fbmmations  ordinaires , poun 
les  obliger  à fe  loûmettre  au  Fils  du  Soleil  , ou  à 
prendre  les  Armes  pour  fe  défendre  contre  lui. 
Cette  propolition  étant  faite  aux  Cbancas  > ils  s’af- 
femblérenr  pour  y répondre  , & mirent  l’affaire 
en  délibération  , les  avis  y furent  partagez  ; les 
uns  diloient  qu’il  étoit  raifonnable  de  reconnoître 
X'Tnca  pour  leur  fouverain  Seigneur  , puis  qu’il 
portoit  le  titre  de  Fils  du  Soleil  : les  autres , au  con- 
traire, c’eftà  dire,  ceux  qui  fe  croyoient  defeen- 
dus  d'un  Lion  , foûtenoient , qu’il  n’y  avoir  pas 
d’apparence  qu’eux,  qui  commandoient  à tant  de 
Vaflaux  , & qui  venoient  d’une  fi  bonne  race, 
s’afiujettiflent  à une  domination  étrangère  ; Qu’on 
ne  leur  perluaderoit  jamais  que  l 'Inca  fut  Fils  du 
Soleil  ; Que  leur  généalogie  & les  exploits  des 
Cbancas  leurs  Ancêtres  leur  dévoient  aprendre 
qu’il  étoit  plus  glorieux  pour  eux  de  foûmettre  les 

autres 
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autres  Peuples  à leur  Empire , que  de  fe  rendre 
tributaires  de  VXncai  Qu’au  relie,  ils  n’a  voient 
pas  fait  encore  la  dernière  épreuve  de  la  valeur  de 
leurs  bras,  & qu’il  valoit  bien  mieuxréfifterà  l’î», 
cay  que  de  lui  obéir  lâchement,  & fe  rendreà  lui 
à la  première  fommation , au  lieu  de  déployer  leurs 
Enfeignes  vidoricufes , & de  prendre  les  Armes  en 
gens  d’honneur. 

Les  C banc  ns  paflerent  ainfi  plufieurs  jours, 
fans  pouvoir  s’accorder.  L'inca  n’en  fut  pas  plû- 
tôt  averti,  qu’il  rélolut  d’entrer  dans  leur  Provin- 
ce à main  armée,  afin  de  les  furprendre,  de  peur 
qu’ufanc  de  clémence  & de  douceur  envers  eux, 
ils  n’en  devinflent  plus  téméraires  , & que  ren- 
dus infolens  par  les  V i&oires  qu’ils  avoient  ga- 
gnées contre  d’autres  Peuples,  ils  n’entreprillènt 
lur  lui  quelque  chqfe  qui  l’obligeât  à leur  faire  une 
cruelle  Guerre,  & à les  punir  à toute  rigueur.  Il 
commanda  donc  aulli-tôt  à les  Meftres  de  Camp 
d’entrer  dans  la  Province  d 'Antahuaylla , & en- 
voya en  même  temps  un  exprès  aux  Cbancas,  pour 
leur  diredefapart,  que  s’ils  ne  le  reconnoifloieiit 
pour  Roi , ils  dévoient  être  certains  qu’il  les  fe- 
roit  tous  pafièr  au  fil  de  l’épée,  parce  qu’il  étoitré- 
folu  de  ne  plus  fouftnr  leur  opiniâtreté.  Ces  paro- 
les épouvantèrent  fi  fort  ces  gens-là,  quivoyoient 
d’ailleurs  que  quantité  de  Qaechuas  & d’autres  Na- 
tions, qu’ils  avoient  offenfées  par  le  paffé , alloient  fe 
rendre  à l’armée  des  Yncas,  qu’ils  fubirent  leur  joug, 
plus  pour  la  crainte  qu’ils  avoient  de  fes  armes , & de 
la  vengeance  de  leurs  ennemis,  que  pour  l’amour 
defesLoix&  de  fon  Gouvernement;  ils  répondi- 
rent donc  fans  marchander  plus  long-temps,  qu'ils 
étoient  prêts  à lui  obéir  ponâuellement , en  tout 
ce  qu’il  leur  commanderait  j mais  quelques  offres 
qu’ils  luififilnt,  elles  ne  diminuèrent  point  lahai- 
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ne  fecrette  qu’ils  avoient  dans  l’ame,  contre  lui, 
comme  nous  le  verrons  ci-après. 

Après  que  YYnca  eût  ainfi  conquis  ceux  d 'An- 
tahuaylla,  & lailfé  dans  leur  Province  les  Miniftres 
qu’il  jugea  nécelfaires  pour  leur  apprendre  leur 
devoir,  il  pafTa  plus  avant  jufques  au  Pais  que 
l’on  appelle  Uramarca , & autrement  Chanca , 
qui  a ion  étendue  allez  petite,  mais  dont  les  Ha- 
bitans  ont  le  cœur  haut  , & font  naturellement 
fort  aguerris.  Audi  ne  le  rendirent-ils  point  fans 
réfillance,  & peut-être  que  s’ils  eulfent  eu  les  for- 
ces égales  au  courage , ils  ne  le  feraient  pas  foû- 
mis  fi-tôt  aux  Yncas  , envers  lefquels  les  Indiens 
de  ces  Contrées  ne  fe  montrèrent  pas  'fi  enclins  ni 
li  fouples,  que  ceux  des  Provinces  de  Cuntifuyu , 
& de  Collafuyu  , car  ce  ne  fut  qu’à  contre-cœur 
qu’ils  reconnurent  enfin  une  Puidànce  étrangère. 
En  fortant  d 'Uramarca  X'Ynca  entra  dans  la  Pro- 
vince que  les  Indiens  appellent  Hanco-Hua/lu , ou 
Ville  a , & les  Efpagnols  Ville  as , Peuples  qui  n’eu- 
rent pas  moins  de  regret  de  fe  rendre,  qu’en 
avoient  eu  leurs  V oifins.  Ces  Nations , du  nombre 
des  Chancas , avoient  conquis  d’autres  Provinces 
par  les  armes,  «Si  enaquéroient  tous  les  jours  de 
nouvelles,  par  un  excès  d’ambition  , qu’ils  ac- 
compagnoient  d’un  orgueil  déréglé,  & d’une  ty- 
rannie inlupportable  à leurs  Sujets.  Mais  le  Roi 
Ynca  Roca  lut  bien  réprimer  l’un  & l’autre,  & les 
rendre  fouples  à fes  Ordres , ce  qui  les  affligea  fort 
dans  leur  ame , & leur  fit  concevoir  une  haine 
lècrette  contre  leur  nouveau  Prince.  Dans  ces 
deux  Provinces , les  Babitans  facrifioient  des  en- 
fans  à leurs  Dieux  dans  leurs  Fêtes  principales.  Ce 
quiétant  venu  à la  connoifianee  de  VYtica , il  leur 
perfuada  par  un  difeours  qu’il  leur  fit , d’adorer  le 
Spleil  pour  leur  Dieu,  &de  fedépoüiilcr  de  cette 

inhu- 
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inhumanité  qui  leur  étoit  naturelle  Pour  les  y 
porter  plus  fortement,  & les  empêcher  d’y  retom- 
ber, il  fit  une  Loi  , qu’il  prononça  de  la  propre 
bouche  , afin  de  la  faire  mieux  obl'erver  ; par  la- 
quelle il  les  aflura , que  pour  un  enfant  qu’ils  Sacri- 
fieraient , il  les  ferait  tous  palier  au  fil  de  l’épée; 
& peuplerait  leur  Païs  d’autres  Habitans , qui  ne 
feraient  pas  fi  barbares  qu’eux  , & ne  tueraient 
point  des  innocens , envers  lefquels  ils  témoigne- 
raient avoir  plus  de  tendrcflè  , que  leurs  propres 
peres  n’en  avoient.  Quoi  que  ces  paroles  fifl'ent 
imprefiion  fur  ces  Barbares,  ils  ne  quittèrent  qu’à 
regret  leur  abomination , parce  que  le  Diable  leur 
avoit  mis  dans  l’efprit  que  cette  coutume  d’im- 
moler des  enfans  lui  étoit  le  Sacrifice  le  plus 
agréable. 

DeF///^,  il  prit  Ion  chemin  à main  gauche  du 
côté  d’Occident,  jufquesà  la  Côte  de  la  Mer,  & 
fe  rendit  à l une  de  ces  deux  grandes  Provinces, 

3ui  porte  prefque  le  même  nom  : mais  pour  les 
illinguer  on  appelle  la  première  Sulla  , &la  fé- 
condé Utumfulla.  Ces  deux  Provinces  contiennent 
plulîeurs  Nations,  qui  ont  divers  noms;  d’ailleurs 
les  unes  font  mieux  peuplées  que  les  autres.  Mais 
fans  m’arrêter  à les  décrire  en  détail , il  me  fufîira 
de  dire , que  le  nombre  des  Habitans  étoit  de  qua- 
rante mille  hommes  , qui  firent  perdre  beaucoup 
de  temps  à Y*nca%  avant  qu’il  pût  en  venir  about. 
Car  ceeux  du  Pais  dilent  qu’il  fut  bien  trois  ans , 
parce  qu’il  ne  voulut  point  les  réduire  à force  d’ar- 
mes , mais  les  avoir  par  carcfies.  Pendant  ce 
temps-là,  les  Indiens,  quiétoienten  grand  nom- 
bre, & qui  étoient  fort  aguérris , furent  fouvent 
fur  le  point  de  prendre  les  armes  , pour  réfifter 
courageufement  : julques  à ce  qu’enfin  vaincus  par 
lerbon  traitement  de  , & par  l’honnête  pro- 
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cédé,  donc  il  ufoit  envers  eux  , ils  fe  fournirent, 
embraflérent  fes  Loix , & reçûrent  pour  Gouver- 
neurs ceux  qu’il  lui  plût  leur  donner  > ce  qu’il  n’eût 
pas  plûtôt  fait , qu’il  s’en  retourna  vi&orieux  à 
Cuzco.  Il  y a environ  trente-deux  ans  qu’on  a dé- 
couvert dans  ces  deux  Provinces  de  Sulla  , &d ’(/- 
tumfulla , quelques  Mines  d’argent , & de  Vif-ar- 
gent , qui  font  d’un  grand  revenu , & fort  impor- 
tantes à la  fonte  des  Métaux , prûicipalement  de 
l’argent. 


Chapitre  XVI. 

D/* *  Prince  Yahuarhuacac , & l'explication 

de  fon  nom . 

i 

LE  PoxTnca  Roc  a ayant  employé  quelques  an- 
née sà  gouverner  pailiblement  fes  Etats  ,réfo- 
lut  de  reprendre  les  Armes , & d’envoyer  pour  cet 
effet  le  Prince  fon  fils  & fon  héritier,  qu’on  appel  - 
loit  Tahuarhnacac , à la  conquête  d 'Antifuyu , qui 
eft  à l’Orient  de  Cuzco  , & allez  proche  de  cette 
Ville.  Car  de  ce  côté-là  il  n’àvoit  pas  avancé  les 
bornes  de  fon  Empire  plus  loin  que  la  Rivière  de 
Paucartampu  , julques  où  s’étendoit  la  conquête 
du  Premier  TCnca  Manco-Capac . 

• Avant  que  de  pa  fier  outre,  je  trouve  à propos  que 
nous  rapportions  ici  la  lignification  du  nom  Tabuar - 
huacac  , & que  nous  montrions  en  même  temps 
pourquoi  l’on  appella  anfi  ce  Prince.  Parmi  les 
Indiens lesuns en  attribuent  la  caufeà  ce  qu’à  l’â- 
ge de  trois  ou  quatre  ans  il  pleura  du  fang  , mais 
on  ne  lait  pas  certainement  fice  fut  une  leule  fois 
OU  plufieurs;  Ce  qui  venoit  peut-être  de  quelque 
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mal  qu’il  pouvoit  avoir  aux  yeux  ; les  autres  difent 
qu’il  répandit  ces  larmes  fanglantes  quand  il  na- 
quit y cette  opinion  me  paroit  plus  vrai-femblable 
que  l’autre.  Il  fe  pût  faire  aulîi  que  venant  au  mon- 
de, il  lui  demeura  fur  le  vifage  quelque  goûte  du 
fkng  de  famere,  & que  ces  Peuples  iuperftitieux, 
& qui  fe  piquoient  d’être  devins  , s’imaginèrent 

Îue  c’étoient  des  larmes , que  l’enfant  répandoit. 
£uoi  qu’il  en  foit  , ils  tinrent  tous  pour  certain 
qu’il  pleura  dulkng,  & s’attachèrent  d’autant  plus 
à cet  accident  de  très-mauvais  augure  félon  eux , 
qu’il  étoit  arrivé  au  Prince  héritier  de  la  Cou- 
ronnes ils  appréhendèrent  fort  pour  lui,  &feper- 
fuadérent  que  cela  le  menaçoit  de  quelque  gran- 
de infortune  ou  de  la  malédiction  de  fon  Pere  le 
Soleil , comme  ils  difoient.  V oilà  l’explication  de 
nom  Yahuarhuncac  , qui  fignifie  celui  qui  fleure 
du  fang  Ce  qu’il  ne  fit  qu’en  Ion  enfance , &non 
pas  en  l’âge  viril  , ni  pour  avoir  été  vaincu  , ou 
fait  prifonnierde  guerre  , ce  qui  n’arriva  jamais  à 
aucun  Tnca , excepté  à l’infortuné  Huafcar , qui 
fut  arrêté  par  Auahuallpa  fon  frere  bâtard , com- 
me nous  le  dirons  en  Ion  lieu.  Il  ne  fut  pas  non 
plus  changé  en  nourriffe  ni  fupofé  , comme  un 
certain  Hiftorien  a voulu  nous  le  faire  accroire. 
Car  toutes  ces  chofes  font  fort  éloignées  du  ref- 
pe£t  religieux  que  les  Indiens  portoient  à leurs 
Yncas  , & du  foin  qu’en  avoient  leurs  Gouver- 
neurs, & les  autres  Miniftresdeftinez  pour  le  fer- 
vice,  & pour  la  garde  du  Prince.  Cela  étant  ainfi, 
bien  loin  qu’ils  euflènt  voulu  fo offrir  qu’on  l’en- 
levât pour  en  mettre  un  autreà  fa  place,  ou  qu’il 
y eût  quelqu’un  fi  hardi  que  de  l’entreprendre; 
quiconque  l’eût  feulement  penfé , celui-là  fans  dou- 
te eût  crû  que  la  terre  fe  fût  ouverte  dans  le  moment 
pour  l’engloutir  , & toute  fa  parenté , ou  même 
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•a  Province  & la  Ville  dont  il  étoit  natif.  Car,  com- 
me nous  avons  dit  ailleurs , ils  tenoient  leurs  Rois 
pour  Dieux,  & les  adoroient  en  qualité  de  Fils  du 
Soleil , avec  plus  de  vénération  que  tous  les  an- 
ciens Gentils  n’en  ont  jamais  eu  pour  leurs  Divi- 
nitez  imaginaires. 

Je  remarquerai  ici,  à l’occafion  de  cet  Augure 
qu’ils  tiraient  des  pleurs , une  autre  fuperftition , ou 
le  vain  prélage  qu’ils  tiraient  du  remuement  des 
paupières  dedeflus  & de  deflous.  Tous  les  Tncas , & 
leurs  V aflaux , prenoient  pour  un  bon  prélage , lors 
que  la  paupière  de  deflus  l’œil  gauche  le  mou- 
voit  plus  qu’à  l’ordinaire  ; car  ils  difoient  alors  que 
c’étoitun  ligne  qu’il  leur  arriverait  quelque  bien, 
qui  les  comblerait  de  contentement  & de  joye. 
Mais  fi  c’étoit  la  paupière  de  l’œil  droit,  l’Augure 
leur  paroilToit  incomparablement  meilleur,  & leur 
promettoit,  à ce  qu’ils  difoient  , des  profpéritez 
l'ans  nombre,  & des  richeflèsineftimables,  qu’ils 
croyoient  devoir  être  accompagnées  d’un  plailir, 
& d’une  tranquillité  d’efprit  qu’on  ne  pouvoit  ex- 
primer. Mais  les  paupières  de  deflous  leur  pré- 
làgeoient  tout  le  contraire  , s’il  arrivoit  qu’elles 
tfemblaflent  plus  que  de  coûtume  ; ce  leur  étoic 
un  indice  de  triftefle  , & de  voir  des  choies  qui 
accableraient  de  douleur  & de  mifére.  Mais  fi  c’é- 
toit la  paupière  de  deflous  l’œil  gauche  , ils 
prenoient  cela  pour  le  pire  de  tous  les  préfages 
qu’ils  euflent  pu  avoir  , qui  les  menaçoit , à ce 
qu’ils  difoient,  d’une  infinité  de  larmes,  & d’être 
expofez  à l’avenir  , à tous  les  maux  & à tous  les 
chagrins  imaginables.  Ils  ajoutoient  tant  de  foi  à 
cespetitsaccidens,  que  toutes  les  fois  que  ce  der- 
nier leur  arrivoit , ilss’abandonnoient  aux  pleurs, 
comme  s’ils  fe  fuflent  vûs  accablez  des  plus  grands 
malheurs.  Alors  pour  ne  point  perdre  leurs  yeux, 
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à force  de  pleurer  les  maux  qu’ils  n’avoient  pas 
encore  vûs , ils  avoient  entr’eux  une  lùperftition 
aufli  ridicule , que  l’Augure  même  ; car  ils  moüil- 
loient  de  falive  le  bout  d’une  paille  , qu’ils  appli- 
quoient  à la  paupière  de  deflous  en  la  relTerrant , & 
diloient  pour  leur  confolation  que  cette  paille  mi- 
fe  ainfi,  empêchoit  le  cours  des  larmes  qu’ils  ap- 
prehendoientde  répandre  , & détournoit  le  mau- 
vais préfa  ge  du  tremblement  de  la  paupière.  Ils 
tiroient  prefque  les  mêmes  conjectures  du  bruit 
desoreilles , que  je  laide  à part  pour  ne  pas  m’é- 
loigner de  monfujet;  J’ajoûterai  feulement  que  je 
puis  parler  avec  certitude  de  l’un  & de  Pautrepour 
l’avoir  vu*  J e reviens  à mon  fu jet. 

hcKo\Ynca  Roc  a , ayant  donc  fait  deflein  d’en- . 
voyer  le  Prince  fon  fils  à la  conquête  d yAntifuyu% 
fit  lever  quinze  mille  hommes  , nomma  trois 
Meftres  de  Camp  , pour  les  conduire  , pour  ac- 
compagner le  Prince,  & pourluilèrvirdeConfeil- 
lers,  & il  le  fournit  de  toutes  les  munitions  qui  lui* 
étoient  nécefiàires  ; le  Prince  fut  avec  ces  troupes 
jufques  à la  Rivière  de  Paucartampu , d’où  il  palfa 
plus  avant  à Cballapampa  , où  il  fournit  à fon 
obéïflànce  le  peu  d’indiens  qu’il  trouva  dans  ces 
Contrées.  Y)eCballapampa  il  continua  fon  Voya- 
ge à Pille ap ata , & y peupla  quatre  V illes  d’autres 
gens  que  de  ceux  du  Pais.  Il  alla  enfuite  à Havifca , 
& à Tttnu,  où  les  Indiens  trouvèrent  l’herbe  ap- 
pcllée  Cuca,  qu’ils  eftiment  li  fort,  comme  je 
l’ai  déjà  dit.  La  terre  de  Ha vife a échut  depuis  en 
héritage  à G ar  ci  1 1 a ffo  de  la  Vega, mon  bon  Seigneur, 
qui  m’en  fit  une  donation  durant  ma  vie,  mais  je 
la  perdis  depuis  pour  mren  aller  en  Efpagne.  Pour 
entrer  dans  les  Vallons  où  croît  l’herbe  Cuca , il 
faut  palier  par  un  Côtau  qu’on  appelle  Cannacbuay t 
où  il  y a cinq  lieues  de  defeente  prefque  perpen- 
diculaire 
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diculaire,  qu’on  ne  peut  regarder  fans  frayeur, 
moins  encore  peut-on,  fans  être  faifi  de  crainte, 
monter  en  haut , ou  defcendre  par  un  chemin  fi 
dangereux,  par  où  l’on  va  comme  en  ferpentant, 
avec  beaucoup  de  danger , de  quelque  côté  que 
l’on  fe  tourne. 


Chapitre  XVII. 

i 

Dei  Idoles  des  Peuples  appeliez.  Antis,  & de  la 
conquête  det  Charcas. 

LEs  Habitans  des  Provinces  des  Anth  adoroient 
pour  Dieux  les  Tygres,  & les  grandes  Cou- 
leuvres appellées  Amaru , dont  les  unes  font  plus 
groflès  que  la  cuiffe  d’un  homme,  & longues  de 
vin<n-cinq  à trente  pieds , & tes  autres  beaucoup 
moindres.  Ces  gens  là  les  adoroient  toutes,  àcau- 
fe  de  leur  prodigieule  grandeur.  Elles  ne  font 
point  malignes,  & ne  font  mata  perfonne,  ce  que 
ceux  du  Païs  attribuent  à l’effet  de  l’enchantement 
d’une  Magicienne  » - qu’ils  croyent  les  avoir  ainfi 
apprivoifées , parce  qu’elles  étoient  auparavant  fort 
farouches.  Ils  adorent  audi  les  Tygres  , à caufe 
de  leur  cruauté,  ils  difoient  que  les  Tygres  &les 
Couleuvres  étoient  natifs  du  Pais , & que  par  con  - 
féquentilsméritoient  d’êtreadorez,  maisquepour 
eux  ils  étoient  étrangers  en  ces  Contrées.  Ils  ado- 
roient encore  l’Herbe  appellée  Cuca , ou  Coca, 
comme  difent  lés  Efpagnols.  . A 

Dans  ce  Voyage  le  Prince  rahuarhuacac  ajouta 
près  de  trente  lieues  de  conquête  à fon  Empire , 
dans  un  Pais  qui  n’étoit  guère  peuplé , & ne  paffa 
point  plus  avant , parce  que  les  Marais , les  Précipi- 
ces, 
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ces , & les  Montagnes , rendoient  prefque  inaccef- 
lible  cette  Contrée  , qui  iert  comme  de  Frontière 
à la  Province  qu’on  appelle  proprement  Anti , d’où 
prend  Ton  nom  toute  celle  d'Antifuyu.  Après  avoir 
fait  cette  conquête  , le  Prince  retourna  à Cuzco  , 
& dès-lors  le  Roi  ion  pere  réiolutde  ne  plus  faire 
d’entrepriles  de  guerre , parce  que  du  côté  d'An- 
tij'uyu , qui  eft  à l’Orient , il  n’y  avoit  rien  à con- 
quérir , non  plus  qu’à  l’Occident,  où  eft  le  Pais 
de  Cantifuy»  , où  l'on  Empire  aboutifloit  vers  la 
Mer  du  Sud  ; de  forte  qu’a  le  prendre  ainfi , de 
l’Orient  à l’Occident,  il  y avoit  vers  le  Parage  de 
Cuzco  plus  decent  lieues  de  terre,  &du  Septen- 
trion au  Midi  plus  de  deux  cens.  Dans  tout  ce 
Pais  les  Indiens  s’occupèrent  à bâtir  de  magnifi- 
ques Palais , des  Jardins  , & des  Maifons  de  plai- 
iance  à VTnca.  Ils  prirent  foin  en  même  temps  de 
faire  des  Magazins  dans  les  grands  Chemins , afin 
d’y  ferrer  les  Munitions  de  guerre,  & les  Habits, 
pour  l’ufage  de  ceux  du  Pais. 

Le  Roi  tnca  Roca  s’étant  abliqué  quelques  an- 
nées aux  exercices  de  la  Paix  , rélolut  enfin  d’a- 
chever la  conquête  des  grandes  Provinces  appel- 
lées  les  Cburcas , que  ion  per  etnea  Cafac  tuf  an - 
^K/avoit  commencéeau  détroit  de  CoUafuyu.  Pour 
executer  ce  deflèin  , il  mit  fur  pied  trente  mille 
hommes , & fut  le  premier  de  tous  les  tncas  qui 
marcha  avec  une  fi  groflè  Armée;  il  nomma  fix 
Meftresde  Camp , outre  les  autres  Chefs  , «5c  les 
Officiers  fubalternes , & le  mit  en  Campagne , après 
avoir  laide  pour  fon  Lieutenant  dans  le  Royaume 
le  Prince  Yabuarbuacac , auquel  il  donna  pour 
ajoints  quatre  autres  Yncas , afin  qu’ils  lui  fervif- 
lent  de  Conieillers. 

Il  lortit  après  cela  de  Cuzco  par  le  grand  Chemin 
de  ColUJuyu , & prit  en  paflànt  toutes  les  troupes 

qu’on 
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qu’on  tenoit  prêtes  dans  les  Provinces , avec  les- 
quelles il  arriva  aux  Confins  de  Chtwcuri,dePucuna, 
& de  Muyumayu , qui  étoient  les  Provinces  les  plus 
proches  de  l'on  Royaume.  Il  les  fit  lbmmer  d’a- 
bord de  reconnoître  le  Soleil  pour  leur  Dieu , de 
recevoir  les  Loix,  d’abandonner  le  Culte  de  leurs 


Idoles  faites  de  pierre,  & de  bois,  & de  renoncer 
aux  abus  qu’ils  commettoient  ordinairement  con- 
tre la  Loi  naturelle , & contre  les  devoirs  de  la 
Société  civile.  Les  Habitans  s’ofFenférent  fi  fort  de 


ce  langage,  que  les  Principaux  d’entr’eux , &les 
plus  aguerris,  prirent  les  armes  avec  beaucoup 
de  furie , difant  qu'on  ne  les  pouvoit  traiter  avec 
plus  de  rigueur  que  de  les  vouloir  contraindre  de 
quitter  leurs  Dieux , pour  adorer  ceux  des  Etran- 
gers , & de  renoncer  à leurs  Coûtumes  &:  à leurs 
propres  Loix , pour  s’afiujettir  à celles  de  X'Ynca , 
qui  faifoit  profeilion  d’envahir  tous  les  Etats,  & 
de  rendre  tributaires  les  Peuples  qui  ne  relevoient 
pointdelui,  & de  les  traiter  comme  des  elclaves  j 
îurquoi  ils  conclurent , qu’ils  ne  dévoient  point 
Ibunrir  cela , maisfe  réfoudre  plûtôt  à mourir  en 
gens  d’honneur  , pour  la  défenle  de  leurs  Dieux , 
de  leur  Patrie  , & de  leur  Liberté. 


Chapitre  XVIII. 

Remontrance  des  Vieillards  aux  jeunes  gens  # 
qu’ils  font  ré foudre  à recevoir  /’Ynca. 

LEs  V ieillards , gens  Fages  & modérez , répon- 
dirent à ces  objedions  des  jeunes  gens  du 
Pais;  Que  les  difficultez  qu’ils  proposaient  n’é- 
toient  fondées  fur  aucune  apparence  ; Qu’ils  étoient 

affez 
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affez  voifins  des  Sujets  de  VTnca , pour  avoir  apris 
depuis  quelques  années,  qu’il  n’y  avoit  rien  que 
de  bon  dans  Tes  Loix,  & dans  Ton  Gouverne- 
ment, & qu’il  traitoit  Tes  Sujets  comme  Tes  pro- 
pres enfans.  Qu’au  refte,  il  ne  conquéroit  furies 
Indiens  que  1 es  terres  qu’il  trouvoit  en  friche,  qu’il 
les  failoit  même  labourer  à fes  propres  fraix,  &. 
qu’au  lieu  de  leur  impoferun  Tribut,  il  leur  don- 
noit  defon  bien,  en  leur  partageant  tout  ce  qu’il 
en  avoit  de  refte , après  avoir  fourni  à l’entretien 
de  fes  Armées;  Que  pour  preuve  de  ce  qu’ils  avan- 
çoient , fans  s’amuler  à rechercher  d’autres  raifous, 
ils  n’avoient  feulement  qu’à  confidérer  fans  paflion, 
combien  l’état  prêtent  des  Vaflàuxdel’IWtf , qui 
fe  voyoient  au  comble  des  richeffes , de  la  profpéri- 
té,  & de  la  tranquillité,  étoit  différent  du  paffé; 
qu’ils  en  conclurroient  facilement  que  dès  que  les 
diffenfions  & les  quérelles  qu’ils  avoient  entr’eux 
pour  les  moindres  chofes feroient terminées,  leurs  , 
biens  feroient  affurémentplus  à couvert  de  la  vio- 
lence des  Voleurs,  & l’honneur  de  leurs  femmes 
plus  afluré  contre  les  efforts  des  Adultères  ; fans 
compter  que  les  riches,  & les  pauvres,  les  grands 
& les  petits , & tous  en  général  feroient  à l’avenir 
exempts  des  infolences  , & des  outrages  des  plus 
puiffans. 

Ils  ajoutèrent  encore  , Que  ceux  des  Provin- 
ces frontières  ayant  été  informez  exactement  des 
grands  biens  que  fàifoit  l 'Ynca  , s’étoient  ioûmis  à 
ion  Empire  de  leur  bon  gré,  pour  jouir  de  la  dou- 
ceur de  fon  Gouvernement;  & que  puis  qu’ils 
étoient  aflurez  de  cette  vérité,  ils  feroient  bien  de 
les  imiter,  & qu’il  valoit  beaucoup  mieux  appai- 
# fer  l 'inc a , en  lui  accordant  fa  demande , que  de 
l’irriter  par  un  refus  ; Qu’il  leur  fauroit  peu  degré 
des’étre  rendus  à lui , quand  il  les  y auroit  con- 
traints 
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traints  par  les  Armes  ; Que  par  cette  voye  ils  fe  retw 
droient  tout  à fait  indignes  de  lès  bonnes  grâces  * 
qu’ils  dévoient  donc  tâcher  de  les  aquérir  par 
leur  obéïflànce;  Qu’en  un  mot,  cette  voye  étoic 
lameilleurcde  toutes , puis  qu’elle  mettoit  à cou- 
vert leurs  vies,  leurs  biens,  leurs  femme*,  & leurs 
enfans;Qu’aurefte,à  l’égard  de  leurs  Dieux  ,1’F«- 
ca  fembloit  avoir  raifon  de  leur  dire  , que  le  So- 
leil méritoit  beaucoup  mieux  que  leurs  Idoles, 
d’être  adoré  de  tous  généralement;  & par  confé- 
quent  qu’ils  ne  dévoient  point  faire  difficulté  de 
recevoir  un  fi  grand  Prince  pour  Roi , & le  Soleil 
pour  leur  Dieu,  puis  qu’il  n’y  avoit  en,cela  que 
du  profit  & de  l’honneur  à gagner.  Les  Vieillards 
furent  fi  bien  appaiferles  jeunes  gens,  par  cesrai- 
fons , qu’ils  allèrent  tous  enfemble  au  devant  de 
l'Ynca.  Les  jeunes,  qui  le  furent  recevoir,  avec  les 
armes  à la  main,  lui  dirent  pou*  compliment, 
qu’ils  ne  les  portoient  que  pour  le  fervir  dans  fes 
Armées,  en  qualité  de  bons  &de  fidelles Sujets, 
& lui  aider  à conquérir  de  nouvelles  Provinces;  & 
les  Vieillards  lui  firent  divers  préfens  des  Fruits 
du  Pais,  & lui  dirent,  qu’ils  les  lui  offroient  de 
bon  coeur,  en  reconnoiflànce  de  ce  qu’il  prenoit 
pofleffionde  la  terre  qui  les  produifoit.  L ’Ynca  les 
reçût  tous  favorablement,  commanda  qu’on  don-' 
nât  des  Habits  aux  Vieillards.  Ilvoulutmême  que 
les  Principaux euffent de  fes  propres  Robes,  & fit 
habiller  tous  les  autres  à l’ordinaire.  Outre  cela  t 
pour  témoigner  aux  jeunes  Soldats,  & aux  Capitai- 
nes , combien  il  faiioit  cas  de  leur  courage , il  en  re- 
çût cinq  cens  au  nombre  de  fes  autres  gens  de  guer- 
re ; & afin  qu’il  n’v  eut  pas  de  jaloufie  entr’eux , 
il  les  fit  tirer  au  fort,  & dit  aux  autres,  qu’il 
n’en  pou  voit  prendre  davantage,  de  peur  que  tout 
le  Pais  ne  demeurât  garni  de  gens  de  guerre. 

Cepen- 
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Cependant  les  bienfaits  & fes  faveurs  fignalées, 
comblèrent  ces  gcns-là  d’un  fi  grand  contente- 
ment , que  tous  pêle-mêle , jeunes , & vieux  , l’a- 
dorérent  comme  Dieu , & pour  une  marque  de 
leur  reconnoiffance,  ils  s’écrièrent  en  fe  tournant 
vers  VTnca  ; Apurement , vous  faites  bien  voir  par 
vos  aâions  (pie  vous  étts  Fils  du  Soleil  $ Vous  feul 
méritez  le  nom  de  Roi  ; & ce  n'efipas  fans  raifort 
que  l'on  vous  appelle  l'Ami  des  Pauvres , puis  qu'à 
peine  avons-nous  eu  l'honneur  d'être  vos  Sujets , que 
vous  nous  avez  comblez  de  liens  & de  récompenfes. 

Veuilles  le  Soleil  vôtre  Pere  vous  remplir  à jamais 

de  b énédi  fiions } & puiffiez-vous  commander  a tous 

les  Peuples  du  monde , afin  d'être  honoré  du  nom  de 

Capa  Y nca , & que  Vos  grandes  vertus  vous  en 

rendent  digne.  Après  que  ce  Prince  leur  eut  donné 

des  gens  pour  les  inftruire,  il  paffa  plus  avant,  afin 

de  réduire  les  Provinces  voifines , Mifqui , Caca- 

ca , Alacaca , Caracara , &c.  jufquesà  Cbuquifa- 

ca , qu’on  appelle  maintenant  Crndad  de  laplata , 

ou  Ville  d' argent.  Quoi  que  ces  Provinces  l'oient 

différentes  de  Langue  & de  Nation , elles  ne  laif- 

fent  pas  de  porter  un  même  nom  , quïeft  celui  de 

Charca.  Le  Roi  Ynca  Racoles  fournit  à ion  obéi  C- 

fance  avec  la  même  facilité  que  lés  autres,  de  < 

lorte  que  dans  ce  Voyage  il  étendit  les  bornes  de 

fes  Etats  à plus  de  cinquante  lieues  de  long , du 

NordauSud,  & autant  de  large  de  l’Eft  àl’Oüeft. 

Lors  qu’il  eût  achevé  cette  expédition,  & laif- 
fé,  félon  l’ancienne  coûtume , dans  tous  ces  P aïs 
les  Minières  néceflâires  pour  inftruire  fes  Sujets 
dans  fa  Religion , & dans  les  devoirs  de  la  Société 
civile , il  retourna  à Cuzco , renvoya  les  Soldats 
dans  les  Provinces  d’où  il  les  avoit  pris , &récom- 
penfa  les  Capitaines. 

Après  cela  i il  trouva  à propos  deferepofer,  U 
J'orne  I.  13  b d’em- 
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d’employer  le  refte  de  fa  vie  à bien  gouverner  fon 
Royaume.  On  ne  l'ait  pas  précifément  com- 
bien d’années  il  vécut  depuis.  - Lors  qu’il  fut 
mort,  tous  fes  Sujets  connurent  par  expérience^ 
qu’il  n’avoit  dégénéré  en  rien  de  la  vertu  de  fes 
Ancêtres,  mais  qu’il  avoit  plûtôt  imité  en  tout 
leurs  glorieufes  Actions,  (oit  que  l’on  confidére 
fes  Conquêtes , où  les  avantages  qu’il  procura  à 
fes  Sujets.  Il  fonda  des  Ecoles  publiques,  où  il 
voulut  que  les  Amant  as  enfeignaffent  les  Sciences 
dont  ils  avoient  connoiflànce.  Outre  cela  H fit  bâ- 
tir auprès  dç  fes  Ecoles  fon  Palais  Royal , com- 
me il  fera  dit  en  Ion  lieu,  établit  des  Loix,  & pro- 
nonça plufieurs  belles  Sentences , que  je  rappor- 
terai au  Chapitre  fuivant  & que  je  tirerai  mot  à 
mot  des  Ecrits  du  R.  P.  Blas  Valera.  Il  fut  pleuré 
généralement  de  tous  fes  Sujets,  & embaumé  fé- 
lon la  coûtume  de  ces  Rois.  Son  héritier  fut 
■buarbuacac , qu’il  eut  de  Marna  Micay  (afœur  & 
la  femme;  il  laifià  encore  plufieurs  autres  enfans> 
bâtards  & légitimes.  ' . ' • . 


. C a API  T R.E  XIX. 

% 

De  quelques  Loix  que  le  %oi  Y nca  Roca  établir. 
Des  Ecoles  qu'il  fonda  a Cuzco,  & des 
Sentences  qu'il  prononça . . 

e % 

• " • • • « 

LE  R.  P.  Blas  Valera , qui  a été  fort  exaâ  dans 
la  recherche  des  Aâionsdes  ï»cas , nous  ap- 
prend que  ïnca Roca  régna prefque cinquante  ans, 
durant  lelquels  il  fit  plufieurs  Loix , dont  les  prin- 
cipales furent  les  fuivantes.  Qu'il  ne  falloit  élever 
aux  Sciences  que  les  Gentilshommes , & non  pas  les 

fils 
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fils  des  gens  de  baffe  extra  (lion  , de  'peur  que  des 
connoijfiances  fi  relevées  ne  les  rendirent  orgueilleux , 
& que  l’Etat  n’en  reçût  quelque  dommage  j Qu'il 
fujfijoit  pour  les  occuper , que  chacun  d’eux  a prit  le 
métier  de  fionpere  ;/ Qu’on  ne  devoit  avoir  aucune 
pitié  du  meurtrier  , du  féditieux  , du  voleur , ni  de 
t’adultère  , mais  qu’il  les  falloit  tous  faire  pendre 
fans  rémiffion  ; Et  que  les  enf ans fer  oient  obligez  de 
fervir  leurs  peres  Ù"  leurs  meres  jufques  à l'âge  de 
vingt-cinq  ans  , auquel  temps  ils  travailleraient 
pour  le  fervice  du  public. 

On  croit  qu’il  fut  le  premier  qui  fond  a des  Ecoles 
à Cuzco,  afin  que  les  Amautas^ pujfent  enfeigner  les 
Sciences  aux  Princes  Y ncas,«  ceux  de  Sang  Roy  al, & 
aux  Gentilshommes  de Jon  Empire , non  par  le  moyen 
des  Lettres , car  ils  n'en  avaient  aucunes , mais  par 
l'ufage  & la  pratique  qu’ils  en  pourraient  avoir  tous 
les jours.  Le  devoir  de  ces  Amautas  était  de  leur  ap- 
prendre les  Cérémonies , & les  Préceptes  de  leur  Re- 
ligion , de  leur  faire  connoitre  la  raifon  & le  fonde- 
ment de  leurs  Loix , en  leur  en  donnant  la  véritable 
explication  ; de  les  inftruire  dans  la  Politique , & 
dans  la  Milice;  de  polir  leurs  mœurs;  de  leur  ap- 
prendre l'Hifieire  & la  Chronologie  par  le  moyen 
des  nœuds  dont  ils  fe  f envoient  pour  tenir  compte 
des  années ; de  les faire  parler  élégamment , & en- 
fin de  ne  rien  o mettre  de  ce  qui  était  nécejf lire  pour 
élever  leurs  enf  ans  , &“  conduire  leurs  familles.  Ces 
mêmes  Amautas,  qui  leur  étoient  en  grande  véné- 
ration , comme  Philofophes  & gens  de  J avoir , s'ap- 
pliquaient encore  à montrer  aux  jeunes  gens  le  peu 
qu'ils  J'avoient  de  Poéfie  , de  Philofophie  , de 
Mufiqtte , & d’Afirologie.  Toutes  ces  chofes  fu- 
rent de  Vinfiitution  du  Prince  Ynca  Roca,  qui 
maintint  toujours  depuis  ces  Loix  , & les  am- 


plifia beaucoup  ; mais  /’Ynca  Pachacutec  , qui 
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ctoitfon  arriére neveu , y en  ajouta  plu  fi  eur  S au~ 
très . 

Le  Roi  Y nca  Roca  avoit  ordinairement  ces  paro- 
les à la  bouche  ; Que  toutes  les  fois  qu'il  cor? fi déroi t 
la  grandeur , la  lumière , & la  beauté  du  Ciel , // 
en  tir  oit  cette  confié quence , qu'il  fiai l oit  bien  que  le 
Pachacamac  (c'efi  ainjt  qu'on  appelle  Dieu)  fût  un 
Roi  fort  pu  i fiant  y puis  qu'il  avoit  une  fi  belle  de-\ 
meure.  Quelquefois  aitjfi  pour  montrer  combien  il 
efiimoit  les  gens  vertueux , il  difott  ; S'il j ail oit  que 
' j' a dora jfe  quelqu'une  des  chofes  d'ici  bas,  j' adorer  ois 
fans  doute  un  homme  J âge  & diferet , parce  qu'il 
far p a jfe  en  dignité  toutes  les  chofes  du  Monde.  Mais 
pour  prouver  qu'on  ne  doit  point  adorer  l'homme , il 
ajoûtoit  qu'on  ne  devoit  point  adorer  celui  qui  naît 
parmi  les  pleur  s, qui  d'enfant  qu'il  étoit  devient  hom- 
me 9 qui  ne  fabfijle jamais  dans  un  même  état , qui 
vint  hier  au  monde  , & qui  en  fort  aujourd'hui y& 
qui  ne  peut  ni  s'exempter  de  la  mort , ni  renaître 
.après  la  mort.  Tout  cela  eft  tiré  du  R-  -P.  B/as 

Valera. 

\ 


Chapitre  XX. 

» 

De  /’Ynca  , farnorpmé  Pleure- fang,  feptie'- 
me  Roi  dtt  Pérou.  sAvec  un  récit  defes  de - 
fiances , de  fies  Conquêtes , & de  la  difgrace 
du  Prince . 

0 

/ » 

AP  r E’s  la  mort  du  Roi  Ynca  Roca  , fon  fils 
ïahuarbuacac  prit  polTeflion  du  Royaume , & 
le  gouverna  avec  beaucoup  de  juftice,  de  clémen- 
ce , & de  piété.  Son  principal  deflein  fût  de  fe 

maintenir  dans  la  profpérité  où  fes  Prédéceffëurs 
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Pavoient  mis,  fans  vouloir  faire  la  Guerre  à per- 
fonne , ni  fans  prétendre  à de  plis  hautes  Conquê- 
tes que  celles  de  fes  Ancêtres.  Il  n’oloit  faire  au- 
cune entreprife  de  guerre  , à caufe  que  fon  nom 
étoit  fi  malheureux , & qu’on  lui  en  prédifoit  défi 
mauvaifes  chofes,  qu’il  craignoit  toujours  que  le 
Soleil  fon  Pere  ne  fut  irrité  contre  lui , & ne  lui  en- 
voyât quelque  châtiment  qui  fût  caufe  de  (a  per- 
te. Il  pafla  quelques  années  dans  cette  appréhen- 
fion,  durant  lefquelles  il  maintint  la  Paix  le  mieux 
qu’il  lui  fut  podible,  & dans  fon  Pais , & dans  les 
terres  de  fes  Voifins.  Cependant,  pour  ne  pas  de- 
meurer oifif,  il  vifita  deux  ou  trois  fois  fes  Royau- 
mes* & y fie  faire  des  Bâtimens  magnifiques.  Il 
traitoit  bien  fes  Sujets , en  général  & efi  particu- 
lier, & leur  témoignoit  plus  d’affieftion  & deten- 
drefle,  que  tous  fes  Prédéceficurs  n’avoient  jamais 
fait;  finis  doute  par  un  effet  de  la  défiance  & delà 
crainte,  qui  le  tint  en  allarme  pendant  neuf  aï  s. 
Mais  enfin  pour  éviter  le  titre  de  lâche.,  & empê- 
cher qu’on  ne  lui  reprochât  d’être  le  feul  Ynca  ,qui 
n’avoit  pas  daigné  étendre  les  bornes  de  fon  Em- 
pire , il  réfolut  d’envoyer  une  Armée  de  vingt  mil- 
le hommes  au  Sud-  Ôüeft  de  Cuzco , an  delà  de  la 
Côte  d'Arequepa , où  fes  Ancêtres  avoient  borné 
leurs  Victoires  ; fon  intention  étoit  de  conquérir 
une  pointe  de  terre  extrêmement  longue , & qui 
néanmoins  n’étoitpas  beaucoup  peuplée.  Il  choi- 
fit  pour  Général  de  fon  Armée  fon  frere  Ynca  May- 
ta , ,qui  depuis  ce  Voyage  le  fit  toûjours  appeller 
Au p u Mayta , c’efi:  à dire,  le  Général  Mayta.  Il 
lui  donna  pour  Meftres  de  Camp,  quatre Yncas , 
fon  expérimentez  dans  le  métier  de  la  Guerre  ; mais , 
quoi  qu’il  defirât  fort  de  fe  trouver  à cette  Con- 
quête, il  ne  pût  fç  réfoudre  à y aller  en  perfonne, 
parée  que  fon  deftHi  lui  fembloit  fi  malheureux 
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dans  la  guerre,  & lemenaçoit  défi  étranges  tem-. 
pètes,  qu’àmefure  que  le  defir  de  cette  entreprife 
naifloit  en  lui , la  défiance  l’en  détournoit.  C’eft 
pour  cela  qu’il  envoya  Ton  frere  pour  entrepren- 
dre cette  Conquête , avec  d’autres  Chefs  qui  la  fi- 
rent réüfiir  en  fort  peu  de  temps,  & ajoûtérent  à 
l’Empire  des  Yncas  tout  ce  qu’il  y a de  Pais  depuis 
Arcquepa , jufques  â Tacama,  autrement  Colla* 
fuyu , qui  vers  la  Côte  fert  de  Frontière  à toute  cet- 
te étendue  qu’on  appelle  aujourd’hui  le  Pérou.  Ce 
Païs  eft  affez  long , mais  fort  étroit , & mal  peu- 
plé; les  ^nc as  ne  furent  pas  fi  long-temps  à s’en 
rendre  Maîtres,  qu’à  le  vifiter  par  tout. 

Lors  qu’ils  eurent  achevé  cette  Conquête , ils 
rendirent  compte  à.l 'YncaYabuarhuacac,  de  tout 
ce  qu’ils  avoient  fait.  Les  nouvelles  de  cette  V i&oi- 
re  lui  plûrent  extrêmement,  & le  firent  penfer  à 
une  autre  entreprife  plus  honorable  & plus  glo- 
rieufe , ce  fut  des’aflujettir  certaines  Provinces  du 
détroit  de  Collafuyu , qu’on  appelloit  Caranca  f 
Ullaca , Lîipi , Chicha , & Amp  ara . Outre  qu’el- 
les étoient  grandes , & bien  peuplées , les  Habitans 
le  pouvoient  vanter  d’être  vaillans,  &fort  aguer- 
ris , c’eft  pourquoi  les  autres  Yncas  ne  les  avoient 
point  voulu  attaquer,  ni  faire  cette  Conquête  par 
les  armes,  pour  ne  pas  ruiner  tout  à fait  ces  Na- 
tions barbares  & indomptables  ; ils  attendoient  tou- 
jours qu’ils  fe  ran^eaflènt  d’eux-mêmes  fous  la 
domination  des  Yncas , & que  l’exemple  de  leurs 
Voifins , qui  en  trouvoient  le  Gouvernement  fi  doux 
&fifalutaire,  par  l’expérience  qu’ils  en  faifoient, 
les  y attirât  inlenfiblement. 

' Cependant  Venttz\>n{'ec(az\'Yîic*Yabuarbuacac 
a voit  faite  de  conquérir  ces  Provinces,  ne  laifToit 
pas  de  lui  donner  bien  de  la  peine , & de  le  faire 
flotter  entre  l’elpérance  & la  crainte.  Car  tantôt  il 
‘ fe 
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fe  promettoit  que  ceV  oyage  auroit  un  auflï  bon  iuc- 
cèsque  celui  de  fon  frere  Apu  May  ta  , tantôt 
il  s’cn  défioit , à caufedefon  nom  de  mauvais  au- 
gure , qui  lui  abattoit  le  courage  , & le  détour- 
noitde  faire  aucune  entreprife  , pour  les  dangers 

Sju’il  apprehendoit.  Ces  inquiétudes  n’étoient  pas  les 
eulescaufes  de  les  apprehenfions  ; il  avoit  encore 
d’autres  chagrins  domeftiques,  dont  les  principaux 
prôcédoient  de  la  mauvaife  conduite,  & du  na- 
turel farouche  de  fon  fils  ainé  , qui  devoit  héri- 
ter de  les  Royaumes.  Ce  jeune  Prince  avoir  don- 
né ,,  dès  fon  enfonce  , des  preuves  vifibles  de 
fes  mauvaifes  inclinations  , en  ce  qu’il  prenoit 
plaifir  à tourmenter,  &à  battre  ceux  de  fon  âge, 
& qu’il  y avoit  dans  fes.actions  une  certaine  mali- 
ce noire  , dont  l’on  ne  pou  voit  efpérer  qu’une  ex- 
trême inhumanité..  L'ïïu  a fit  bien  tout  fon  pofli- 
ble  pour  le  corriger , dans  l’efpéranceque  le  juge- 
ment lui  croiflantavec  l’âge,  lui  feroit  perdre  cet- 
te première  fougue  de  la  jeunelle  ; il  eut  recours 
aux  remontrances,  lui  fit  remarquer  la  douceur  & 
la  clémence  de  fes  Ancêtres  envers  leurs  Sujets, 
pour  l’encourager  à les  imiter , & pour  ne  rien  ou- 
blier, il  le  fervitde  menaces  ; mais  tout  fut  inuti- 
le 5 fon  Fils  alloit  de  mal  en  pis  5 il  convertifibic 
en  poifon  les  remèdes  qu’on  employoit  pour  gué- 
rir fon  mal , & changer  fes  inclinations  vicieufes , 
qui  s’étoient  tournées  en  habitude.  Cela  fit  réfoudre 
enfin  VTnca  fon  Pere  aie  diigracier  tout  à fait,,  & a 
lechaflèr;  & même,  à le  déshériter , fi  cet  exil  ne 
lerendoit  point  fage  ; & à mettre  à l'a  place  un  de 
fes  autres  enfons,  qui  ne  dégénérât  point  des  ver- 
tus de  fes  Ancêtres  , quoi  qu’on  n’eût  jamais  ufé 
de  cette  rigueur  envers  les  autres  Yncas . Il  fut  por- 
té à cela  par  l’exemple  de  quelques  Provinces  de 
fon  Empire  , où  le  fils  qu’on  aimoit  le  plus  avoit 
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l’héritage.  Dans  ce  deflein  il  bannit  de  fa  Cour 
&defa  Maifon  ce  malheureux  Prince,  quin’avoit 
alors  que  dix-neuf  ans  , & le  relégua  dans  un  grand 
Parc , appellé  Cbïta  , qui  confiftoit  en  plulieurs 
beaux  Pâturages, où  il  y avoit  quantité  de  bétail  con- 
facré  au  Soleil , & ou  je  me  fouviens  d’avoir  été 
plufieurs  fois  ; & il  lui  ordonna  pour  punition  de 
mener  paître  cebêtaii  avec  les  autres  Bergers.  Le 
Prince  ne  pouvant  s’oppofer  à cet  exil , fut  contraint 
de  s’y  réfoudre , & de  fouffrir  cette  dil'grace , que 
lui  avoit  attiré  fon  mauvais  naturel.  Il  Ternit  donc 
en  la  compagnie  des  autres  Bergers , avec  lefquels 
il  garda  les  Troupeaux  du  Soleil , & mena  trois  ans 
durant  cette  vie  champêtre , où  je  le  laifierai , juf- 
quesàce  qu’il  foit  temps  de  parler  de  lui  plus  am- 
plement , & que  les  grandes  choies  qu’il  fit  de- 
puis, nous  donnent  fujet  de  les  écrire.  Jediraifeu- 
lement  ici  qu’on  ignore  le  nom  qu’il  portoit , avant 
fon  exil , parce  que  les  Lettres  n’étant  point  enco- 
re en  ulage  dans  ce  Pais , on  oublioit  facilement 
les  choies  dont  on  n’avok  pas  occalion  de  parler 
fouvent. 


Chapitre  XXI. 

De  l'apparition  d'un  Fantôme  au  jeune  Prince , 
C 7*  d'un  avis  qu'il  lus  donna  pour  en 
avertir  fon  Peu. 

AP  R e’s  que  X'Tnca  Yabuarhuacac  eût  banni  de 
fa  préfence  fon  fils  aîné,  ilrélolutdenefaire 
plus  la  Guerre , & de  gouverner  paifiblement  Ion 
Royaume.  Cependant  , il  prenoit  grand  foin  que 
fon  fiî«  ne  pût  s’évader  , car  fon  deflein  n’étoit 
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que  de  lui  faire  changer  de  vie,  & non  de  le  confi- 
ner dans  une  Prifon  perpétuelle , ou  de  le  deshéri- 
ter tout  de  bon , & mettre  à fa  place  un  autre  de 
les  fils  5 cela  lui  paroifloit,  dans  le  fonds,  trop  vio- 
lent , & trop  dangereux.  Il  apprehendoic  avec  rai- 
fon , que  fes  Sujets , accoûtumez  à regarder  les 
Yncas  comme  des  Dieux , & comme  les  Enfansdu 
Soleil , ue  puflènt  endurer  qu’il  traitât  fi  févéremenc 
le  Prince,  Fon  fils. 

Il  pafia  trois  années  entières,  dans  ces  allarmes 
continuelles  ; tout  ce  qu’il  fit  de  mémorable  pen- 
dant ce  temps-là , fut  d’envoyer  deux  fois  faire  la 
vifite  de  fon  Royaume , par  quatre  de  fes  Parens , 
entre  lefquels  il  partagea  les  Provinces  où  chacun 
d’eux  devoit  aller.  Il  leur  ordonna  exprelTément 
de  faire  les  réparations  & les  bâtimens  qu’ils  juge- 
raient nécellàires  à la  dignité  de  YXnca , & à l’a- 
vantage de  fes  Sujets , tels  qu’étoient  les  Canaux , 
ou  les  Aqueducs , les Maifons  Royales,  lesMaga- 
zins  publics,  les  Fontaines , les  Ponts,  les  Chauf- 
fées ,&c.  Cependant  iln’ofa  point  fortir  de  Cuzco , 
où  il  employa  le  temps  à lolemnifer  les  Fêtes  de 
l’Année , principalement  cellesdu  Soleil , & à ren- 
dre la  Juftice  à (es  Sujets.  Mais  enfin,  lorfqu’il  y 
penioit  le  moins , le  Prince  dilgracié  entra  tout 
lêul  un  jour  environ  midi  dans  le  Palais  de  l'on 
Pere,  & lui  fît  favoir  qu’il  étoit  là,  & qu’il  avoit 
une  Amball'ade  exprelTe  à lui  faire.  L 'Xnca  fort 
en  colère,  lui  fît  dire  qu’il  eût  à s’en  retourner  au 
lieu  où  il  l’avoit  confiné  5 qu’autrement  il  le  feroic 
mourir , pour  avoir  été  rebelle  aux  Ordres  du  Roi, 

3u’il  n’étoit  permis  à perfonne  de  violer , même 
ans  la  moindre  chofe,  comme  il  le  lavoit  bien. 
Le  Prince  répondit,  qu’il  n’étoit  point  venu  là 
pour  enfraindre  fon  Commandement , mais  pour 
obé  ir  à un  autre  Tnca , qui  étoit  aullï  grand  Seigneur 
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que  lui , & qui  l’envoyoit  pour  lui  dire  certaines, 
chofes  qui  lui  étoient  fort  importantes  > & qu’ainfi 
s’il  defiroit  de  les  apprendre,  il  lui  donnât  permif- 
fion  d’entrer  ; qu’autrement , pour  s’aquitter  de 
fa  Commiflïon , il  retournerait  vers  celui  qui  l’en- 
voyoit , auquel  il  rendroit  compte  de  fa  réponfe^ 
L'Ynca  fort  étonné  d’entendre  que  le  Prince  le 
difoit  envoyé  par  un  aulli  grand  Seigneur  que  lui  t 
le  fit  entrer  en  même  temps,  pour  fa  voir  que 
vouloient  dire  ces  extravagances,  & qui  étoit  fi 
hardi  que  defefervirde  fon  fils  à faire  de  tels  mef- 
fages , fans  craindre  le  châtiment  que  méritoit  cette 
audace,  & qu’il  ne  manqueroit  pas  d’infliger  dès 
qu’il  connoîtroit  les  coupables.  Lorsque  le  Prin- 
ce fut  devant  fon  Pere,  il  lui  parla  en  ces  termes; 
„ Seigneur,  apprenez  qu’aujourd’hui environ  mi- 
„ di , comme  je  me  repofois  (bus  un  des  Rochers 
„ qui  font  aux  Pâturages  de  Cbita  , où  je  failois 
„ paître  les  Troupeaux  de  nôtre  Pere  le  Soleil , 

„ pour  vous  obéir  ; il  m’eft  apparu  (je  ne  fai  fi  je 
5,  dormois  ou  fi  je  veillois)  il  m’eft  , dis- je  , ap- 
5,  paru  un  certain  homme  habillé  d’une  étrange 
^ manière,  & qui  avoit  la  mine  bien  différente  de 
la  nôtre.  Car  il  avoit  la  barbe  fort  longue,  & 
une  robe  qui  le  couvrait  jufques  aux  pieds  , ou- 
5,  tre  qu’il  menoit  en  leflè  un  Animal  qui  m’eft 
inconnu.  Cet  homme  s’étant  avancé  vers  moi , 

, m’a  dit  ; Mon  Neveu  , je  fuis  fils  du  Soleil r,  & 

,,  frère  de  /’ Ynca  Manco  Capac,  & /feCoyaMa- 
3,  ma  Oello  Huaco,//*  femme  & fa  fœur  ylespre- 
,}  miei  s de  vos  Ancêtres  ; &par  conj'équentjej'uis 
frere  de  votre  Pere  , & de  tous  vous  autres  ; je 
,,  me  nomme  Viracocha  Ynca.  Je  viens  ici  de  la 
part  du  Soleil  notre  Pere  , pour  vous  donner  un 
9>  avis  de  grande  importance  , afin  que  vous  en 
„ avertiriez  /’Ynca  mon  Frere . C'efi  que  la  plû 
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„ part  des  Provinces  de  Chinchafuyu  , Jujettes  à 
,,  J on  Empire , & les  autres  qui  n'en  relèvent  point , 
,,  Je  font  révoltées  , & ont  pris  les  armes  , dans  le 
„ dejfein  de  le  précipiter  de  J on  Trône,  & derui- 
,,  ner  de  fonds  en  comble  la  Ville  de  Cuzco  Capt- 
,,  taie  de  nôtre  Empire.  Allez  donc  trouver  /’Ynca 
,,  mon  Frere , & dites -lui  de  ma part , qu'il fepré- 
,,  pare  à prévenir  un  fi  grand  mal , & à y mettre 
,,  le  renié  de  qu'il  juger  a nécejfaire.  Pour  vous  , J'a- 
,,  chez  qu'en  quelque  peine  que  vous  foyez  à l'ave- 
,,  nir  , je  ne  vous  manquer  ai jamais , & que  je  vous 
,,  ajfifierai  dans  vos  adverfitez  comme  une perj'onne 
„ qui  ejl  ma  propre  chair  & mon  propre  Sang.  Ne 
,,  craignez  pas  d'entreprendre  courageufement  quel - 
„ que  grande  aff  aire  quifepréj'ente , pourvû  qu'el - 
,,  le J oit  digne  de  la  Majefté  de  vôtre  Race , & de 
» la  grandeur  de  vôtre  Empire ; Car  pour  vous  en 
,,  faire  venir  à bout  , je  vous  ferai  favorable  , je 
,,  vous  défendrai  fans  cejfe , & vous  donnerai  tout 
,,  le  Jècours  qui  vous  Jera  nécejfaire.  Lors  que 
„ \'1nca  Viracocha  a eu  achevé  ces  mots  , il  eft 
„ difparu  fans  que  je  l’aye  .vû  depuis,  & en  mê- 
i,  me  temps  je  me  fuis  mis  en  chemin , pour  vous 
„ avertir  ae  ce  qu’il  a voulu  que  je  vous  diflë  de 
„ fa  part. 


Chapitre  XXII. 

finfeil  des  Y ncas  touchant  P apparition  & l'a - 
vis  dsnné  de  la  part  de  ce  Fantôme. 

N 

L’Y  n c A Yahuarhuacnc  fût  fi  fort  irrité  contre 
fon  fils , qu’au  lieu  d’aioûter  foi  à fes  paroles , il 
lui  répondit , qu’il  étoit  un  extravagant , & que 
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fon  humeur  air  ère  l’a  voit  porté  à dire  effrontément 
les  Fables  qu’il  avoit  inventées  , afin  de  les  faire 
palier  pour  des  Révélations  de  Ton  Pere  le  Soleil  ; 
Quau  relie,  il  n’a  voit  qu’à  s’en  retourner  bien  vite 
à Chita  , & à n’cn  fortir  jamais , s’il  ne  vouloit 
éprouver  les  effets  de  fa  colère.  Le  Prince  s’en  re- 
tourna là-deflus  faire  l’office  de  Berger  , plus  dis- 
gracié de  fon  Pere  qu’il  n’étoit  auparavant.  Ce- 
pendant les  plus  proches  Parens  de  VTnca  , fes  Frè- 
res, & les  Oncles,  qui  fe  tenoient  près  de  fa  per- 
fonne , fe  figurèrent  diverfes  chofes  touchant  l’a- 
vis que  le  Prince  lui  avoit  donné;  ils  étoient  trop 
fupcrftitieux , fur  tout  à l’égard  des  Songes , peur 
•n’en  être  pas  allarmez.  Ils  dirent  donc  à Vlnca 
pour  ne  pas  le  flàter  ; Qu’il  ne  devoit  point  mépri- 
ser l’avis  de  X'TCnca  Viracocba  fon  Frere  ; Qu’il  n’y 
avoit  pas  d’apparence  que  le  Prince  eût  inventé 
ces  railons  au  mépris  du  Soleil  ; Que  c’eût  été  un 
facrilége  de  les  imaginer  lculemcnt,  &à  plus  for- 
te railon  de  les  dire  au  Roi.  Et  par  eonféquent 
qu’il  ferait  bon  d’examiner  les  paroles  du  Prince 
l’une  après  l’autre , de  faire  des  Sacrifices  au  So- 
leil , dcconfulterles  Devins,  & de  voir  fi  les  au- 
gures feraient  bons  ou  mauvais,  pour  faire  les  di- 
ligences requifes , 5c  donner  ordre  à une  choie  fi 
importante;  Que  s’il  fe  conduifoit  autrement,  il 
attirerait  fans  doute  leur  ruine  commune  au  grand 
mépris  du  Soleil  leur  Pere,  qui  lui  envoyoit  ces 
avis  ; outre  que  fon  fils  Viracocba  s’en  pourrait 
bien  officnler , & qu  ainfi  il  ajoûteroit  faute  lur 
faute. 

U lac  a avoit  une  fi  grande  haine  pour  fon  fils, 
que  bien  loin  de  fuivre  le  Confeil  de  les  plus  pro- 
ches Parens,  il  leur  dit  pour  toute  réponle;  Qu’il 
ne  falloir  point  s’arrêter  a ce  que  diloit  unenragé, 
qui,  au  lieu  de  corriger  fes  défauts  & l'on  mauvais 
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naturel , pour  le  rendre  digne  de  l’amitié  de  l'on 
Pere,  lui  venoit  conter  de  nouvelles  extravagan- 
ces , pour  lesquelles  il  méritoit  d’être  déshérité, 
comme  il  efpéroitde  le  faire  en  peu  de  temps  , & 
de  mettre  à fa  place  celui  de  les  Freres  qui  feren- 
droit  digne  imitateur  de  fes  Ancêtres  , & du  glo- 
rieux titre  defilsdu  Soleil  , parla  clémence  & fa 
probité.  Il  ajouta  en  fuite  , qu’il  n’étoit  pas  rai- 
sonnable qu’un  Infenfé  , qui  par  un  ardent  delîr 
de  vengeance  ne  fuivoit  que  les  mouvemens  de  la 
colère  , entreprît  lui  feul  de  ruiner  par  un  effet 
d’inhumanité  tout  ce  que  les  autres  lucas  avoient 
foûmis  à leur  Empire  par  leurs  bienfaits , & par 
leur  doux  traitement.  Qu’il  importoit  plus  de  pren- 
dre garde  à cela , pour  prévenir  les  malheurs  qui 
en  pouroient  arriver  que  de  s’arrêter  aux  imper- 
tinences d’un  furieux  ; Que  fes  propres  difeours 
prouvoîent  Son  effronterie , puis  qu’il  avoit  ofé dire 
que  le  meflàge  qu’il  failbit  étoit  de  la  part  d’un  fils 
du  Soleil  j & qu’il  méritoit  d’avoir  la  tête  tranchée , 
pour  être  Sorti  du  lieu  où  il  l’a  voit  relégué.  Il  con- 
clut ce  difeours , en  leur  commandant  de  ne  lui 
parler  jamais  plus  de  cette  affaire  , mais  de  l’en- 
fèvelir  plûtôt  dans  le  Silence,  parce  qu’on  ne  lui 
pouvoir  faire  un  plus  grand  déplaifir  que  de  l’en- 
tretenir d’un  fi  mauvais  fils  , touchant  lequel  il  Sa- 
voir fort  bien  ce  qu’il  devoit  faire. 

En  effet  les  Xncas  voyant  que  leurs  avis  déplai- 
foient  au  Roi  ; Suivirent  fes  Ordres , & ne  lui  par- 
lèrent plus  de  cela,  quoi  que  dans  leur  ame  , ils 
fuffent  toujours  en  al  larme  , & appréhenda  fient 
quelque  événement  finiftre.  Car,  comme  je  l’ai 
. déjà  remarqué  , ces  Indiens , & tous  les  autres 
Gendls  étoient  fort  fuperftitieux , fur  tout  à l’é- 
gard des  Songes , principalement  fi  le  Roi  s’y  trou- 
voit  mêlé , ou  le  prince  ion  héritier , ou  bien  leur 
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iouverain  Prêtre  j parce  qu’on  les  regardoit  tous 
comme  des  Dieux  , & comme  leurs  plus  grands 
Oracles.  Audi  les  Devins  & les  Sorciers  leur  de- 
mandoientraifonde  leurs  Songes  afin  de  les  expli- 
quer , julques-là  même  que  fi  les  TCncas  ne  vou- 
loient  dire  ce  qu’ils  avoient  longé,  ils  en  faiibient 
une  déclaration  publique. 


Chapitre  XXIII. 

» 

De  la  rébellion  des  Chancas  , & de  leurs 
..  anciennes  fromejjes.  - 

a 

a 

TRois  mois  après  le  Songe  du  Prince  Vira  co- 
cha Tnca  (car  on  l’appella  toûjoursainfi , de- 
puis qu’il  eut  vû  ce  Fantôme)  on  eut  nouvelles , 
mais  incertaines , que  les  Provinces  de  Chincha - 
fuyu  s’étoient  foûlevées  au  delà  d 'Atahualla , qui 
eft  à quarante  lieues  de  Cuzco  du  côté  du  Nord. 
La  renommée  en  fema  le  bruit  confufément, 
& lourdement,  félon  fa  coûtume  dans  de  fembla- 
bies  chofes , fans  qu’il  fût  pollîble  d’en  découvrir 
l’Auteur  ; Et  quoi  qu’elle  fût  confirmée  par  le  Son- 
ge du  Prince  Viracocha , le  Roi  la  méprifa  néan- 
moins , & prit  cela  pour  un  Conte  fait  à plaifir, 
pour  renouveller  l’Apparition  du  Fantôme  dont 
on  ne  parloit  plus.  Cependant  peu  de  jours  après 
on  ouït  dire  encore  la  même  nouvelle  ; mais  on  ne 
laiflbitpasde  la  révoquer  en  doute  comme  aupara- 
vant, parceque  les  Ennemis  avoient  fermé  lespaf- 
làges  en  diligence  , pour  empêcher  qu’on  ne  fût . 
rien  de  leurentreprife,  afin  qu’ils  euflènt  le  temps 
d’être  dans  Cuzco  avant  que- les  Habitans  fuf- 
fent  avertis  qu’ils  y alloient.  Mais  enfin  on  en 
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fût  exadement  informé  par  les  nouvelles  qui  vin- 
rent pour  la  troiliéme  fois  qui  portoient,  que  les 
Nations  appellées  Cbanca , Ut  amarca , Villca  , 
Ultufutta , ' Hanco-Huallu  , & les  autres  Provin- 
ces voifines  s’étoient  révoltées , après  avoir  fait 
mourir  les  Gouverneurs , & les  Minières  que  le 
Roi  y avoit  laiflèz , & qu’elles  venaient  aÜïéger 
la  Ville  avec  une  Armée  de  plus  de  quarante  mille 
hommes.  Ces  Peuples  étoient  ceux-là  même  que 
nous  avons  dit  s’être  fournis  à 1 ’Ynca  , plus  parla 
crainte  de  lès  Armes , que  pour  aucun  defir  qu’ils 
euflènt  de  l’avoir  pour  Roi;  nous  avons  remarqué 
dans  le  même  endroit , qu’ils  confervérent  toû- 
jours  depuis  dans  leur  ame  une  fecrete  animofité 
contre  les  Tncas , en  attendant  l’ocealîon  de!  la 
pouvoir  faire  éclater.  Ils  en  trouvèrent  une  très- 
favorable  fous  le  Régne  de  l 'Tnca  Yahuarhuacac  ; 
ils  fa  voient  qu’il  n’étoit  pas  homme  d’execution , 
qu’il  avoit  peur  de  Ion  propre  nom , & que  d’ail- 
leurs la  mauvaife  conduite  du  Prince  Ynca  Vira- 
cocha  fon  fils  l’embarraflbit  extrêmement , & 
qu’il  couroit  un  bruit  depuis  peu  qu’il  l’avoit  dil- 
gracié  plus  qu’auparavant  lans  que  perfonne  en 
fût  le  fujet.  Ils  s’aifemblérent  donc  detouscôtez, 
le  plutôt  & le  plus  fecretement  qu’ils  pûrent  pour 
furprendre  l 'Ynca , & engagèrent  dans  cetre  Guer- 
re tous  leurs  Voifins,  par  de  grandes  promettes, 
formèrent  un  Corps  d’ Armée  de  plus  de  trente  mil- 
le hommes , compofée  en  partie  de  Sujets  de  l’ïfc- 
ca  qu’ils  avoient  gagné,  & allèrent  à grandes  jour- 
nées aiïiéger  Cuzco.  Trois  Freres , principaux 
Caracas  de  trois  grandes  Provinces  de  la  Nation 
appellée  Cbaticn , furent  les  Auteurs  de  cette  Ré- 
volte. Le  premier  fe  nommoit  liane  0 Huai  lu , jeu- 
ne Gentilhomme  âgé  d’environ  vingt-fix  ans , il  fut 
fait  Général  de  l’ Arméede  lecond  s’appelloit  Tumay 
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Huarëc/t , & le  troifiéme  Ajlu  Huarâce  ; ces  deux 
derniers  furent  faits  MeftresdeCamp. 


Chapitre  XXIV. 

V Y nca  fort  de  la  Ftlle  de  Cuzco , qui  efi 
fecouruè  par  le  Prince. 

L’Ykca  Yahuarbuacac , ne  fe  trouva  jamais  Ci 
confus  ni  fi  furpris  qu’il  le  fut  lorfqu’il  aprit 
la  marche  des  Ennemis.  Car  il  n’avoit  pû  croire 
qu’une  telle  chofe  dût  arriver  , parce  qu’il  favoit 
qu’aucune  des  Provinces  conquifespar  fes  Prédé- 
ceflèurs,  & foûmifes  à leur  Empire , ne  s’étoit  en- 
core révoltée,  depuis  le  premier  ïnca  Man  en  Ca - 
pac  jufques  à lui , quirégnoit  alors  : cette  afifûra  li- 
ed-jointe  à la  haine  qu’il  portoit  à fon  fils,  qui  lui 
a voit  prédit  cette  Rébellion  , l’avoit  empêché  d’y 
ajoûterfoi,  & de  prendre  les  précautions  néceflài- 
res , pour  s’en  garantir , félon  l’avis  de  fes  Parens.  Il 
fe  trouva  hors  d’état  de  rélifter  à fes  Ennemis  , la 
Ville  manquoit  d’une  Garnifon  fuffifante  pour  fe 
défendre,  & il  n’avoic  pas  le  temps  de  lever  des  trou- 
pes : dans  cette  extrémité,  il  réfolut , en  attendant  du 
lecours,  de  céder  à la  fureur  des  Rebelles , &del'e 
retirer  à Collafuyu , où,  comptant  fur  la  fidélité  des 
Habitâns , il  fe  promettoit  de  mettre  à couvert  fa  vie. 
11  partit  donc  dans  ce  deflèin , fuivi  d’un  très-petit 
nombre  d’ Yncas , & fut  jufques  au  Détroit  d eMuy- 
qui  eft  à cinq  lieues  d t Cuzco  du  côté  du  Sud. 
Il  s’arrêta  là  pour  apprendre  l’intention  des  Enne- 
mis , & favoir  en  même  temps  quel  chemin  ils 
avoient  pris. 

Cependant  la  Ville  de  Cuzco  fç  trouva  tout  à fait 
' . aban- 
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abandonnée  par  l’abfence  de  fon  Roi,  fans  qu’il  y 
eût  ni  Chef,  ni  Lieutenant,,  qui  oiat  parler,  ni  a 
plus  forte  raifon  entreprendre  la  défenfe;  Les  Ha- 
bitons , pour  prévenir  le  malheur  qui  les  menaçoir , 
s’enfuirent  en  divers  endroits,  où  ils  oroyoient  y 
pouvoir  être  en  fureté.  Quelques-uns  rencoiVî 
trérent  dans  leur  fuite  le  Prince  Viracocba , ils  l’a* 
vertirent  de  la  Rébellion  de  Cbincbafuyu , & delà 
retraite  de  YYnca  fon  Pere,  à Collafuyu , parce 
qu’il  rie  croyoit  pas  pouvoir  nifiûer  aux  Enne- 
mis. 

• • 

. Le  Prince  fut  touché  fenfiblement  d'apprendre 
que  parla  retraite  de  fon  Pere,  la  Ville  de  Cuzco 
étoit  expofée  à la  merci  de  fes  Ennemis.  Il  y envoya 
en»  même  temps  ceux-là  même  qui  lui  avoient  ap- 
porté cette  nouvelle , & quelques-uns  des  Bergers 
qui  lui  tenoient  compagnie,  pour  dire  aux  Habi- 
tans,  & à tous  les  Indiens  qu’on  trouvoit  par  les 
chemins , qu’ils  euflènt  à tenir  bon , & à fuivre 
YYnca  leur  louverain  Seigneur  , avec  toutes  les 
armes  dont  ils  fe  pourroient  fournir  ; qu’il  efpé- 
roit  d’en  faire  jutant , & que  pour  cet  effet  ils  fillènc 
paflèr  cet  Ordre  des  uns  aux  autres.  Enfuite  il  cou- 
rut après  Ion  Pere  par  des  chemins  détournez,  fans 
vouloir  entrer  dans  la  Ville,  & fit  une  telle  diligen- 
ce, qu’en  fort  peu  de  temps,  il  le  joignit  au  Détroit 
de  Muyna , d’où  il  n’étoit  point  encore  forti.  11  s’y 
préfentadevantleRoi,  toutenfueur&  couvert  de 
poudre , avec  une  lance  à la  main , qu’il  a voit  prife 
par  le  chemin,  & lui  dit  les  paroles  fuivantes,  d’un 
air  trille  & grave. 

EJl-il bien pojjible , Seigneur  Ylica , Souverain  de 
cet  Empire , que  pour  une  fimple  nouvelle , faujfe , ou 
Véritable  ( il  n'importe)  que  vous  avez  eu  de  la  RepeU 
lion  de  quelques  Vajjaux , vous  abandonniez  votre 
Ville  & vôtre  Ma( fon , & fuyez  des  gens  que  vous 
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n'avez  pas  encore  vus. Comment  fourrez-vous  que  la 
MaiJ'on  du  Soleil  votre  Pere  J'oit  dénuée  defecours,& 
en  danger  d’être  foulée  des  Ennemis  ? Pourrez-vous 
lien  vous  réfùudre  à permettre  qu’ils  y mettent  le 
pied,  & que  renouvellent  les  abominations  que  vos 
glorieux  Préâécejfeurs  ont  abolies , ils  y J'acri fient  in- 
humainement les  hommes  r les  femmes  , & les  en- 
fans  , & commettent  dans  ce  lieu  faint  & facré  des 
facriléges  énormes , & des  barbaries  inouïes  1 Si  ce- 
la eftx  quel  compte  pourrons-nous  rendre  dès  Vier- 
ges qui  font  dédiées  au  Soleil , pour  le  fervir  dans 
fon  Temple  ? Comment  garderont-elles  inviolable  la 
Virginité  qu'elles  lui  ont  vouée , Ji  nous  les  expofons 
indignement  à la  brutalité  de  nos  Ennemis , qui.en 
feront  tout  ce  qu’ils  voudront  ? Quel  honneur  nous 
reviendra-t-il  d’avoir  foujfcrt  lâchement  tous  ces  de- 
for dres  & ces  malheurs  , pour  un  fimple  defir  de 
prolonger  nôtre  vie?  Le  permette  qui  voudra  ; pour 
moi , bien  loin  d’-y  vouloir  confentir , je  vai  de  cep/is 
au  devant  des  Ennemis , afin  de  me  faire  mettre  en 
P{  éces  plutôt  que  de  foujj'rir  qu’ils  entrent  dans 
Cuzco.  Car  je  ne  prétends  point  être  le  fpeélateur 
des  indignitez , & des  abominations  que  ces  Barba- 
res feront  dans  la  Ville  Capitale  de  cet  Empire  , que 
le  Soleil  & fes  enf ans  ont fondée.  Me  Juive  donc  qui 
voudra , & fi  je  ne  puis  chafferles  ennemis , j’ap- 
prendrai , du  moins  , à ceux  qui  me  Juivront , à 
finir  une  vie  honteufepar  une  mort  honorable. 

Après  avoir  achevé  de  parler  ainfi , avec  de  gran- 
des démonftrations  de  douleur  & de  trifteflè,  il 
prit  le  chemin  de  Cuzco , fans  vouloir  ni  boire  ni 
manger,  ce  qui  donna  tant  de  courage  aux  Une  as 
du  Sang  Royal , qui  étojent  fortis  avec  le  Roi , 
qu’ils  le  t’uivirent  tous  en  même  temps,  au  nombre 
de  plus  de  quatre  mille  hommes  ; il  n’y  euttjue  les 
Vieillards  inutiles  à laGuerre  qui  demeurèrent  a veé 
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le  Roi, pour  lui  tenir  compagnie.  Ils  firent  retourner 
quantité  de  gens,  qui  fuyoient  hors  de  la  Ville  , & 
qu’ils  rencontrèrent  le  long  du  chemin  ; ils  leur 
apprirent  que  le  Prince  ?nca  Viracocha , alloit  dé- 
fendre la  ViHp&la  Mailon  de  fon  Pere  le  Soleil. 
Les  Indiens  furent  fi  contents  de  cette  nouvelle,  - 
que  tous  les  fugitifs  y retournèrent,  principalement 
ceux  qui  pouvoient  être  utiles , & le  rélolurent  à 
mourir  plûtôt  que  de  l'abandonner. 

Cependant  le  Prince  commanda  que  les  gens 
qu’il  ramaflbitde  toutes  parts  le  fuiyilîènt  en  diln  , 
gcnce  ; & il  pafla  plus  avant , & prit  le  chemin  de 
ChinchaJ'uyu , par  où  il  fa  voit  que  les  Ennemis  ve- 
noient  : ce  qu’il  fit  ex  près , pour  fe  mettre  entr’eux 
& la  Ville.  Car  fon  intention  n’étoit  point  de  leur 
réfifter^  fachant  bien  qu’il  n’étoit  pas  a fiez  fort 
pour  eux  , mais  de  mourir  , en  combattant  vail- 
lamment , avant  que  les  Ennemis  pûflent  entrer 
dans  la  V ille , & la  profaner  en  hommes  victorieux 
& barbares,  fans  porter  aucunrcfpedàlaMaifon 
du  Soleil  ; ce  qui  étoit  fon  plus  grand  chagrin. 
Mais  parce  que  l 'Xnca  Yahuarhuacac , de  qui  nous 
avons  écrit  la  vie , ne  régna  que  jufqües  ici,  com- 
me nous  verrons  plus  amplement , il  me  femble  à , 
propos  de  couper  le  fil  de  cette  Hiftoire  , pour  fé- 
parer  fes  actions  d’aveç  celles  de  fon  fils  Ynca  Vira- 
cocha,  & y entremêler  d’autres ^chofes  touchant 
le  gouvernement  de  cet  Empire  , diverfifiant  l’un 
& l’autre , pour  en  faire  voir  la  différence.  Après 
quoi  je  reviendrai  aux  exploits  du  Prince  Viraco- 
cha. . \ 


Fia  du  quatrième  Livre. 
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ROIS  DU  PEROU. 


LIVRE  CINQUIEME. 


Ou  il  ejl  parlé  du  partage  que  les  Indiens 
faij oient  de  leur s I erres , & de  la  ma- 
nière de  les  cultiver  .*  Du  Tribut  qu’ils 
* payoienl  aY  Ynca.  T)  e leurs  armes  ,& 
de  leurs  munitions  de  guefre  : Vu  jom 
qu'ils  prenoient  de  donner  à leurs  Sujets 
de  quoi  faire  des  habit  s y & de  nefoujfrir 
aucuns  rnenfians:  Des  Lotx>ér  des  Or- 
donnances qu'ils  firent  en  faveur  de 
leurs  Vaffaux , & de  plujîeurs  autres 
chofes  remarquables.  Avec  un  récit  des 
grandes  Victoires,  & des  Allions  géné- 
reufes  du  'Prince  Y nca  V iracocha , 
huitième  Roi  du  Pérou  ; De  l' infortu- 
ne de J on  Pere , que  l’on  priva  de  l'Em- 
pire : 


“Diç 
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pire  : * De  la  fuite  d'un  grand  Seigneur , 
& d'un  prefage  de  la  venue  des  EJba- 
gnols  en  ces . Contrées . 4 


. Chapitre  Premier. 


Du  foin  que  les  Y ncas  prenaient  pour  rendre  les 
Terres  plus  fertiles  ; Et  de  quelle  manière  ils 
les  partageaient  entre  leurs  Sujets. 


) ' 


Us  Si-tôt  qu’un  Ynca  victorieux 
avoit  conquis  quelque  Royaume  ou 
quelque  Province  , & pourvu  tant 
au  gouvernement  des  Villes,  qu’à 
la  nourriture  des  Habitans  , confor- 
mément à leurs  Loix , & à leur  Idolâtrie , il 
donnoit  ordre  que  les  terres  labourables,  c’eft  à 
dire , celles  qui  portoient  du  Mayz,  fuffent  cul- 
. tivées  avec  plus  de  foin.  Il  employoit  pour  cet 
effet  les  Ingénieurs , & les  Maîtres  des  Fontai- 
nes , dont  il  y en  avoit  de  fort  habiles  parmi  eux, 
comme  on  le  voit  encore  aujourd’hui  par  les  mar- 
ques qui  en  font  reliées.  Ces  Ingénieurs  faiioient 
donc  des  Canaux , par  tout  où  l’on  pouvoit  dé- 
fricher des  terres,  parce  qu’il  y en  a fort  peu  dans 
tout  ce  Païs,  qui  portent  du  Bled.  Leur  fituation 
-fous  la  Zone  Torride  fait  qu’elles  ont  un  extrê- 
me befoin  d’être  arrofées;  •audlne  femoient-ils  ja- 
mais leur  Mayz,  làns  les  arroler.  Ils  en  agiflôient 
de  même  à l’égard  de  leurs  Pâturages , où  ils  en- 
tretenoient  un  grand  nombre  de  lîêrail  ; & par 
l’abondance  de  Peau  qu’ils  tiraient  de  cette  efpéce 
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d’Eclufes,  ils  remédioientà  la  féchcreflè  de  l’Au- 
tomne. On  voit  encore  aujourd’hui  les  verti- 
ges de  ces  Canaux , qui  furent  prefque  tout  à 
fait  ruinez,  par  l’arrivée  des  Efpagnols  dans  ces 
Pais  là. 

Après  qu’ils  avoient  fait  les  Canaux , ils  ap pla- 
nifiaient les  champs  en  forme  quarrée , afin  qu’ils 
en  fufTent mieux arrofez.  Outre  cela,  pour  appla- 
nir  plus  facilement  les  tertres , oq  les  endroits  ra- 
boteux , dont  le  terroir  étoit  bon  , ils  y faifoient 
des  Plateformes  ou  des  Saillies  , comme  on  le  voit 
encore  aujourd’hui  à Cuzco , & dans  tout  le  Pérou. 
Pour  venir  à bout  de  cet  Ouvrage  , ils  élevoient 
trois  murailles  de  bonne  pierre  , l’une  fur  le  de- 
vant , & l’autre  fur  les  côtez , qu’ils  bâtifloient  en 
talus  , comme  la  plupart  de  toutes  les  murailles 
qu’ils  conftruilènt , afin  de  pouvoir  mieux  foûte- 
nir  le  poids  de  la  terre  , qu’ils  rendoient  égale  au 
mur  ; En  fuite  de  la  première  Saillie  , ils  en  fai- 
fbient  une  féconde  , qui  étoit  moindre  , & une 
troiliéme  encore  plus  petite.  C’eft  ainfi  , qu’ils 
gagnoient  peu  à peu  tout  le  tertre , & qtf  ils  l’ap- 
planillbient  par  le  dehors,  en  forme  d’efcalier, 
pour  jouir  du  fruitde  toute  la  terre , qui  étoit  bon- 
ne à lemer , & qui  pouvoit  être  arrolée.  S’ils  y 
trouvoient  quelques  veines  de  rocher , ils  les  ôtoient 
d’abord , & les  combloient  de  terre , afin  de  met- 
tre tout  à profit.  Les  premières  Saillies  étoient  les 
plus  grandes,  & il  y en  avoit  de  trois  cens  pas  de 
longueur  & de  largeur.  Les  fécondés  étoient  moin- 
dres , & ainfi  elles  alloient  toujours  en  diminuant, 
jufques  aux  dernières,  qui  étoient  de  deux  ou  trois 
Arpens,  où  l’on  femoitduMayz.  Les  Ync/t s pre- 
naient même  tant  de  foin  d’augmenter  le  nombre 
des  terres  labourables,  qu’en  divers  endroits  ils  fai- 
foient venir  un  Canal  de  quinze  ou  vingt  lieues , 
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pour  arrofer  de  fort  petits  Champs,  de  peur  que  le 
terroir  ne  demeurât  en  friche. 

Après  avoir  augmenté  les  terres  , ils  prenoient. 
les  dimenfions  de  toutes  celles  de  la  Province, 
qu’ils  divilbient  en  trois  parties , dont  la  première 
étoit  pour  le  Soleil,  la  fécondé  pour  le  Roi,  & la 
troifiéme  pour  ceux  du  Païs.  Maisà  l’égarddeccs 
derniers , on  leur  en  laiflbit  toûjours  au  delà  de 
ce  qu’il  leurenfaloit  pour  enfemencer,  afin  qu’ils 
n’en  manquafibht  point.  Que  fi  le  nombre  du  Peu- 
ple croiUbit  infenfiblement  dans  quelque  Provin- 
ce , à force  d’y  envoyer  du  monde  ; alors  ils  re- 
tranchoient  de  la  part  du  Soleil  ou  de  Vlnca , ce 
qu’ils  jugeoientêtre  néceflàire  aux  Vaflàux;  De 
forte  que  le  Roi  ne  retenoit  pour  lui-même,  & 
pour  le  Soleil  , que  les  terres  qui  demeuraient  en 
friche,  & qui  n’étoient  fous  la  domination  de  per- 
fonne  ; Mais  pour  celles  qu’on  avoit  rendues  la- 
bourables , elles  étoient  prefque  toutes  annexées 
au  Domaine  du  Soleil , & de  X'Ynca , parce  que  le 
Roi  feul  y avoit  fait  travailler.  Outre  les  Champs 
de  Mayz,  que  l’on  arroibit , ils  en  partageoient 
d’autres  qui  n’a  voient  beloin  que  de  l’eau  du  Ciel , 
& où  ils  femoient  des  graines  & des  légumes  fort 
eftimées,  comme  font  les  Papas , les  Ÿcai,  & les 
Annus.  De  toutes  ces  terres  ils  en  donnoient  le 
tiers  aux  Vafiaux,  & lcrefteau  Soleil , &à  l’ï»- 
ca.  Mais  parce  qu’elles  devenoient  ftériles , fau- 
te d’être  arrofées  , ils  n’y  femoient  qu’une  ou 
deux  fois  la  première  année , ôcenfuiteils  les  laif- 
loient  repofer  ; pour  en  cultiver  de  nouvelles: 
C’eft  ainfi  que  l’abondance  des  unes  fupplcoit  tour 
à tour  à la  llérilité  des  autres.  Il  ne  fepailbit  point 
d’année,  qu’ils  ne  femaflèntles  terres,  propres  à 
porter  du  Mayz  ; ils  les  arrofoient , & les  fu- 
moient  avec  tant  de  foin  , qu’elles  produiibicnt 
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toûjours  : outre  le  Mayz  , ils  femoient  une  cer- 
taine graine  appellée  Quima,  prefque  femhlable 
au  Ris , & qu’on  cultivoit  dans  les  Pais  froids  de 
ce  Continent. 


Chapitre  TI. 

De  l'ordre  qu'ils  obfervoient  a cultiver  leurs  Ter- 
res^ Et  de  la joje  qu'tls  témoignaient , quand 
ils  labour  oient  celles  de  /’Ynca, 

' & du  Soleil. 

QU  a k d il  étoit  queffion  de  labourer , & de 
cultiver  quelques  pièces  de  terre , ils  y procé- 
doienr,  comme  dans  tout  le  relie , avec  l’ordre  re- 
quis. Ils labouroient d’abord  celles  du  Soleil,  des 
Orphelins,  des  Veuves,  & des  perfonnes  que  la 
vicillede  ou  la  maladie  rendoit  incapables  d’agir. 
On  mettoit  toutes  ces  perfonnes  au  rang  des  Pau- 
vres , & c’eft  pour  cela  que  l 'Ynca  ordonnoit  qu’on 
labourât  leurs  terres.  Il  y avoit  dans  chaque  Vil- 
le, ou  même  dans  chacun  de  fes  Quartiers,  fi  elle 
étoit  grande  , des  hommes  députez  •xprelfément 
pour  faire  valoir  les  terres  des  Pauvres.  Ces  Offi- 
ciers , que  l’on  nommoit  Ladacamayu  , c’eft  à 
dire  , les  Comtniffdires  de  la  Ville  , prenoient  la 
peine,  quand  la  faifonlerequéroit,  de  labourer  la 
terre , de  la  femer , & de  faire  la  Récolte  ; Mais 
avant  que  d’y  travailler,  ils  montoient  à nuit  cio- 
fe  fur  des  Tours  deffinées  à cet  ufiige,  où  , après 
avoir  fonné  la  Trompette , afin  qu’on  les  écoutât , 
ils  prononçoient  ces  paroles  à haute  voix:  On  com- 
mence demain  a labourer  les  terres  des  Impôt  en  s ; 
C'rfi  pourquoi  les  perfonnes  qui  prétendent  y avoir 

quel- 
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quelque  intérêt  en  font  averties  , afin  qu* elles  ayent 
à s'y  trouver . En  effet,  ceux  de  chaque  Commu- 
nauté, qui  (a voient,  par  leRollequi  en  avoir  été 
fait  , en  quelles  terres  de  leurs  P arens , ou  de  leurs 
Alliez , ils  fe  devoienr  trouver , ne  manquoient 
point  de  s’y  rendre.  D’ailleurs,  chacun  étoit  obli- 
gé déporter  fa  provifion  à fes  ffaix  & dépens,  & 
non  pas  à la  charge  des  Pauvres  à qui  les  terres  ap- 
partenoient  ; Ce  qu’ils  faiioient  très- volontiers , 
parce,  difoient* ils , que  les  Orphelins,  les  Veu- 
ves, les  Vieillards  , & les  malades  étoient  aflez 
embarraflez  d’eux-mêmei,  fans  être  obligez  de 
contribuer  à la  nourriture  des  autres.  Que  fi  les 
Impotens  ou  les  Pauvres  n'avoieitt  niMayz  ni  au- 
tres graines  à femer  > en  tel  cas  on  leur  en  four- 
nidoitdes  Magazins  publics,  dont  il  fera  parlé  ci- 
après.  Les  terres  des  Soldats,  qui  étoient  employez 
à la  Guerre , étoient  auflï  cultivées , comme  cel- 
les des  Veuves,  des  Orphel  ins,  & desPauvres  ;& 
pendant  que  les  maris  fervoient  dans  les  Armées , 
leurs  femmes  étoient  mifes  fur  le  Rolle  des  Veu- 
ves. S’il  arrivoit  mêmequ’ils  mouruffent  à la  Guer- 
re, on  prenoit  un  foin  très-particulier  de  leurs  en- 
fans,  & lors  qu’ils  étoient  en  âge,  on  les  marioic 
aux  dépens  du  Public.  . 

Après  qu’ils  avoient  ainfi  travaillé  aux  terres 
des  Pauvres  , ils  labouroient  les  leurs , chacun  à 
fon  tour  , pqis  celles  du  Curaca  , qui  dévoient 
être  les  dernières  à labourer  dans  toutes  les  Villes, 
& les  Provinces.  Je  dirai  à cette  occafion  cequi  ar- . 
riva  au  temps  de  Huayna  Capac  , dans  une  Ville 
de  Chachapuya  : Un  Gouverneur  Indien  , qui 
a voit  préféré  les  terres  d’un  Curaca , fon  parent , à 
celles  d’une  Pauvre  Veuve,  futpendu&  étranglé  , 
comme  violateur  de  la  Loi  que  P ï7;c^avoit  établie 
à l'égard  du  labourage,  & U Potence  fut  drclfée 
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dans  le  Champ  même  du  Curaca.  Par  l’Ordonnan- 
ce de  YYnca , il  faloit  que  les  terres  de  fesSujets 
fuffent  labourées  avant  les  fiennes,  & ils  neman- 
quoientpasnonplusdelafuivre  > parce,  difoient- 
ils,  que  le  Roi  ne  pouvoit  qu’être  bien  fervi  quand 
les  fuiets  étoientà  leuraife,  mais  qu’au  contraire , 

• s’il  y avoit  de  la  pauvreté  parmi  eux  , ils  étoient 
inutiles  en  temps  de  Paix  & de  Guerre. 

1 , Les  terres  du  Roi , & du  Domaine  du  Soleil 

étoient  celles  qu’ils  labouroient  les  dernières. 

- ' Quand  il  falloit  qu’ils  s’occupaffent  à ce  travail,1 
1 ils  y alloienc  tous  enfemble  avec  beaucoup 
de  joye  $ ils  prenoienc  leurs  plus  beaux  ha- 
bits, où  de  grandes  plaques  d’or  & d’argent  écla- 
toient  de  toutes  parts  ; & ils  s’ornoient  la  tête  de 
quantité  de  belles  Plumes.  Lors  qu’ils  failbient  les 
guerets,  ce  quiétoitle  travail  auquel  ils  le  réjouïf- 
lbient  le  plus,  ils  di (oient  diverfes  Chanfons  com- 
pofées  à la  louange  de  leurs  icncas , & tournoient 
toute  cette  fatigue  en  allegrefle;  parce  qu’elle  le 
rapportoit  direâement  au  fervice  du  Soleil  & de 
leur  Roi.  / . . 

Dans  l’enclos  de  la  Ville  de  Cuzco  , au  même 
' endroit  de  la  Coline  où  cft  la  Citadelle , il  y avoit 
une  pièce  de  terre  de  grand  rapport,  appelléeCo/- 
camfata , quife  peut  bien  voir  encore  fi  l’on  n’y  a 
bâti  depuis.  Le  quartier  où  elle  eft,  aprisfonnom 
delà  terre  même  qu’ils  comptoient  entre  les  prin- 
cipales richefiès  du  Soleil,  parce  que  c’eft  la  pre- 
mière chofe  qui  lui  fut  dédiée  dans  tout  l’Empire 
des  Tfjcûs.  Il  n’étoit  permis  qu’à  ceux  du  Sang 
Royal  de  labourer  cette  terre  s de  forte  quelesfeuis 
Yncas  & les  ? allas  y pouvoient  travailler.  Char- 
mez de  ce  Privilège,  ils  s’y  efmployoient  de  tout 
leur  cœur,  & ils  foiemniioient  ce  jour  avec  de  t 
i grandes  marques  de  joye,  lur  tout  quand  ils  fai- 
lbient 
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foient  les  guerets.  Alors  les  Yncas  fe  paroient  de 
leurs  principaux  ornemens,  &de  leurs  plus  riches 
joyaux.  Durant  ce  travail,  ils  oublioient  tous 
leurs  foucis , & chantoient  à l’envi , pour  témoigner 
la  latisfa&ion  qu’ils  avoient  de  prendre  cette  pei- 
ne. Les  Chanfons  qu’ils  difoient  à la  loüange  du 
Soleil  & de  leurs  Rois , étoient  toutes  compofées 
fur  le  mot  Hnylli  , qui  fignifie  triomphe  dans  la 
Langue  générale  du  Pérou  , comme  s’ils  euffent 
voulu  dire  par  là,  qu’en  défrichant  la  terre  pour 
lui  faire  porter  du  fruit,  ils  s’en  rendoient  les  Maî- 
tres, & triomphoient  d’elle.  Parmi  ces  chants  d’al- 
legreffe,  ils  entremèloient  les  mots  les  plus  agréa- 
bles , & les  plus  familiers  aux  gens  de  guerre , & 
aux  fidellcs  Amans , & ils  en  faifoient  l’applica- 
tion à la  terre  qu’ils  labouraient.  Le  mot  Haylli 
étoit  le  refrain  de  tous  leurs  couplets,  & ils  leré- 
pètoient  autant  de  fois , qu’ils  le  |Ugeoient  nécef- 
faire,  pour  l’accommoder  à la  cadence  , dans  un 
certain  contre-temps  qu’ils  oblervoicnt  d’un  bout 
à l’autre,  afin  de  fe  pouvoir  mieux  attacher  à leur 
travail. 

Ils  ont  ordinairement  pour  foc  de  Charrue  un 
morceau  de  bois  de  la  longueur  du  bras , plat  par 
devant  , & rond  par  derrière  : il  a quatre  doigts 
de  large,  & une ■aflez  bonne  pointe  pour  entrer 
bien  avant  dans  la  terre.  Ils  l’étançonnent  vers  le 
milieu  avecdeux  pieux , l’Indien  met  le  pied  fur  le 
Soc , & à force  de  le  preflèr , il  l’enfonce  jufques 
à l’étancon.  De  cette  manière,  comme  ilsvont 
par  troupes  , fept  à fept  , & huit  à huit , tantôt 
plus,  tantôt  moins,  félon  que  le  nombre  des  Pa- 
rens  eft  grand  ou  petit,-  ils  jettent  à côté  des  filions 
de  fi  groffes  mottes  de  terre  , que  fi  l’on  ne  les 
voyoit,  on  aurait  de  la  peine  à croire  que  de  fi  foi- 

bles  outils  puffent  produire  de  tels  effets.  Les  fem- 
mes 
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mes  aident  preique  toujours  les  hommes  dans  ce 
travail,  & à déraciner  les mauvaifes herbes.  Elles 
chantent  auffi  avec  eux  & tâchent  de  s’accorder  en- 
femble,  quand  il  faut  répéter  le  mot  Haylli.  ' 

L’air  de  ces  Chanfons  Indiennes  parut  fi  agréa- 
ble auMaîtrede  la  Chapellede  l’Eglifè Cathédra- 
le de  Cuzco , que  l’an  mil  cinq  cens  cinquante- 
un  il  s’avilâ  de  le  mettre  fur  l'Orgue  ,&  de  com- 
pofer  un  motet , à l’honneur  du  très  fai nt  Sacre- 
ment de  l’Autel,  où  il  s’accommoda  le  mieux 
qu’il  putauchantdece  Peuple.  Huit  jeunes  gar- 
çons Mêtifs , qui  étoient  mes  compagnons  d’éco- 
le, vêtus  à la  mode  du  Pais,  & un  Soc  chacun  à 
la  main  , chantèrent  à la  Procelfion  le  Haylli  des 
Indiens,,  tout  leChœurdemufiqueleurrépondoit, 
& les  Indiens  étoient  ravis  devoir  quelesEfpa- 
gnols  fe  1er  voient  de  ce  chant  là,pour(oIemnilèrla  ' 
Fête  denôtreDieu,  qu’ils  appellent Pachaca mac, 
C’eft  à dire,  Celui  qui  dorme  la  vie  à l'Univers. 

J’ai  fait  tout  ce  détail  des  Cérémonies  qu’on  ob- 
fervoit , le  jour  que  les  *ncas  défrichoient  cette 
Pièce  de  terre,  qui  étoit  dédiée  au  Soleil , fur  ce 
que  j’en  ai  vûdeux  ou  trois  foisdansmonbas  âge; 
& afin  que  cela  fcrve  à fe  former  une  idée  des  au- 
tres Fêtes  que  les  Péruviens  célébraient , quand  ils 
travailloient  aux  Champs  du  Soleil  & de  \'Tnca. 
Mais,  s’il  en  faut  croire  les  Indiens,  cette  Fête,  ou  " 
pour  mieux  dire , cette  allegrelfe  publique , n’étoit 
que  l’ombre  de  celles  qu’ils  folemnifoient  au  temps 
de  leurs  premiers  Yncas. 
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Chapitre  III.< 

Du  partage  des  Terres  fait  aux  Indiens  ; Et  de 
la  maniéré  dont  ils  les  engraijfoient . 

ILs  donnoient  à chaque  Indien  un  Tupu , c’eft 
à dire , une  pièce  de  terre , pour  femcr  du  Mayz. 
Ce  mot-là  fe  prend  aulli  pour  une  lieue  de  chemin , 
& lors  que  c’eft  un  verbe , il  lignifie  mefurer  ; d’où 
vient  qu’ils  appellent  Tupu,  quelque  mefure  que 
ce  (bit, d’eau,  de  vin,  ou  de  toute  autre  liqueur i 
& c’efl:  le  même  nom  qu’ils  donnent  aux  grofies 
épingles  dont  les  femmes  fe  fervent  pour  attacher 
leurs  robes.  Mais  ils  nomment  Poccba,  la  mefure 
de  leurs  grains , qui  contient  autour  de  lix  boilfeaux. 

Un  Tupu  de  terre  fuffifoit  pour  la  nourriture 
d’un  homme  marié,  pourvû  qu’il  n’eût  point  d’en- 
fans  : auffi-tôt  qu’il  en  avoit,  l’on  dônnoit  à cha- 
que mâle  un  Tupu , & à chaque  fille  la  moitié  de 
cette  melure.  Que  fi  le  fils  de  la  mailon  venoit.à  fe 
marier , l'on  pere  lui  donnoit  alors  la  pièce  de  terre 
qu’il  avoit  reçue  pour  fon  entretien  , comme  la 
Loi  du  Pais  l’exigeoit. 

Lors  que  les  filles  fe  marioient , on  ne  leur  don- 
noit aucune  de  ces  terres  en  partage , & il  fuffifoit 
que  leurs  Maris  en  eufiènt  pour  les  entretenir. 
Audi  ne  fe  mettoit-on  guère  en  peine  d’elles , d’a- 
bord qu’on  le  avoit  mariées  ; mais  avant  cela , ou 
lors  qu’elles  devenoient  V cuves , ou  qu’il  n’y  avoit 
perfonne  qui  fe  chargeât  de  fournir  à leur  entre- 
tien , on  ne  manquoit  pas  de  pourvoir  à tout  ce  qui 
leur  étoit  néceffaire.  Que  fi  lesperesne  pou  voient 
fe  palier  de  ces  terres,  ils  le  les  réfervoient  : au- 
trement. 
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trement,  ils  les  rendoient  à la  Communauté,  par- 
ce qu’on  ne  pouvoit  ni  les  aclieter,  ni  les  vendre. 
A l’égard  des  terres  qu’ils  donnoient  pour  y femer 
des  légumes,  & qu’il  ne  felloitpasarrofer,  ils  les 
partageoient  de  la  même  manière  que  celles  où 
l’on  lemoit  du  Mayz. 

Quant  au  partage  des  terres  de  la  Noblefle , les 
Caracas , qui  étoient  Seigneurs  de  plufieurs  Vaf- 
laux,  en  recevoient  plus  ou  moins,  félon  le  nom- 
bre des  femmes  ,'des  enfans , des  maîtreffes , des 
fervantes , & des  valets  qu’ils  avoient.  La  même 
proportion  étoit  obfervée  à l’égard  des  fncas  du 
Sang  Royal , avec  cette  différence  que  leur  Portion 
étoit  plus  confidérable , & qu’on  leur  donnoit  les 
meilleures  terres,  fans  y comprendre  la  part  qu’ils 
avoient  tous  en  commun  aux  poffelfions  tant  du 
Roi  que  du  Soleil , comme  Enfans  de  l’un , & 
Freres  de  l’autre. 

Ils  fumoient  les  terres,  pour  les  rendre  plus 
fertiles  j & dans  tout  le  plat  Pais  de  Cuzco,  de 
même  que  dans  la  plupart  des  lieux  de  montagne , 
ilsemployoientà  cet  ufage  les  excremens  humains, 
ils  les  ramaflbient  avec  une  diligence  incroyable , 
& après  les  avoir  léchez  & réduits  en  poudre,  ils 
s’en  fervoient  pour  engraiffer  la  terre  qui  portoit 
du  Mayz,  parce  qu’ils  les  croyoient  plus  propres 
à cela  que  toute  autre  fiente.  On  féme  des  Pa- 
pas & d’autres  légumes  dans  tout  le  Pais  de  Col- 
lât , à plus  de  cent  cinquante  lieues  à la  ronde , 
où  il  ne  croît  point  de  Mayz,  à caufe  de  la  froi- 
deur du  Climat,  & on  y engraiffe  la  terre  avec  du 
fumier. 

Dans  toute  la  Côte  de  la  Mer  depuis  Arequepa, 
julques  à Tarapaca , où  il  y.  a plus  de  deux  cens 
lieues  de  longueur,  ils  n’employent  d’autre  fiente 
que  celle  de  certains  Oifeaux , qu’ils  appellent  des 
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Tâjfereaux  niârins , dont  il  y a des  troupes  fi  nom- 
breufes , qu’on  ne  fauroit  les  voir , fans  en  être  • 
étonné.  Ils  fe  tiennent  dans  les  Illes  delèrtes  de 
la  Côte , & à force  d’y  fienter  ils  les  blanchifienc 
d’une  telle  manière , qu’on  les  prendroic  de  loin 
pour  quelque  Montagne  couverte  de  neige.  Au 
temps  des  Rois  Ynens  on  prenoit  un  loin  fi  parti- 
culier de  la  confervation  de  ces  Oifeaux , qu’il  étoit 
défendu  à tout  le  monde,  fur  peine  de  la  vie  , de 
les  tuer,  l'oit  dans  les  Illes  ou  dehors,  & même 
d’y  entrer,  lorsqu’ils  couvoient  leurs  oeufs,  de 
peur  de  les  effrayer , & de  les  foire  lortir  de  leurs 
nids.  • 

' . L’ Xnca  réfervdit  ccs  Illes  pour  en  difpofer  en 
faveur  de  telle  Province  qu’il  jugeoit  à propos. 

Si  Pille  étoit  grande,  il  la  donnoit  à deux  ou  trois 
Provinces  enlemble , & y failoit  mettre  des  bor- 
nes, afin  que  ceux  d’une  Province  n’empiétaflène 
pas  fur  les  autres.  Lors  même  qu’il  foloit  diftri- 
buer  ce  fumier,  ils  obfervoient  fi  bien  les  limites, 
que  fans  en  fortir,  ils  failbient  un  partage  égal 
entre  les- Villes,  & lesHabitans  : Si  quelqu’un  en 
fruftroit  un  autre  , il  n’y  alloit  pas  moins  que  de 
la  vie  i & s’il  en  tiroit  des  bornes  preferites  au- 
delà  de  ce  qu’ôn  lui  en  avoit  donné  , à propor- 
tion de  l’étendue  de  fes  terres,  il  étoit  châtié  com- 
meun  Voleur*  Onfe  fert  aujourd’hui  d’une  tou-' 
te  autre  manière  qu’on  ne  failoit  alors  de  la  fiente 
de  ces  Oifeaux , qui  cft  fort  propre  à engràiflerla 
terre , & à la  rendre  fertile. 

En  d’autres  Pais  de  la  même  Côte,  par  exem- 
ple, dans  les  Contrées  d’Atica,  &Atitipay  deP/Y- 
lacori  ,de  Malla  , & de  Chilien  , on  engrailîe  la 
terre  avec  des  têtes  de  Sardines,  qu’on  y fémeen 
abondance.  Malgré  tout  cela  , les  Habirans  ont 
beaucoup  de  peine  à la  rendre  fertile , pareequ’il 
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n’y  a prefque  point  d’eau  , pour  l’arrofer.  On 
voit  plus  de  fept  cens  lfeuës  de  Côte,  où  il  ne  pleut 
jamais,  & où  la  terre  n’eft  arrolée d’aucunes  Ri- 
vières. Elle  eft  toute  fablonneufe , & la  chaleur 
y,  eft  extrême  : Audi  la  plûpart<Jes  Villes  y font 
bâties  près  de  la  Mer , ann  que  l’humidité  qu’elle 
caufe  dans  fon  voifinage  contribue  à la  produ&ion 
duMayz.  Pour  cultiver  la  terre,  ils  ôtent  d’a- 
bord tout  le  fable  qui  eft  à la  luperficie  , & ils 
creufent  jufqu’à  ce  qu’ils  trouvent  de  l’eau.  En- 
luice,  ils  font  des  champs  de  différente  grandeur  ; 
dans  les  moindres  on  peut  femer  demi  boiflèau 
de  grain,  & dans  les  plus  étendus  trois  ou  quatre 
boi fléaux.  D’ailleurs,  ils  n’ont  pas  befoin  d’être 
labourez  ; & quand  on  les  veut  femer  , on  a un 
affez  gros  bâton  pointu  par  le  bout , avec  lequel 
on  fait  un  trou  dans  le  fable  ; c’eit  là  où  l’on  en- 
terre, à une  petite  diftance  les  unes  des  autres, 
les  têtes  des  Sardines  , après  y avoir  mis  dedans 
deux  ou  trois  grains  de  Mayz.  Quelques  perion- 
nescroyent  néanmoins  que  cette  manière  de  fumer 
la  terre , eft  plutôt  nuifible  que  profitable.  Quoi 
qu’il  en  foit,  la  Providence  Divine,  qui  met  or- 
dre à toutes  les  choies  du  monde  , ne  laide  point 
ces  Indiens  dépourvus  ; outre  qu’elle  leur  doiine 
l’invention  d’employer  la  fiente  de  ces  Oifeaux  à 
rendre  leur  Pais  fertile  en  certaine  laiton  de  l’an- 
née, la  Mer  jette  fur  le  rivage  une  fi  grande  quan- 
tité  de  Sardines  vives , qu’ils  en  ont  de  refte,  pour 
leur  provifion  , & pour  engraiffer  leurs  Champs  ; 
jufques-là  même  que  s’ils  les  vouloient  ramaffer 
toutes , ils  en  pourroient  charger  pluficurs  Navires. 
Quelques-uns  s'imaginent  quecesPoiUbtisnedor- 
tent  de  la  Mer  en  fi  grand  nombre  , que  pour  fe 
garantir  de  la  violence  des  Rayes  , des  Baleines, 
& des  autres  grosPoiflons,  qui  leur  font  la  guer- 
re, 


t 
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re  ; mais  d’où  que  cela  vienne  , les  Habirans  du 
Pais  en  profitent.  Quand  on  leur  demande 
qui  a été  le  premier  Inventeur  de  cette  manière 
de  femer  le  Mayz , ils  n’en  lavent  rien  , & il 
y a grande  apparence  qu’ils  l’ont  apris  de  la  né- 
ceflité,  qui  donne  de  l’induftrie  aux  plus  greffiers. 
D’ailleurs  , on  trouve  fi  peu  de  terres  dans  tout 
le  Pérou , qui  (oient  propres  à porter  du  Bled, 
que  les  Indiens  ont  mis  tout  en  œuvre  pour  les 
rendre  labourables.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner 
fi  tous  en  général  femoiént  les  Grains  qui  leur 
étoient  nécefikires  pour  la  nourriture  de  leurs  Fa- 
milles , fans  avoir  befoin  par  conféquent  ni  de 
vendre  les  provifions  de  bouche  , ni  de  les  en- 
chérir. 


Chapitre  IV.. 

Du  fart  Age  qu'ils  faifoient  de  Peau  four  arrojer 
les  terres , & de  la  Punition  des  fainéant , 

& des  fartjjeux. 

» 

LO  r s qu’il  s’agillbit  d’arrofer  les  terres  où  il  • 
y avoit  peu  d'eau , chacun  en  recevoir  à loti 
tour  la  quantité  qui  lui  étoit  néceffaire , afin  qu’il 
n’y  eût  point  de  difpute  là-defius , & l’on  obfer- 
voit  fur  tout  cette  Méthode  dans  les  années  de 
féchereflè.  , Comme  l’expérience  leur  avoit  apris 
quelle  quantité  d’eau  il  falloir  pour  arrofer  une 
■ pièce  de  terre  , ils  permettoient  à chaque  Indien 
d’arroièr  Ion  Champ  durant  un  certain  nombre  • 
d’heures,  & chacun  le  failoit  àfontour,  fans  que 
le  plus  riche  ni  le  plus  Noble  fût  préféré  au  moin- 
dre, non  pas  même  le  Favori,  ni  le  Tarent  du  Cu- 

7 «tut  I,  ■ D d rue  a , 
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raca , ni  le  Minière  ou  le  Gouverneur  d’une  Pro- 
vince du  Roi.  Si  quelqu’un  négügeoit  d’arrolèr 
fa  terre  dans  le  temps  qui  lui  étoit  prefcrit , on  le 
châtioit  exemplairement,  & on  lui  donnoit  en  pu- 
blic trois  ou  quatre  coups  de  pierre  lur  les  épau- 
les; ou  bien  on  le  foüettoit  aux  bras  & auxcuit- 
fes  avec  des  V erges  d’ofier,  & on  l’appelloit  fainéant 
& lâche  : Ce  qui  étoit  parmi  eux  une  groife  inju- 
re , qu’ils  exprimoient  par  le  mot  Mczquïtullu  ; 
qui  eftcompolé  de  Mezqui , c’eft  adiré,  doux  ou 
délicat , & de  1 alla , qui  lignifie  un  os. 


Chapitre  V. 

Du  7 ri  b ut  qu'ils  payaient  k ÏY  nca  ; & dit 
foin  qu'tls  avoient  de  leurs  greniers . 

AP  r e'  S avoir  dit  de  quelle  manière  les  Yncas 
avoient  accoûtumé  de  partager  leurs  terres, 
& de  gratifier  leurs  Sujets  , il  fera  fort  à propos , 
ce  me  femble,  de  montrer  quelle  forte  de  Tribut 
ils  donnoient  à leurs  Rois.  Le  principal  étoit  de 
labourer  les  terres  du  Soleil  & de  Vlnca  , de  les 
défricher  le  mieux  qu’ils  pouvoient , de  faire  la  Ré- 
colte des  Grains , & de  les  ferrer  dans  les  Greniers , 
ou  dans  les  Magazins  du  Roi , dont  il  y en  avoir 
un  exprès  dans  chaque  Ville.  Aurefte,  le  Fruit 
ou  le  Grain  , que  ceux  du  Pais  nomment  Vehu , 
& les  Efpagnols  Axi , n’étoit  pas  des  moins  con- 
fidérables. 

Ils  appellent  Pirua  leurs  Greniers  ordinaires , 
dont  l’enclos  eft  fait  d’argile , mêlée  avec  du  chau- 
me. Au  temps  de  leurs  Rois,  ils  en  bâtifibient  de  plus 
beaux  de  figure  quarrée  , maisquin’étoient  guère 

lar- 
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larges , & dont  ils  proportionnoientla  grandeur  à la 
quantité  des  Grains  qu’ils  y vouloient  mettre.  11  y 
. a voit  des  léparations  au  dedans,  enformedegalle- 
ries,  qu’on  pouvoic  remplir,  oü  vuider quand  on' 
vouloit , par  le  moyen  de  certaines  ouvertures 
quarrées , qu’on  laifloic  à la  façade  du  Grenier. 
Suivant  même  que  la  cloifon  étoit  large  ou  étroi- 
te , ils  conje&uroient  quelle  quantité  de  Mayz  il 
y pouvoit  avoir  dans  chacune.  Je  me  fouviens 
d’avoir  vû  quelques-uns  de  ces  Greniers  bâtis  au 
temps  des  incas , & qui  dévoient  être  des  prince 
paux , parce  qu’ils  étoient  dans  la  Maifon  des  V ier- 
geschoifies,  deftinéesau  fervice  du  Soleil.  Mais 
le  temps  qui  apporte  de  la  révolution  à toutes  cho- 
fes,  en  a voit  changé  les  hôtes,  puis  que  les  fils  de 
Pedro  de  Barcoi  quiavoient  été  mes  compagnons 
d’école  y demeuroîent  alors.  ' 

D’ailleurs,  on  féparoitla  Récolte  des  Grains  dii 
Soleil , & de  VYnca , quoi  qu’on  les  mit  dans  un 
même  Grenier  ; & quand  il  failoitfemer  leurs  ter- 
res , on  prenôit  la  femence  dans  leurs  différentes 
cloifons.  Les  Indiens , qu’on  y failoit  travailler , 
étoient  auflï  entretenus  aux  dépens  de  l’un  & de 
l’autre,  & ils  ne  donnoient  que  lé  travail  de  leur 
corps.  Quand  la  faifon  de  là  Récolte  étoit  venue , 
les  Sujets  de  VYnca  la  faifoient , lans  être  obligez 
de  lui  en  donner  aucune  chofe  par  manière  de  Tri- 
but. C’eftce  que  le  R.  P.JofipbAcofla  confirme 
dans  fon  Hirtoire  , Liv.  VI.  Chap.  iy;  L 'Ynca, 
dit-il , donnoit  a la  Communauté  la  trot fié  me  par- 
tie des  terres . Quoi  qu'on  ne puifie pas  dire  au  vrai 
fi  cette  Portion  étoit  moindre  ou  plus  grande  que 
celle  de  /’Ynca  des  Gacas  , il  eft  certain  qu'on 
- preno\t  garde  qu'elle  pût  J'uffire  abondatiiment  à la 
nourriture  des  Habit  ans  de  chaque  Ville . Pas  un  des 
particuliers  ne  poffédoit  en  propre  aucune  chofie  de 
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ce  tiers , fi  ce  n' était  par  une  grâce  fpéciale  de  /’Yn- 
ca  ; encore  ne  lapouvoit-on  pas  aliéner , ni  la  faire 
pajfer  à fies  héritiers.  L'on  partageoit  tous  les  ans 
ces  terres  de  la  Communauté , & l'on  en  donnait  à 
chacun  autant  qu'il  lui  en  faloit  pour  l'entretien  de 
fafamille.  On  fuivoit  en  cela  certaines  régies  fixes 
déterminées.  D'ailleurs  , ceux  qui  recevaient 
cette  Portion  n'en  payaient  point  d'autreTribut , fi- 
non  qu'ils  labouraient , fai f oient  valoir  les  ter- 

res tant  de  /’Ynca  que  des  Gacas,  dont  ils  étaient  . 
obligez  aujfi  de  ferrer  les  Grains.  Voilà  ce  qu’en 
dit  le  P.  Acofta,  qui  appelle  terres  des  Guacas  cel- 
les du  Soleil,  parce  qu’elles  lui  étoient  confa- 
crées.  ' t 

Dans  toute  la  Province  des  Collas , quia  plus  de 
cent  cinquante  lieues  de  long , on  ne  recueille  point 
de  May z,  à caufe  de  la  froideur  du  Climat,  mais 
on  y féme  quantité  de  Quinua  , & d’autres  légu- 
• mes.  Les  Papas  font  un  des  principaux , de  figu- 
re ronde  , &<î humides,  qu’ils fe  corrompent  fa- 
cilement. Pour  empêcher  que  cela  n’arrive , on 
les  met  fur  de  la  paille  , qui  eft  fort  bonne  dans 
ces  Quartiers , & on  les  expofe  à la  gelée  durant 
plufieurs  nuits , car  cette  Province  eft  fi  froide  qu’il 
y gelle  toute  l’année  : enfoite  on  les  couvre  avec 
de  la  paille,  & on  les  prefle  doucement,  pour  en 
faire  fortir  l’humidité  , qui  leur  eft  naturelle , ou 
que  la  gelée  leur  caufe.  Après  cela  , on  les  fait 
bien  fécher  au  Soleil , & on  doit  prendre  garde  fûr 
tout  que  le  fèrein  n’y  donne  deflus.  Ce  légume 
ainfi  préparé  fe  confervoit  long-temps  5 mais  alors 
il  changeoit  de  nom  , car  au  lieu  de  Papa  on 
l’appelioit  Charnu.  On  préparait  de  la  même  ma- 
nière ce  qui  s’en  cueilloit  dans  les  terres  du  Soleil  & 
de  l'T»ce,  & on  le  mettoit  dans  les  Magazins  publics 
avec  les  autres  légumes,  &fcmences. 
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'Chapitre  VI. 

Des  habits,  des  armes  9 & de  la  ch  au  JJ  are  qu'ils 
' faifoient  pour  les  gens  de  guerre. 

\ . ■ 

OUtre  le  principal  Tribut , qui  confiftoit  à 
lemer  les  terres,  à recueillir  les  Grains  & à 
faire  valoir  les  revenus  du  Soleil , & de  l’ Ynca  , ils 
étoient  obligez  de  faire  les  habits , les  armes  & la 
chauffure  des  Soldats,  & des  pauvres  gens,  que  la 
vieilleflê  ou  la  maladie  rendoit  incapables  de  tra- 
vailler. Quand  il  étoit  queffion  de  partager  ou  de 
payer  ce  Tribut , on  y obiërvoit  le  même  ordre  que 
dans  les  autres  chofes.  Les  habits  qu’on  fàiloit  dans 
toute  cette  Contrée  étoient  de  taine  , que  YYnca 
fournillbit  de  ce  nombre  infini  de  troupeaux  qui 
lui  appartenoient , & à fon  Pere  le  Soleil.  Dans  le 
plat  Pais , c’eft  à dire  , dans  toute  la  Côte  de  la 
Mer,  où  la  chaleur  du  Climat  empêchoit  que  les 
Habitans  ne  portaflent  des  Robes  de  laine , ils  en 
faifoient  de  Cotton , qui  étoit  auffi  tiré  du  Domai- 
ne du  Soleil,  & del  ’Tnca  , fans  que  les  Indiens  y 
contribuaflent  autre  chofe  que  le  travail  de  leurs 
mains.  Ils  faifoient  trois  fortes  d’habits  de  laine ,, 
dont  la  première  appellée  Avafca,  ne  fervoit  qu’aux 
petites  gens  ; la  leconde  , qu’on  nommoit  Cam- 
pi , étoit  de  laine  fine  , teinte  en  diverfes  couleurs 
& bien  travaillée , comme  les  Draps  de  Flandres  ; 
on  la  réfervoit  pour  l’ufage  des  Gentilshommes , 
& des  Officiers  de  YYnca  , tels  qu’étoient  les  Ca- 

Citaines  & les  Caracas  ; La  troifiéme  forte  d’ha- 
its  qu’on  appelloit  Compo , fe  faifoit  de  la  plus  fine 
laine  qu’il  y eut  » & tous  ceux  du  Sang  Royal , 
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tant  Soldats  que  Capitaines,  & Officiers  du  Roi, 
s’en  fervoient  en  temps  de  Paix  & de  Guerre.  Les 
habits  les  plus  fins  le  travailloient  dans  les  Pro- 
vinces, dont  lesHabitans  avoient  leplusd’adreffe 
pour  cette  forte d’Ouvrage  ; & l’on  faifoit  les  plus 
grofiiers , dans  les  autres  Contrées , où  ils  n’étoient 
pas  fi  habiles.  Les  femmes  filoient  la  laine,  dont 
on  fabriquoit  les  étoffes  les  plus  grofliéres  nom- 
mées Avafca  ; les  hommes  celle  qui  fervoit  pour 
les  plus  fines.  Certaines  perfonnes  ont  avancé 
que  les  inc  as  eux-mêmes  filoient , quoi  qu’il  n’y 
eût  que  leurs  Sujets  qui  s’occupaflènt  à ce  tra- 
vail. Mais  ce  qui  pourroit  avoir  donné  lieu 
à ce  faux  raport , eft  la  Cérémonie  qu’ils  obtêr- 
voient  quand  ils  armoient  des  Chevaliers , com- 
me nous  le  dirons  ailleurs.  Quant  à leur  chauf- 
fure  , elle  fe  faifoit  ordinairement  par  ceux  des 
Provinces  , où  il  y avoit  quantité  de  Chanvre, 
qu’on  tiroit  de  la  tige  & des  racines  d’un  cer- 
tain arbre  appellé  Maguey. . A l’égard  de  leurs  ar- 
mes , on  les  fabriquoit  dans  le  Pais  qui  avpit  le 
plus  de  matériaux  pour  y travailler.  Ainlî  certai- 
nes Contrées  fourniffoient  des  Arcs  & des  Flèches , 
les  autres  des  Lances,  des  Javelots  & des  Haches 
d’armes;  les  autres  des  Frondes,  & les  autres  en- 
fin des  Rondaches  ; ce  font-là  toutes  les  armes  qu’ils 
avoient.  En  un  mot,  chaque  Province  ou  chaque 
Nation  n’étoit  obligée  de  fournir  que  ceqnicroif- 
foit  dans  fon  terroir  ; & c’étoit  une  Loi  gé- 
nérale dans  tout  l’Empire  du  Pérou  , qu’aucun 
Indien  ne  fortit  de  fa  Province  , pour  aller  cher- 
cher ailleurs  le  Tribut  qu’il  devoit  payer.  Les  Tu- 
cas  avoient  donné  cet  Ordre  pour  empêcher  leurs 
Sujets  de  faire  les  vagabonds  de  Province  en  Pro- 
vince , & de  couvrir  leur  fainéantife  du  prétexte 
fpécieux  d’aller  chercher  le  Tribut.  On  voit  par 


* Rois  du  Pérou,  Liv.V.  Ch.  VL  415 

tout  ce  que  je  viens  de  dire,  que  les  Vaflaux  de 
VtHca  étoient  obligez  de  lui  fournir  quatre  choies, 
lavoir  des  provifions  , qui  fe  prenoient  dans  les  „ 
terres  mêmes  du  Roi  ; de  la  laine , qui  venoit  de 
fes  troupeaux  ; lachauflure,  & les  armes  pour  les 
gens  de  guerre.  < Tout  cela  fe  diftribuoit  avec  beau- 
coup d’ordre  & d’œconomie.  La  Province  qui 
fourniflbit  des  habits , ne  donnoit  point  de  chauf- 
fure*  ni  des  armes  $ & celle  qui  donnoit  le  plus 
d’unechofe,  étoit  déchargée  d’une  autre.  On  ob- 
fervoittoûjours  le  même  ordre  en  matière  de  Con- 
tributions , fans  qu’on  foulât  jamais  ni  le  Public  v 
ni  les  Particuliers.  On  peut  dire  auflï  que  la  douceur 
de  ces  Loix  gagnoit  fi  bien  le  cœur  des  Vaflaux, 
qu’ils  fervoient  leur  ïnca  avçc  un  zélé  & une  fi- 
délité incroyable.  Ce  n’eft  donc  pas  fans  raifon 
que  le  R.  P JoJépbAcofla  leur  a rendu  ce  beau  té-  . 
moignage  : Ces  Rois  Barbares , dit-il  , n'avoient 
pas  de  plus  grandes  ricbejfes  que  l'affefiion  & la 
bonne  volonté  de  leurs  Sujets , toujours  dijpofez  à 
travailler  pour  eux , & à fuivre  leurs  Ordres,  Ce 
qu'il  y avoit  en  cela  de  plus  admirable  , c' étoit  de 
voir  qu'au  lieu  d'appeller  cette  foûmijjion  un  ej cla- 
vage , ils  la  regardaient  comme  un  grand  bonheur  * 
Outre  ce  Tribut  que  les  Rois  recevoient  de  leurs 
Sujets , les  Impotensou  les  Pauvres  en  payoient  un 
autre , qui  ne  pouvoit  pas  beaucoup  enrichir  leur 
Maître.  Car  ils  étoient  obligez  de  temps  en  temps 
de  donner  aux  Gouverneurs  de  leurs  Villes  certains 
cornèts  pleins  de  Poux.  Les  Yncas  le  vouloienc 
ainlï  , àcequ’ondifoit,  afin  qu’aucun  de  leurs  Su- 
jetsnefe  vantâtd’êtreexemptduTribut  : mais  leur 
principale  intention  étoit  d’engager  les  Pauvres  à 
- le  nettoyer  de  cette  Vermine  5 6c  c’eft  pour  cela 
qu’on  les  appclloic  ordinairement  Amateurs  des 
Pauvres.  Les  Deçurions  oulesDizainiers,  dont 
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Chapitre  VII. 

j Que  l'Or , f Argent , les  Pierreries , & telles  au- 
tres cbofes  de  prix , tenaient  lieu  de  Préfent 
parmi  eux , & non  pas  de  Tribut. 

L’O  R , l’argent , les  pierreries  , dont  les  Yn~ 
cas , comme  chacun  lait,  avoientune  quan- 
tité prodigieufe  , n’étoient  point  des  chofes  qui 
leur  fuflent  données  par  manière  de  Tribut.  Les 
Indiens  n’étoient  pas  obligez  de  faire  ces  Préfens , & 
leurs  Rois  n’avoient  pas  accoûtumé  de  les  exiger 
d’eux.  L’or  & l’argent  ne  pouvoient  leur  fervir 
ni  pour  la  Guerre  ni  pour  la  Paix , puis  qu’ils  ne 
vendoient  ni  n’achetoient  aucune  chofe  avec  ces 
Métaux  , & qu’ils  n’en  payoient  point  leurs  Sol- 
dats. Ils  regardoient  ces  richeflès  comme  fuper- 
fluës , parce  qu’elles  n’étoient  ni  bonnes  à man- 
ger , ni  d’ufage  pour  avoir  des  vivres.  Mais  s’ils  en 
avoient  quelque  eftime  , ce  n’étoit  qu’à  caufe  de 
leur  éclat , & de  leur  beauté,  pour  s’en  fervir  à 
l’embelliflèment  des  Palais  du  Roi,  des  Temples 
du  Soleil  , & des  Maifons  de  leurs  Religieufes , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , & comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite.  Les  Yncas  avoient  auiîi  dé- 
couvert des  Mines  de  Vif-argent;  mais  ils  ne  vou- 
loient  pas  qu’on  s’en  fervir , parce  qu’il  leur  fem- 
bloit  plus  préjudiciable  qu’utile  ; cela  fut  cauiè 
qu’ils  défendirent  à leurs  Sujets  de  le  tirer  hors^c 
terre,  comme  il  fera  dit  plus  particuliérement  en 
, fon  lieu. 

Quand  donc  les  Indiens  donnoient  à leur  Roi  de 
l’or,  de  l’argent,  & d’autres  choies  de  prix,  ils  ne 
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le  faifoient  que  pour  fuivre  la  coûtume , qu’ils  ob- 
fervent  encore  aujourd’hui , qui  eft  de  ne  vifiter 
jamais  leur  Supérieur, fans  lui  apporter  quelque  Pré- 
lent,ne  fut-ce  qu’un  petit  Panier  de  fruit  nouveau  ou 
. fec  Les  Caracas , Seigneurs  de  plulleurs  Vaflaux, 
rendoientvifiteàr^wcÆ  aux  principalesFêtesde  l’an- 
née, fur  tout  à la  plus  remarquable  de  toutes,  qui 
éroit  celle  du  Soleil  appellée  Ray  mi  ; ou  lors  qu’on 
célébrait  quelque  V idoire.ou  qu’on  coupoit  les  che- 
veux pour  la  première  fois  au  Prince  héritier,  & 
qu’on  lui  donnoit  un  nom.  En  ut  mot , dans  toutes 
ces  occalions  & plulleurs  autres , foit  que  les  Çuraca$ 
viffent  le  Roi  pour  l’entretenir  de  leurs  affaires 
particulières,  ou  de  celles  de  leur  Province,  ou 
même  lors  qu'il  failoit  le  tour  de  ion  Royaume, 
ils  ne  lui  baifoient  jamais  la  main,  (ans  lui  appor- 
ter tout  ce  que  les  Indiens  leurs  Sujets  avoient  tiré 
' d’or , d’argent , ôc  de  pierreries  à leurs  heures  de 
loifir.  Ces  trefors  leur  étoient  fi  peu  néceflaires 
pour  la  vie,  qu’ils  ne  s’amufoientpasàlestirerde 
leurs  Mines  , quand  ils  avoient  d’autres  occupa- 
tions plus  preffées.  Mais  enfin  lors  qu’ils  virent 
qu’on  s’en  fervoic  à l’embelliflèment  des  Maifons 
Royales  , & des  Temples  du  Soleil , qu’ils  efti- 
moient  par  defl'us  tout , ils  crurent  que  leur  temps 
ne  pouvoit  être  mieux  employé  qu’à  chercher  de 
l’or>  de  l’argent,  & des  pierres  de  prix;  pour  en 
faire  Préfent  à l 'Ynca  & au  Soleil , qui  étoient  leurs 
Dieux. 

Outre  ces  richeffes , les  Curacas  préfentoient  au 
Roi  de  plufieurs  lortes  de  Bois  fort  eilimez,  pour 
employer  au  bâtiment  de  fes  Mailons.  Ils  lui  of- 
fraient aulli  les  meilleurs  Ouvriers  qu’ils  puflent 
trouver,  en  quelque  métier  que  ce  fut , tels  qu  é- 
foient des  Orfèvres,  des  Peintres,  des  Maçons,  & 
des  Charpentiers,  dont  il  yavoic  d’excelléns  Maî- 
tres 
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très  dans  le  Païs.  Mais  les  gens  du  commun  n’a- 
voient  pasbeioindetousces  Artifans,  parce  qu’ils 
faiioient  eux-mêmes  tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  leur  famille  , des  habits,  leur  chaufllire,  & 
des  cabannes,  pour  s’y  mettre  à l’abri  du  mauvais 
temps.  Le  Confeil  même  leur  en  donnoit  alors  de 
toutes  faites,  au  lieu qu’aujourd’hui  chacun  trou- 
ve le  moyen  de  bâtir  unemaifon,  avec  le  fecours 
de  les  parens  ou  de  fes  amis.  Quoi  qu’il  en  ioic, 
contens  de  paflêr  leur  vie  fans  aucun  luxe  , ils  ne 
s’amuloient  point  aux  fuperfluitez  dont  les  Grands 
s’embarraflent  toûjours. 

D’ailleurs,  les  Indiens  faifoient  Préfent  à !’*>;- 
ca  de  divers  Animaux  aprivoifez  ou  farouches*  > 
comme  de  Tigres , de  Lions,  d’Ours,  de  Singes, 
de  Guenuches , de  Loups  cerviers , de  Perroquets , 
d’Aûtruches,  & de  l’Oifcau  appellé  Cuntur , qui 
eft  le  plus  gros  de  tous  ceux  qu’on  connoit.  Ils 
lui  prélentoient  outre  cela  des  couleuvres  de  tou- 
tes les  fortes,  dont  les  plus  grolfes  qu'on  nomme 
Amarti , pa fient  trente  pieds  de  longueur  ; des  Cra- 
paux  monftrueux , & des  Lelârds  terribles , qu’ils 
nommoieiu  , & qui  ont  aufli  trente  pieds 

de  long.  En  un  mot , tout  ce  qu’ils  trou  voient , 
dans  leur  Pais , de  prodigieux  , de  farouche  , ou 
de  beau  , ils  le  donnoient  à leur  Roi  , de  même 
que  l’or  & l’argent,  comme  s’ils eufTent voulu  di* 
re  par  là,  qu’il  étoit  le  fouverain  Seigneur  de  tou- 
tes leschofes  qui  lui  étoient  préfentées  ; & lui  té- 
moigner ainfi  l’attachement  qu’ils  a voient  pour  foq 
Service. 
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.Chapitre  VIII. 

< / 

Comment  ils  gardoient  Us  provifions , & * quoi 

ils  les  emploient.  " 

' ‘ f 

AP  rh  s avoir  parlé  du  Tribut  que  les  Indiens 
donnoientà  l’ inc  a,  ileft  à propos  que  nous 
dilions  comment  ils  le  gardoient,  & quel  en  étoit 
le  principal  ufage.  11  y a voit  dans  tout  le  Royau- 
me trois  fortes  de  Magazins  , où  ils  ferraient  le 
Tribut  & la  Récolte  ; & dans  chaque  Ville , grande 
oupetite,  ilyenavoitdeux.  Dans  l’un , on  met- 
toit  les  proviiîons  qui  dévoient  fer vir  en  cas  de  fa- 
mine, & dans  l’autre  celles  qu’on  tirait  des  reve- 
nus du  Soleil  , & de  l’ Yncn.  D’ailleurs,  furies 
grands  Chemins  on  voyoit , de  trois  en  trois  lieues, 
d’autres  Magazins , ■ dont  les  Efpagnols  font  au- 
jourd’hui leurs  Hôtelleries. 

L’onportoit  à Cuzco  pour  l’entretien  de  la  Cour, 
toute  la  Récolte  qui  fe  failoit  à cinquante  lieues  à la 
ronde  dans  les  terres  du  Soleil,  &del’î'«c«  , qui 
en  gratifioit  les  Capitaines  & les  Caracas.  Il  eft 
vrai  qu’en  chaque  Ville,  qui  fetrouvoit  dans  cette 
étendue  de  Pais,  onmettoit  au  Magazin  ordinaire 
des  Habitat»  certaine  partie  de  ces  proviiîons,  que 
l’on  tirait  des  revenus  du  Soleil. 

La  Récolte  des  autres  Villes  hors  del’étenduë 
de  la  Cour,  étoitgardée  dans  le  Magazin  du  Roi, 
d’où  on  la  tranfportoit  aux  autres  Magazins , qu’il 
y avoit  fur  les  Chemins  publics.  C’eft  ici  où  l’on 
ferrait  les  provifions  de  bouche  , les  armes , la 
chau(Ture&  les  habits  néceflàires  aux  gens  de  guer- 
re , qui  paffoient  par  là , pour  aller  aux  quatre  par- 
ties 
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des  du  monde , qu’ils  appelaient  Tabuantinfuyu. 
Ces  Magazins  étoient  fi  bien  fournis  de  toutes  ces 
chofes , qu’il  y en  avoit  toûjours  de  refte  , quel- 
que nombreules  que  fufl'ent  les  Troupes,  quite- 
noient  la  Campagne.  Car  il  faut  favoir  que  les 
Xtscat  ne  leur  permettoient  jamais  defelogerdans 
les  Villes  aux  dépens  delà  Bourgeoifie-  llsallé- 
guoient  pour  leur  raifon , que  chaque  Ville  avoit 
déjà  payé  le  Tribut»  & qu’il  n’étoit  pas  jufte  de  les 
fouler  davantage.  11  y avoit  même  une  Loi  qui 
défendoit  aux  Soldats  de  prendre  aucune  choie  des 
Habitans,  pour  petite  qu’elle  fût , fur  peine  de  la 
mort.  V oici  ce  que  Pedro  de  deçà  de  Leon  en  ra- 
porteChap  .6o.ou  il  parle  des  grands  Chemins  du 
Pérou:  Il  y avoit,  dit  il,  de  vajles  corps  de  logis , 
bâtis  exprès  pour  les  Yncas;  des  Magazins  aujjî , 

pour  y ferrer  les  provi fiions  des  gens  de  guerre , 
/.’Ynca  J avoit  fi  bien  Je  faire  craindre  , que  fi 
quelque  Soldat , lors  que  J'on  Armée  allait  en  Cam- 
pagne , avoit  eu  la  hardiejfe  de  prendre  la  moindre 
chofe,  il étoit  d'abord  châtié.  D'ailleurs,  fi  quel- 
qu'un de  ceux  qui  le  fuivoient  à la  Guerre  entroit 
dans  les  champs  , ou  dans  les  maifons  des  Indiens , 
& qu'il  y fit  le  moindre  dommage,  il  commandoit 
aujfi-tôt  qu'on  le  fit  mourir.  Les  Indiens  alléguoient 
là-deflus , que  cette  Difcipline  étoit  jufte , puifque 
pour  empêcher  que  les  Soldats  ne  foulaflent  per- 
fonne,  ni  à la  Campagne,  ni  dans  les  Villes,  on 
leur  donnoit  tout  ce  qui  leur  étoit  néceflaire.  Audi 
voyoit-on  rarement  que  les  Soldats  commiflcnt 
quelque  defordre. 

• Auguftinde  çarate,  après  avoir  remarqué  la  lon- 
gueur des  grands  Chemins , ajoute  ces  paroles , qui 
letrouvent  Liv- 1.  Chap.  1 4.  Outre  U dépenfe , dit- 
il,  qui  fe  fit  pour  les  réparations  de  ces  Chemins , 
Guaynacava  fit  bâtir  fur  le  chemin  de  la  Montagne 
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de  journée  en  journée  des  Palais  de  fort  grande  éten- 
due,avec  quantité  d' apartemens , en forte  qu'il  y avoit 
dequoi  loger  fa  Perfonne  ,fa  Mafon , &•  toute  J on  Ar- 
mée. Il  en  fit  auffi  bâtir  de Jèmblables fur  le  chemin 
de  lu  Plaine,tl  efl  vrai  qu'ils  ne  furent  pas  en  fi  grand 
nombre  , ni  fi  près  les  uns  des  autres  que  ceux  de 
la  Montagne  ; parce  qu'il  faloit , pour  y trouver 
les  commoditez  né  ce  faire  s , les  placer  fur  les  bords 
des  Rivières  , qui  font  éloignées  les  unes  des  autres 
de  huit  ou  dix  lieues  , & même  en  quelques  endroits 
de  quinze  ou  de  vingt.  Ces  Bâtimens  s'appellent 
T ambos , les  Indiens  des  environs  avoient  le  foin 

de  les  fournir  de  toutes  les  provifions  néce/f aires  pour 
les  Armées  de  ce  Prince  , ci*  cela  non feulement  pour 
la  nourriture  , mais  auffi  pour  les  vêtement  & les 
armes  ; de  forte  que  dans  chacun  de  ces  Tambos 
on  pouvait  trouver  en  cas  de  befoin  dequoi  vêtir  & 
armer  trente  initie  hommes.  Guaynacava  était  tou- 
jours accompagné  d'un  grand  nombre  de  gens  de 
guerre , armez  de  Piques , de  Halehardes , de  Maf- 
Jués , & de  Haches  d'armes  , d'argent  & de  cuivre , 
& même  quelques-unes  d'or  j ils  Je  f envoient  auffi 
de  frondes  de  javelots  un  peu  brûlez  par  le  bout , 

afin  que  la  pointe  en  fut  plus  dure  <fcr  par  conj'équent 
plus  perçante.  Que  fi  les  rentes  du  Roi  ne  pou- 
voient  fournir  à l’exceflîve  dépenfe  qu’on  failoic 
à la  Guerre  , il  le  fervoit  en  pareil  cas  du  revenu 
du  Soleil , dont  il  fe  diloit  le  fils  légitime , & l’hé- 
ritier univerfel.  Mais  s’il  reftoit  quelques  provi- 
fions de  l’entretien  des  gens  de  Cour,  &de  guer- 
re , on  les  ferroit  d’abord  dans  ces  trois  iortes  de 
Magazins , dont  nous  avons  déjà  parlé , afin  qu’en 
cas  de  nécelîité  on  les  pût  diftribuer  aux  Sujets. 

Pendant  que  les  Pretres  & les  Miniftres  de  la 
Religion  des  Tncas  s’aquittoient  des  fondions  de 
leur  Charge  dans  les  Temples,  oùilsfervoientpar 

femaines 
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femaines  chacun  à fon  tour,  onlesentretenoitdes 
revenus  du  Soleil.  Mais  lors  qu’ils  n’officioient 
pas  ils  fe  nourrilFoient  à leurs  propres  dépens,  fur 
les  terres  qu’on  leur  donnoit  de  même  qu’à  tout 
le  refie  du  Peuple.  D’ailleurs,  ce  qu’on  prenoic 
fur  les  revenus  du  Soleil , étoit  fort  peu  de  choie 
en  comparaifon  de.  ces  grands  biens  que  VTnca  en 
retiroit. 


Chapitre  IX. 

n'y  avoit  entr'eux  aucun  Mendiant  f & 
qu'ils  donnaient  aux  Sujets  dequoi  s'ha- 
biller. 

SI  l’on  avoit  foin  de  fournir  des  habits  aux  gens 
de  guerre , on  n’oublioit  pas  d’en  procurer  aux 
autres.  De  deux  en  deux  ans  on  diftribuoitdela 
laine  à tous  les  Sujets  en  général , & aux  Curacas  ; 
afin  qu’ils  s’en  habillalfent  eux-mêmes  avec  leurs 
femmes  & leurs  enfans  ; & les  Dizainiers  dévoient 
tenir  la  main  à l’execution  de  ces  ordres.  D’ail- 
leurs 5 les  Indiens  étoient  fi  dépourvus  de  Bétail , 
que  les  Caracas  en  avoient  à peine  allez  pour  leurs 
Familles  $ mais  le  Soleil,  ôtVVnca  , en  avoient  une 
Quantité  prodigieule.  Lors  même  que  les  El- 
pagnols  entrèrent  dans  le  Païs,  on  y manquoitde 
pâturages  pour  nourrir  les  troupeaux  , dont  ils  fi- 
rent un  terrible  dégât  , comme  je  l’ai  entendu 
plufieurs  fois  afTurer  à mon  pere , & à fies  contem* 
porains.  Dans  les  Païs  chaudson  donnoit  aux  In- 
diens du  Cotton  , qu’on  tiroit  du  revenu  du  Roif 
afin  qu’ils  s’en  habillalfent  avec  toutes  leurs  famil- 
les. Ce  cette  manière , ils  avoient  dequoi  fe  vêtir  ; 
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ils  étoient  pourvûs  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
à la  vie  , & il  n’y  en  a voit  aucun  qui  pût  être  ap- 
pellé  pauvre  , ni  qui  fut  réduit  à demander  l’au- 
mône. Le  témoignage  que  le  R.  P .Jofepb  Acofta 
leur  rend  , eft  très-conforme  à ce  que  nous  en 
avons  déjà  raporté*  Voici  les  paroles,  qu’il  em- 
ployé à la  fin  du  quinziéme  Chapitre  de  fon  Livre. 
Ceux  du  Pérou,  dit  il,  t ondoient  leurs  troupeaux , 
quand  la  faifon  en  étoit  vetw'è , & donnoient  à cha- 
que Ménage  autant  de  laine  qu'il  lui  en  f ail  oit  pour 
s'habiller . Cela  fait , ils  s'en  afloient  de  maifon  en 
tuaifon  pour voir  fi  les  hommes  , les  femmes,  & 
les  enfans  s'occupaient  à travailler  cette  laine , 
& s'ils  y remarquaient  de  la  négligence  , ils  cha - 
tioient  les  coupables . Que  s' il  y a voit  de  la  laine  de 
rejle  , ils  la  ferroient  dans  leurs  Magazins  , qui 
étoient  aujji  remplis  de  toutes  les  autres  provif  ons 
nécejfaires  à la  vie  humaine , & dont  les  Efpagnols 
furent  bien  profiter . Si  l'on  examine  de  près  cette 
manière  de  vivre  des  Indiens  ; il  n'y  aperfonne  y qui 
n'admire  la  bo?tté  de  leur  gouvernement  & cette 
prévoyance  merveilleufe  qui  régnoit  par  tout  ; puis 
que  fans  être  Chrétiens , ils  en  pratiquaient  les  ver- 
tus les  plus  fublimes;  ilsnepojfédoientrien  en  pro- 
pre , ils  fe  contentoient  du  nécejfairc  ; ils  avaient 
grand  foin  de  tout  ce  qui  regardoit  leur  Religion , & 
le  fervice  de  leur  Roi.  (J’eft  par  ces  mots  que  le 
R.  P.  Acofia  finit  fon  quinziéme  Chapitre , qu’il 
a intitulé  : Des  revenus  de  l'Y nca  & des  Tributs  que 
) fes  Sujets  luipayoient. 

Le  même  Auteur  dans  le  feiziéme  Chapitre  de 
fon  Livre , confirme  ce  que  nous  avons  aéja  dit  9 
fur  les  Métiers  des  Indiens , voici  mot  pour  mot 
de  quelle  manière  il  s’exprime.  Les  Indiens  du  Pé- 
rou, dit-il,  avoie?it  encore  un  avant  âge  fur  les  au- 
tres Nations  , en  ce  qu'ils  s'inftruifoient  dès  leur 
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jeune jfe  en  tout  ce  qui  leur  fembloit  néce faire  pour 
l'entretien  Ô*  la  commodité  delà  vie  humains.  Quoi 
qu'ils  n'euffent  pas  chez  eux  certains  Ouvriers  de 
profejjion  pour  l'ufage  du  Public,  tels  que  peuvent 
être  parmi  nous  les  Tailleurs  , les  Cordonniers , & 
les  Tijferans  ; cela  n'emp  échoit  pas  qu'ils  ne  fi  (J'en  t 
eux-mêmes  tous  ces  Métiers  , chacunpourfa famil- 
le, & qu'ils  ne  travaillaient  la  laine  que  /’Ynca 
leur  donnoit pour fe faire  des  habits.  Ils  n'ignor  oient 
pas  non  plus  l'art  de  cultiver  la  terre , &ils  n'em- 
ploy  oient  au  labourage  que  la  force  de  leurs  mains* 
ils  veilloient  tons  au  bien  commun  de  leurs  familles  , 
& les  femmes  contentes  d'une  honnête  médiocrité , 
& de  fervir  leurs  maris  avec  une  grande  foûmif- 
Jion  , s'attachaient  fur  tout  à élever  leurs  enfans, 
fans  délie atcjfe  & fans  luxe  : TP  ailleurs , il  y avoit 
parmi  eux  des  Orfèvres , des  Peintres , des  Po- 
tiers , des  Bateliers,  des  foüeurs  d'inflrumens , 
des  Maîtres  qui  tenoient  les  Comptes  , de  bons  dif- 
féra s & d'habiles  Maçons , qui  étoient  employez 
pour  le  ferviçc  des  grands  'Seigneurs.  Mais  à l'é-. 
gard  du  menu  Peuple,  cbacu?i  avoit  foin  de fon  pe- 
tit ménage , defe  pourvoir , comme  on  l'obferve 
encore  aujourd'hui , de  tout  ce  qui  eft  nécejfaire  à la 
vie.  Chacun  travaillait  à fa  chattjfure  , àfes  ha- 
bits, h bâtir  fa  Cabane , à femer , à faire  la 

Récolte.  C'eft  à dire , que  tout  bien  examiné , il  s'en 
falloit  peu  que  leur  manière  de  vivre  ne  reffemblâp 
à celle  des  anciens  Hennîtes  , dont  il  eft  parlé  dans 
les  Vies  des  Saints  Per  es.  Il  faut  avoïier  aufji  que 
ces  Peuples  font  ft  éloignez  du  fafte , & de  la  mol- 
lejfe , & Ji  retenus  dans  les  bornes  de  la  médiocri- 
té , qu'ils  mériter oipnt  de  grands  éloges , fi  leur  in- 
clination naturelle  u'y  avoit  plus  de  part  que  U 
choix.  On  peut  même  dire  qu'ennemis  de  l'orgueil  9 
de  l'ambition , & des  vanitez  du  inonde , ils fer  oient 
Tome  /.  . Ee  fans 
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fans  doute  fort  J'tfceptibles  de  lu  Doélrine  du  faint 
Evangile  , & que  pour  les  y amener , les  Mifjion- 
naires  qui  la  leur  prêchent,  y doivent  conformer 
leur  vie.  Le  R.  P.  Acojla  ajoûte  un  peu  plus  basj 
Que  c'ctoit  une  Loi  inviolable  entr'eux  de  n'alté- 
rer jamais  la  Mode , ni  la  Coûtume  de  leur  Provin- 
ce, quelque  exemple  qui  en  pdt  venir  d'ailleurs. 
En  effet , /’Ynca  teneit  cette  Maxime  pour  très-im- 
portautt  au  Gouvernement  de  fou  Etat , & on  l'ob- 
ferve  encore  aujourd'hui , quoi  que  ce  ne foitpas  avec 
le  même  foin  qu'on  y apportait  autrefois.  De  là 
vient  aulli  que  les  Indiens , rigides  à l'uivre  leurs 
anciennes  Coutumes,  s’étonnent  de  voir  que  les 
Efpagnols  changent  prefquc  toutes  les  années  de 
manière  de  vivre,  U qu’ils  attribuent  cette  incon- 
llance  à un  excès  d’orgueil , & de  préfomption. 

Il  n’y  avoit  point  de  Mendians  parmi  eux , &ce- 
la  s’obfervoit  fi  bien  de  mon  temps , que  je  ne  crois 
pas  d’en  avoir  jamais  vû  dans  le  Pérou,  fi  cg  n’eft 
qu'en  l’année  if  do.  lors  quepen  partis,  il  y avoit 
une  vieille  femme  nommée  Ifabelle , que  pavois 
connue  à Cuzco , 6c  qui  gueuloit  de  porte  en  por- 
te, non  pas  tant  par  néceflité,  que  pour  faire  la 
Charlatanne  dans  les  maifons,  comme  font  les 
bohémiennes.  Les  gens  du  Pais  en  avoient  une 
telle  horreur , que  toutes  les  fois  qu’ils  la  trouvoient 
lur  leurs  pas,  ils  la  quérelloient,  & crachoient 
contre  terre  , pour  lignifier  , qu’ils  la  regardoient 
comme  une  abominable  & une  infâme.  Cela  fut 
caule  qu’elle  perdit  la  coûtume  de  leur  demander 
l’aumône,  6i  ne  s’adreila  plus  qu’aux  Efpagnols. 
On  lui  donnoit  duMayz,  parce  qu’il  n’y  avoit 
point  encore  d’argent  monnoyé  , & fi  elle  obfer- 
voit  qu’on  lui  lit  l’aumône  de  bon  cœur,  elle  de- 
mandent un  peu  de  chair,  enfuite  à boire,  & en- 
fin un  peu  de  cette  herbe  précicufe  appellée  Cuca , 
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que  les  Indiens  ont  accoutumé  de  mâcher.  C’eft 
ainfi  qu’elle  s’emretenoit  dans  l'on  vice,  & dans  la 
gueuierie  ordinaire. 

Les  Tncas  eurent  foin  outre  cela  de  pourvoir 
aux  néceffitez  des  Voyageurs.  Ils  établirent  dans 
tous  les  chemins  des  Hôpitaux  , qu’on  appel  loin 
Corpabuafci , & qui  étoient  munis  de  toutes  fortes 
de  provilîons  tirées  des  Magazins  que  le  Prince 
a voit  dans  chaque  Ville.  C’cil  là  où  l’on  donnoic 
à manger  aux  Palfans , & où  on  leur  fourniflbic 
tout  ce  qui  leur  étoit  néceflàire.  Que  11  parhazard 
ils  tomboient  malades  en  chemin  > on  les  traitoic 
avec  un  foin  extraordinaire , & de  peur  qu’ils  man- 
quaient de  quelque  choie,  on  leurdonnoit  dufu- 
perflu.  Il  eft  vrai  que  le  Public  le  croyoit  indifpen- 
làblement  obligé  de  les  affifter  , parce  qu’ils  ne 
voyageoient  point  pour  leur  plaifir,  ni  pour  leurs 
propres  affaires,  mais  pour  celles  du  Roi,  ou  des 
Curacas  , ou  bien  par  l’ordre  des  Capataines,  & 
des  autres  Officiers  , qui  étoient  en  Charge  , en 
temps  de  Paix  & de  Gcurre.  C’eft  donc  pour  cela 
qu’on  les  traitoit  fi  biens  mais  à l’égard  de  ceux 
qui  voyageoient  fans  une  caufe  légitime , on  les 
châtioit  comme  des  vagabonds. 


Chapitre  X. 

j • 

La  divifion  dr  V ordre  de  leur  B et  ail , & des 
antres  minimaux  qnili  noftrrijfoient. 

r 

/ 

A Fin  que  les  IW**  pûflentplus  facilement  te- 
nir compte  de  ce  grand  nombre  de  Bétail 
qu'ils  nourrifloient,  on  le  iéparoit  l’un  de  l’autre 
lelon  la  différence  des  couleurs.  Chacune  avoir  un 
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nom  particulier , & l’on  appelloit  en  général  Af«r-  1 
mur u , que  les  Elpagnols  prononcent  Mormoro , 
les  Animaux  tachetez.  S’il  naifloit  quelque  Agneau 
qui  fut  d’une  autre  couleur  que  la  Brebis  qui  l’a- 
voit  porté  , on  le  mettoit  autli-tôt  avec  le  trou- 
peau qui  étoit  marqué  de  même,  & de  cette  ma- 
nière on  pouvoit  facilement  rendre  compte  du 
Bétail  par  le  moyen  des  nœuds  , & des  fils  qui 
étoientde  la  même  couleur  que  les  troupeaux. 

.Pour  tranlporter  les  provifions  d’un  côté  & 
d’autre,  on  le  l'ervoit  de  cette  forte  d’ Animaux  que 
les  Lfpagnols  appellent  Carneros , quoi  qu’ils  ref- 
lèmblent plûtôt  à des  Chameaux,  qu’à  des  Mou- 
tons, excepté  qu’ils  n’ont  point  de  bofie  fur  le  dos 
Mais  lî  les  Indiens  les  employoient  d’ordinaire 
pour  eux  comme  des  bêtes  de  charge;  Vïhea  n’en 
uloitpas  de  même;  quand  il  s’agiiloitde  fon  fer- 
vice  , il  vouloit  qu’on  les  épargnât  le  plus  qu’il 
étoit  polfible,  & qu’on  les  réfervat  pour  le  travail 
le  plus  néceflaire  ; lors,  par  exemple , qu’il  faloit  bâ- 
tir des  Forterclfes , des  Maifons  Royales , ou  des 
Ponts , applanir  de  grands  Chemins  , creufer 
des  Canaux , & entreprendre  tels  autres  Ouvra- 
ges , où  les  Indiens  étoient  prefque  toujours  oc- 
cupez. 

A l’égard  des  Oifeaux , des  Quadrupèdes , & 
des  Reptiles , que  les  Caracas  prélentoientau  Roi , 
on  les  nourrifi'oit  dans  certaines  Provinces,  qui  re- 
tiennent encore  aujourd’hui  les  noms  de  ces  Ani- 
maux. L’on  en  nourrillbit  aufii  un  bon  nombre  à 
la  Cour,  tant  pour  marquede  grandeur , que  pour 
donner  à connoitre  aux  Vaflàux  qui  en  avoient 
fait  prélent  au  Roi , qu’il  falloit  bien  que  ces  Ani- 
maux lui  fuflent  agréables  , puis  qu’il  les  fai- 
lbit  garder  & nourrir  dans  fon  Palais  ; ce  que  les 
Indiens  prenoient  en  fort  bonne  part. 

Lors 
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Lors  que  je  parties  de  Cuzco , l’on  y partait  en- 
core des  lieux  qui  fervoient  de  lanières  à ces  Ani- 
maux. On  appelloit  Amarucancba , c’eft  à dire , 
l’enclos  des  Amarus  , qui  font  les  groftès  Couleu- 
vres , cet  endroit  de  la  Ville  où  eft  à prêtent  la  Mill- 
ion des  Peres  Jeluites  On  nommoit  autii  Puma - 
cure  a , & Punmpchupan  (mot  titré  de  Puma , qui 
fignifie  Lion)  les  deux  Quartiers  delà  Ville  où  ils 
nourrifloient  des  Lions,  des  Ours,  ôc  des  Tigres. 
L’un  eft  au  pied  delà  Montagne  où  l’on  a voit  bâ- 
ti la  Citadelle,  6c  l’autre  derrière  le  Couvent  de 
Saint  Dominique. 

Mais  afin  que  les  Oifeaux  fe  portaient  mieux  , 
on  les  tenoit  hors  de  la  Ville,  dans  un  enclos  qu’on 
appelloit  Surihuallo , c’eft  à dire , le  Pré  des  Au- 
truches, qui  eft  à une  lieue  de  Cuzco  vers  le  Sud, 
& quiappartenoit  autrefois  à Jeanà'  Alcobaça,  mon 
Gouverneur;  celui-ci  en  lailla  héritier  ton  fils  Die- 
go d’A/cobafa , qui  fut  Eccleftaftique , 6c  mon  com- 
pagnon d’école.  Quant  aux  Animaux  cruels  6c  fau- 
vages , tels  que  font  les  Tigres , les  Lions , les 
Crapaux  , 6c  les  Couleuvres  ; outre  qu’on  les  gar- 
doit  pour  une  marque  de  grandeur  , on  s’en  fcrr 
voitauffipourla  punition  des  Crimlhels , comme 
nous  le  montrerons  dans  la  fuite , lors  qu’il  s’agi- 
ra des  Loix  qui  condamnoient  certains  coupables 
au  dernier  fupplice. 
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Chapitre  XI. 

« 

2 les  Loix  & des  Ordonnances  faites  par  les 
Yncas  ? pour  le  bien  commun  de  leurs 

Sujets . 

LE  R.  P .Blas  Valera parle  du  Gouvernement 
des  Yncas  d’une  manière  qui  mérite  d’être  ra- 

E^rtée  ici.  C’ell:  pourquoi  j’ai  traduit  de  Ton  beau 
apn , le  paflàge  fuivant , pour  m’en  fervir , com- 
me d’une  autorité  irréprochable.  Les  Indiens  du 
Pérou  , dit  il,  commencèrent  de  s'établir  en  for  me 
de  République  , au  temps  de  /’Ynca  ManCo  Ca- 
pac  , qui  fut  le  premier  de  leurs  Rois . Ils 

avoient  vécu  jufques  alors , c'efi  à dire  , durant 
plujiturs  Jiéclcs  , dans  une  brutalité  infâme,  & 
pleine  de  barbarie  , fans  avoir  aucune  connoijfance 
des  Loix  , ni  de  la  Police , Revenus  enfin  de  ces 
defordres , ils  apprirent  à élever  leurs  enfant  dans 
l es  bonnes  mœurs , a leur  donner  quelque  teinture 
des  Sciences , *à  communiquer  les  uns  avec  les  au- 
tres , à Je  faire  des  habits  pour  couvrir  leur  nudi- 
té y avec  quelque  manière  de  bienféance , à cultiver 
la  terre  y a ob fer  ver  quelques  for  malt  tez  dejufiiee , 
à être  civils  y à bâtir  des  maifons  pour  les  particu- 
liers y & des  Edifices  publics  : En  un  mot , ils  ap- 
prirent quantité  d'autres  ebofes  dignes  de  grandes 
louanges , Ils  en  vinrent  même  jufques  à obéir  de 
bon  cœur  aux  Loix  y que  leurs  Princes , conduits 
par  les  feules  lumières  de  laRaifon , leur  enfeigné- 
rent . J'avoue  qü'en  ceci  y les  Yncas  du  Pérou  me 
fcmllent  préférables  non  feulement  aux  Peuples  de 
la  Chipe , du  Japon , & des  Indes  Orientales , mais 
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encore  aux  anciens  Paye» s de  /’Afie  , & de  la 
Grèce.  * 

En  effet,  à bien  confidérer  l’établiflement  des 
uns  & des  autres , je  trouve  que  Ntma  Pon/pi- 
lius  , Solon  Si  Lycurgue  ne  méritent  pas  tous  les 
éloges  qu’on  leur  donne  , pour  avoir  impofé  des 
Loixaux  Romains , aux  Athéniens  Si  aux  Lacédé- 
moniens , puisqu’il  leurétoit  bien  aile  d’en  faire, 
avec  le  grand  fecours  qu'ils  avoient  des  belles  Let- 
tres , & des  Sciences  humaines.  Ce  fut  auffi  de 
cette  Source  qu’ils  tirèrent  les  juftesLoix  , & les 
bonnnes  Coûtumes  qu’ils  établirent  pour  leurs  Ci- 
toyens, Sc  qu’ils  taillèrent  en  écrit  à leurPofléri- 
té.  Mais  ce  qui  furpalfe  l’imagination  , c’efl  de 
voir  que  les  Yneas  t qui  n'avoient  aucune  de  ces 
connoiiîances , ont  fait  des  Loix  li  jutlcs  & fi  rni- 
fonnables,  leur  idolâtrie  mile  à part  , qu’elles  le 
trouvent  conformes  aux  plus  belles  Ordonnances 
des  Savaus  de  l’Antiquité,  &des  Nations  les  plus 
polies.  L’extrême  delir  que  les  Indiens  ont  toû- 
jours  eu  d’en  confervcr  la  mémoire  , a fait  que 
par  le  moyen  de  leurs  nœuds  , & de  leurs  fils , 
de  diverfes  couleurs  , ils  l’ont  tranfmife  pleine  & 
entière  à leurs  defeendans  , quoi  qu’il  y ait  plus 
de  fix  cens  années  que  leurs  premiers  Rois  les  ont 
établies.  Ils  avoient  la  Loi  Municipale , qui  rc- 
gardoit  les  intérêts  particuliers  de  chaque  Ville  , ou 
de  chaque  Peuple  dans  fa  propre  Jurifdiêtion.  Ils 
n’ignoroient  pas  non  plus  celle  que  les  Latins  ap- 
pellent Agraria , qui  ne  leur  étoit  pas  de  moindre 
ufage,  qu’aux  Romains,  puis  qu’ils  favoient,  auffi 
bien  qu’eux,  comment  il  falloir  mefurer  les  terres , 
Si  les  partager  entre  les  Habitons  des  Villes-  O11 
peut  dire  même  qu’ils  s’y  employoient  avec  beau- 
coup de  foin  & de  probité  : Car  ils  avoient  des 
hommes  exprès,  qui  le  fervoient  pour  cela  d'une 
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certaine  mefure  appellée  Tupu,  & qui  donnoient 
à chacun  d’eux  la  Portion  ijui  lui  étoit  convena- 
ble. Ils  nommoient  Loi  commune  celle  qui  ordon- 
noit  aux  Indiens  (du  nombre  defquels  on  exemptoit 
les  enfans , les  vieillards,  & les  malades)  de  tra- 
vailler aux  Ouvrages  publics , comme  par  exemple 
d'aider  au  bâtiment  des  Temples , & des  Mai  Ions 
deleursRois,  ou  des  grands  Seigneurs;  de  labou- 
rer leurs  terres,  défaire  des  Ponts,  de  nettoyer  les 
chemins  , & ainfi  des  autres  chofes,  Par  la  Loi 
qu’ils  appelloient  Fraternelle , ilsentendoient  cel- 
le qui  enjoignoitexpreffément  à tous  les  Habitans 
des  Villes  de  le  donner  une  mutuelle  alliflanco, 
quand  il  étoit  queftionde  labourer  la  terre,  de  le- 
mer,  de  faire  la  Récolte,  de  bâtir,  & de  réparer 
les  maitons , fans  que  pour  cela  on  fût  obligé  de 
leur  donner  aucune  chofe.  Ils  obiervoitnt  auflî 
fort  exactement  la  Loi  qu’ils  nommoient , Mita- 
chanacuy , mot  qui  fignific  changer  par  Familles , 
& chacun  à fon  tour.  Elle  ordonnoit , que  dans 
tous  les  Ouvrages , & les  Edifices , où  le  Public  de- 
voit  fournir  fa  peine  , on  y apportât  les  mêmes 
conlidérations  qu’au  partage  de  leurs  terres , en 
forte  que  chaque  Province , chaque  Ville,  chaque 
famille,  ou  chaque  perloune,  ne  fit  que  la  tâche 
qui  lui  étoit  impofée  , & que  ce  travail  fût  alter- 
natif entre  ceux  qu’on  y mettoit  tour  à tour  , afin 
que  chacun  eut  le  temps  de  fedélaflèr.  Ils  avoient 
une  Loi  qui régloit leur  dépenfe  ordinaire,  & qui 
leurdéfendoit  de  profaner  fur  leurs  habits  l’ufage 
de  l’or,  de  l’argent,  & des  pierreries.  Cette  mê- 
me Loi  retranchoit  toutes  les  fuperfluitez  des  Fef- 
tins , & vouloir  que  les  Habitans  des  V illes  s’aflèm- 
blafiènt  deux  ou  trois  fois  le  mois,  pur  manger  en 
compagnie  devant  leurs  Caracas  ; & qu’outre  cela 
ils  s’exerçaflentàdes  Jeux  militaires,  & à d’autres 
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Paflè- temps  honnêtes.  Le  but  qu’ils  fe  propofoient 
par  cette  réjouillânce  publique,  étoit  de  donner 
quelque  relâche  à leurs  efprits,  de  fe  maintenir  en 
bonne  paix  , les  uns  avec  les  autres,  & de  divertir 
ceux  qui  travailloient  à la  Campagne.  La  Loi  qu’iis 
avoient  établie  en  faveur  des  Pauvres , ordonnoit 
que  les  Aveugles,  les  Muets,  les  Boiteux  , les  Eftro- 
,piez,  les  Vieillards,  les  Malades;  & autres  per fon- 
nes , qui  à caufe  de  leurs  incommoditez  ne  pou- 
voient  vaquer  au  labourage  de  leurs  terres , ni  fe 
pourvoir  d’habits , fufl'ent  entretenus  des  provi- 
* lions  que  l’on  tirerait  des  Magazins  publics.  Sui- 
vant une  autre  Ordonnance , on  prenoit  de  ccs  Ma- 
gazins dcquoi  alîifter  les  nouveaux  hôtes  qui  leur 
lurvenoient  , ibit  qu’ils  fullênt  étrangers , ou  du 
Pais,  & qui  alloient  faire  quelque  Voyage.  Pour 
les  mieux  recevoir,  il  y a voit  des  Mailons  publi- 
ques, ou  des  Hôpitaux",  qu’on  appelloit  Corpahua- 
ci , où  on  leur  donnoit  abondamment  tout  ce  qui 
leur  étoit  nécellàire.  La  même  Loi  prefcrivoit  aux 
Habitans  de  chaqueVille.d’appeller  aux  Lellins  pu- 
blics les  Pauvres  dont  j’ai  parlé  ci-deflus,  afin  que 
cette  réjouiflânce  contribuât  à leur  faire  oublier 
une  partie  de  leur  mifére.  Ils  avoient  encore  une  au- 
tre Loi  lur  le  ménage , par  laquelle  deux  chofes  leur 
étoient  principalement  recommandées.  La  pre- 
mière, qu’aucun  d’eux  ne  fût  oifif  ; & ils  y met- 
toient  fi  bon  Ordre  , comme  on  l’a  déjà  dit  ail- 
leurs , qu’ils  occupoient  jufqu’aux  enfans  de  cinq 
ans , aux  chofes  qu’on  croyoit  être  à la  portée  de 
leur  âge.  Les  Aveugles  mettes , les  Boiteux  & les 
Muets , n’étoient  pas  exempts  de  travailler , à moins 
qu’ils  n’eulîent  quelqu’autre  indifpofition  qui  lg^ 
en  empêchât.  Ainfi  tous  ceux  qui  avoient  allez  de 
force,  & de  fantépour  mettre  la  main  à l’œuvre, 
s’y  employoient  de  tout  leur  pollïble , tant  pour 
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s’aquitter  de  la  tâche  qu’on  leur  donnoit , que 
, pour  n’encourir  pas  le  blâme  d’être  des  fainéans , 
qu’on  châtioiten  public.  L’autre  Article  de  cette 
même  Loi  enjoignoit  aux  Indiens,  delaiflèr  leurs 
portes  ouvertes,  aux  heures  de  leurs  repas  ; afin 
que  les  Officiers  de  la  Jufticc  eu  fient  l’entrée  libre 
chez  eux  , toutes  les  fois  qu’ils  voudraient  faire 
leurs  vifites.  On  appelloit  ces  Juges  Llaâacamayu , 
& ils  a voient  ordre  de  viliter  les  T emplcs,  & les  Mai- 
Ions , particulières,  ou  publiques;  ces  Juges  fort 
ponduels  à s’aquitter  de  leur  Charge , foitlm  per- 
fonne  , eu  par  leurs  Commis , examinôient  fi  le 
mari  & la  femme  apportoient  le  foin  néceflàire  à 
leur  ménage,  & à l’infiruâion  de  leurs  enfans. 
Ils  enjugéoient  par  le  plus  ou  le  moins  de  netteté 
qu’ils  remarquoient  dans  chaque  maifon , aux  ha- 
bits , aux  meubles  , & aux  vafes  mêmes.  Ils 
loüoient  à haute  voix  ceux  #qu’ils  trou  voient  les 
plus  propres  & les  meilleurs  ménagers  : mais  au 
contraire  , ils  châtioient  les  négiigens  à coups  de 
feikt  fur  les  bras  &Tur  les  cuifiès,  & ils  les  con- 
damnoiertt  aux  autres  peines  portées  par  la  Loi. 
Cependant  cette  Police  admirable  entretenait  chez 
eux  line  fi  grande  abondance  des  chofesnéceflài- 
res  à la  vie,  qu’on  donnoit  prefque  pour  rien  cel- 
les qui  font  aujourd’hui  les  plus  eilimées.  Quant 
aux  autres  Loix  , & aux  Ordonnances  morales, 

1 qu’ils  obfcrvoient  tous  en  général,  & en  particu- 
lier , fans  s’éloigner  des  bornes  de  la  Itaifon  , on 
pourra  les  recuillir  de  ce  que  nous  dirons  dans  la 
* luite,  de  leurs  Coutumes,  & de  leur  manière  de 
vivre.  Mais  on  a p£rdu  la  plupart  de  ces  Loix  , 
& ce  Gouvernement  qui  étoit  fi  bien  réglé  & fi 
"rogne  de  louange  , eft  prefque  tout  à fait  aboli. 
On  peut  même  dire  que  la  barbarie  cfi  aujourd’hui 
plus  enracinée  chez  les  Indiens,  qu’elle  ne  reçoit 
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alors , & qu’ils  lont  beaucoup  plas  mal  pourvus 
des  choies  néceflàires  à la  vie. 

—■ — 1 ■ — - — — — 

Chapitre  XII. 

De  quelle  maniéré  ils  en  agiffoient  envers  leurs 
nouveaux  Sujets  , apres  les  avoir  conquis. 

IL  ne  fera  pas , fans  doute , inutile  de  r:i porter  ici 
l’ordre  que  les  Y'ucas  obiervoient  pour  conqué- 
rir de  nouveaux  Fais , & la  méthode  qu’ils  liii- 
voient  pour  amener  leurs  Sujets  à la  vie  civile  , & 
à la  pratique  des  bonnes  mœurs.  Il  eft  certain  que 
depuis  le  temps  des  premiers  Rois  du  Pérou,  leurs 
Succeflèurs , toujours  fort  religieux  à les  imiter, 
ne  firent  jamais  la  Guerre  , qu’ils  n’y  fuflènt  en- 
gagez par  quelque  puiflànt  motif,  foit  pour  civili- 
ser les  Barbares  de  leur  Continent , ou  pour  préve- 
nir la  déflation  de  leurs  Frontières  que  ces  Peu-  , 
pies  infeftoient.  D’ailleurs , ils  n’entreprenoient 
jamais  aucune  Guerre,  qu’iprès  l’avoir  déclarée 
deux  ou  trois  fois  à leurs  Ennemis,  & un  27 ica 
n’avoir  pas  plûtôtafiujetti  quelque  Province , qu’il 
envoyoit  d’abord  la  principale  Idole  du  Pais  à 
Cuzco , pour  y être  mile  dans  un  Temple,  jufques 
à ce  que  le  Cacique , & les  Indiens  ae  cette  Con- 
trée , defabulèz  de  la  créance  de  leurs  Dieux, 
tournafient  leurs  adorations  vers  le  Soleil-  Cepen- 
dant il  ne  ren  ver  foit  point  les  Idolesde  la  Province 
conquife;  de  peur  que  les  Habitans , irritez  du  mé- 
pris qu’on  auroit  fait  de  leurs  Dieux , ne  le  muti- 
na fient;  & il  n’en  aboiifiôit  l’ufage  qu’après  les 
avoir  itiffruits dans  là  Religion.  Il  amenoità  Cuzco 
le  principal  Cacique  avec  tous  fes  eufans  ; afin 
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place,  des  Bourgeois  de  Cuzco , ou  des  autres  Vil- 
les, qu’il  favoit  lui  être  fidelles , afin  qu’ils  fervif- 
fentde  garnifon  , & qu’ils  enfeiguaflbnt  à ceux  de 
la  Frontière,  lesLoix,  les  Cérémonies , les  Cou- 
tumes , & la  Langue  générale  du  Royaume. 

Il  eft  certain  que  les  *ncas  furpafioient  en  modé- 
ration tous  les  autres  Rois  ; 6c  que  leur  Gouver- 
nement étoit  le  plus  doux  de  tous  ceux  du  nou- 
veau Monde.  Cela  le  peut  vérifier,  non  feule- 
ment par  les  noeuds,  6t  les  comptes  des  Indiens, 
qui  renferment  leurs  Annales,  mais  encore  par  les 
Cahiers  manufcrits,  que  le  Vice  Roi  Dow  Fr  an -, 
fois  de  Tolede , inftruit  à fonds  par  leur  bouche  de 
l’état  de  toutes  les  Provinces  1 remit  aux  Vifiteurs 
généraux , aux  Juges , 6t  aux  Greffiers , pour  en 
foire  des  Copies.  Ces  Papiers  font  très-dignes  de 
foi , 6t  on  les  trouve  encore  aujourd’hui  dans  les 
Archives  publiques.  Si  on  les  confulte , on  verra 
qu’à  certaines  choies  près , qui  regardoient  la  fû- 
reté  de  ce  grand  Empire,  les  Rois  du  Pérou  çàn- 
fervoient  inviolables  toutes  les  autres  Loix  , 6c 
tous  les  Privilèges  de  leursV alfaux.  Ils  prenoienc 
garde  aulfi  qu’on  lailTât  en  leur  entier  les  biens 
des  Communautez , ou  des  particuliers , fons  en 
diminuer  aucune  chofe.  Quant  à la  Difcipline  mi- 
litaire, ils  la  faifoient  oblerver  avec  beaucoup 
d’exaditude  : ils  nedonnoient  jamais  au  pillage  les 
Provinces  ni  les  Royaumes  qu’ils  conquéroient  à 
force  d armes,  6c  ils  ne  permettaient  point  que 
leurs  Soldats  envaTiifi'ent  le  bien  d’autrui.  Que  (I 
les  Habirans  de  quelque  Pais  fe  rendoient  d’eux- 
mêmes,  on  élevoit  bieiv-tôt  après  les  plus  capa- 
bles d’entr’eux  aux  Charges  civiles  êt  militaires, 
comme  s’ils  avoient  été  depuis  long-temps  de 
vieux  Soldats  del ’ïnca,  6c  fes  fidelles  Sujets.  A l’é- 
gard des  Tributs  que  ces  Rois  impolbient  à leurs 
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V a (Taux , ils  confiftoient  en  fi  peu  de  chofe , que  ce 
que  nous  en  dirons  dans  la  iuice  paroîtra  tout  à 
fait  ridicule  à ceux  qui  le  liront.  Mais  les  Ync  as  ne 
s’en  tenoient  pas  à cette  feulegénérofité  ; ils  diftri- 
' buoient  en  abondance  des  provifions  de  bouche , 
des  habits  & d’autres  Préfens  aux  Seigneurs , aux 
Gentilshommes . aux  Roturiers  & aux  PauvresjEn  - 
un  mot,  ils  fe  conduisent  d’une  telle  manière 
envers  tout  le  monde,  qu’on  pouvoit  lesappeller 
de  bons  Peres  de  famille,  ou  de  fidelles  cecono- 
mes,  plûtôt  que  des  Rois.  Audi  fut-ce  pour  cela 
que  les  Indiens  leur  donnèrent  le  furnom  deCapac 
Titu , comme  fi  l’on  difoit,  un  fécond  Auguftc,  & 
un  demi- Dieu  ; du  moins , Capac  lignifie  un  Roi 
puidant  en  richeflès  & comblé  de  gloire , & Titu 
un  Prince  libéral,  & magnanime.  Des  vertus  fi 
rares  & des  qualitez  fi  éminentes , rendirent  ces 
Rois  du  Pérou  les  délices  de  leur  temps , & au- 
jourd’hui même  les  Indiens,  que  Dieu  à éclairez 
de  la  lumière  de  la  Foi , n’en  peuvent  perdre  le 
louvenir;  puis  qu’au  milieu  de  leurs  travaux,  & de 
leurs  miféres,  ils  les  appellent  par  leurs  noms  l’un 
après  l’autre, avec  des  gemiflèmens,  & des  plain- 
tes qui  excitent  la  compaffïon.  Il  faut  avoüeraufli 
qu’on  ne  lit  point  dans  l’Hiftoire  qu’aucun  des  an- 
ciens Rois  & Afrique , à' A fie , & & Europe  ait  été 
fidoux,  fi  bienfailânt , fi  utile,  & fi  libéral  envers 
les  Sujets,  que  le  furent  autrefois  les  Rois  Ync as ^ 
dont  nous  décrivons  ici  les  Vies.  D’ailleurs,  on 
peut  voir  par  tout  ce  que  nous  avons  dit  que  les 
Loix  , les  Coûtumes , les  Statuts , & la  manière 
de  vivre  des  Indiens  du  Pérou , étoient  conformes 
à plufieurs  égards  aux  lumières  de  la  Raifon  j & il 
me  femble  qu’on  en  pourrait  bien  profiter  , pour 
les  convertir  plus  aifément,  & avec  moins  de  vio- 
lence à la  Religion  Chrétienne. 
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Chapitre  XIII. 
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* \ 

U méthode  que  les  Yncas  obfervoient  pour 
remplir  toutes  fortes  de  Charges  & d' Offices. 

JE  raporterai  iciçe  que  le  R.  P.Blas  Volera  die 
fur  cette  matière  dans  un  Chapitre  qu’il  a intitu- 
lé , De  la  méthode  que  les  Y ncas  obferv  oient pour 
la  création  des  Mlnïjlrcs , des  Gouverneurs  en 
temps  de  Paix.  Du  partage  qu'ils  faifoient  des  In- 
génieurs , & des  Ma?iœ livres  ; De  quelle  forte  ils 
difpofoie?it  des  biens , tant  en  commun  qu  en  parti- 
culier ; &*  comment  ils  impof oient  le  Tribut . 

„ L'ïnca  n’avoit  pas  plutôt  afiujetti  quelque 
„ nouvelle  Province , & fait  tranfporter  à Cuzco 
„ la  principale  Idole  de  tout  le  Païs , qu'a  près  avoir 
„ calmé  l’efprit  des  Seigneurs  & des  Vaflaux,  il 
,,  ordonnoic  que  tous  les  Indiens,  tant  les  Prêtres 
„ & les  Devins , que  tout  le  refte  du  Peuple  ado- 
„ raflent  le  Dieu  Ticci  Viracocha , appellé  autre- 
„ ment  Pachacamac , comme  le  plus  puiflant  de 
„ tous  les  Dieux  , dont  il  triomphoit  toujours. 

„ Il  leur  commandoit  enfuite  de  le  reconnoî- 
„ tre  lpi-même  pour  leur  Roi,  & leur  fouveraiii 
„ Seigneur,  de  lui  fervir  en  cette  qualité,  & de  lui 
,,  obéir.  Quant  aux  Caciques , il  leur  étoit  ex- 
„ preiTément  enjoint  de  paroître  à la  Cour  une 
„ fois  chaque  année,  ou  du  moins  de  deux  en 
„ deux  ans,  félon  la  diftancedes  Provinces;  ce- 
„ la  rendoit  Cuzco  la  plus  fréquentée  de  toutes 
„ les  Villesdu  Nouveau  Monde.  L 'Ynca  donnoit 
„ Ordre  aulli  qu’on  fit  le  compte  de  tous  les  Habî- 
„ tans  de  la  Province  nouvellement  conquilè, 
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„ fans  en  excepter  les  enfans  ; qu’on  fpécifïât  I’â- 
„ ge , l’extraéfion , l’emploi , les  biens , la  Famil- 
„ le,  les  Métiers,  &lesCoûtumes  de  tous  en  gé- 
„ néral , & dé  les  marquer  avec  les  filets  & les 
„ nœuds  de  diverfes  couleurs  ; afin  que  cela  fer- 
„ vit  à impoièr  le  Tribut,  fuivant  la  condition  de 
„ chacun,  & à pourvoira  tous  les  beloins  duPu- 
,,  blic.  Cela  fait , il  nommoit  divers  Officiers  mi- 
litaires, les  Généraux,  les  Meftres  de  Camp , 
„ les  Capitaines  en  Chef,  les  Enfeignes , les  Ser- 
„ geans , & les  Chefs  de  Brigade , dont  les  uns 
„ commandoient  à dix  Soldats,  & les  autres  à cin- 
„ quante.  Les  moindres  Capitaines  avoient  cent 
„ Soldats  fous  eux,  & les  autres  deux,  trois, 
„ quatre  cens,  & ainfi  de  fuite  julques  à mille.  Les 
„ Meftres  de  Camp  en  avoient  quatre  ou  cinq 
„ mille,  & les  Généraux , qu’ils  appelaient  Ha- 
„ tun  Apa , c’eft  à dire , Grands  Capitaines , com- 
„ mandoient  jufques  à dix  mille  hommes.  On  ap- 
„ pelloit  Caracas , les  Seigneurs  de  plufieurs  V af- 
„ faux,  comme  par  exemple,  les  Ducs,  les  Com- 
„ tes , & les  Marquis.  Ceux-ci , en  qualité  de 
„ Seigneurs  légitimes , commandoient  à leurs  Su- 
„ jets  en  temps  de  Paix  & de  Guerre  : outre  qu’ils 
„ avoient  plein  pouvoir  de  faire  des  Loix  particu- 
„ liéres,  d’ordonner  des  Tributs,  d’affiftev  chaque 
„ Famille,  & de  pourvoir  en  général  à tous  les  be- 
„ foins  des  Vaftaux,  félon  les  Statuts,  & lesOr- 
„ donnances  de  ŸYnca,  Pour  les  Capitaines  en 
„ Chef,  & leurs  Subalternes,  quoi  qu’ils  n’eufl'ent 
„ pas  l’autorité  de  faire  des  Loix  , ni  de  mettre 
„ des  Impôts , ils  avoient  de  grands  Privilé- 
5,  ges;  Leurs  Emplois  étoient  héréditaires;  ils  ne 
„ payoient  point  de  T ribut  en  temps  de  Paix  ; & 
„ on  leur  fournillbit  des  Magazins  du  Roi,  tout 
„ ce  qui  leur  étoit  nécelfaire.  Les  inférieurs, 

„ com- 
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,,  comme  les  Chefs  de  Brigade  de  dix  à cinquante 
„ Soldats , payoient  le  Tribut , parce  qu’ils  n’é- 
„ toient  pas  Gentilshommes.  Les  Généraux  • & 
„ les  Meftres  de  Camp  les  choifilîoient , & ils  ne 
„ pouvoient  les  priver  de  leurs  Charges,  aprèslesy 
„ avoir  mis  une  fois.  Le  Tribut  qu’ils  payoient  fe 
„ réduilôit  à exercer  l’Office  de  Dizainiers , aux- 
„ quels  il  appartenoit  de  faire  la  vifite  des  Champs, 
„ des  PolTemons , & des  Maifons  Royales  ; com- 
„ me  auffi  de  pourvoir  aux  habits , & auxprovi- 
„ fions  de  bouche  du  commun  Peuple.  L'Ynca 
,,  nommoit  plufieurs  autres  Miniftres  & Officiers 
, , fubordonnez  les  uns  aux  autres , pour  s’en  fervir 
„ à régler  tout  ce  qui  regardoit  le  Gouvernement 
„ & leTribut  del’Empire,  afin  que  par  ce  moyen 
„ chacun  pût  favoirfon  compte  , & qu’aucun  ne 
„ fût  trompé.  Tous  les  troupeaux  du  Pais  tant 
„ ceux  du  Roi  que  du  Peuple  avoient  des  Bergers , 

,,  qui  dépendoient  les  uns  des  autres,  &qui  gar- 
„ doient  le  Bétail,  avec  tant  de  foin  & de  fidélité, 

„ qu’il  ne  leur  manquoit  jamais  une  feule  Brebis. 

„ 11  eft  vrai  qu’il  n’y  avoit  point  de  Voleurs  dans 
,,  tout  l’Empire,  & qu’il  fuffiibit  de  garantir  les 
„ troupeaux  contre  les  Bêtes  (au  vages.  D’ailleurs, 
il  y avoit  des  Commillàires  de  toutes  les  fortes , 

„ établis  pour  la  garde  des  biens  de  la  terre  ; des 
„ Intendans,  des  Adminiftrateurs , desVifiteurs, 
,,  & des  Juges,  dont  le  devoir  conlifleit  à tenir  la 
„ main  qu’on  ne  manquât  d’aucune  chofe  dans 
„ leurs  Villes,  ni  en  général , ni  en  particulier. 

„ S’il  fe  trouvoit  quelques  perfonnes  réduites  à 
„ l’étroit,  ces  Officiers  en  donnoientauffi-tôt  avis 
,,  aux  Gouverneurs , aux  Cura  cas , &au  Roimê- 
„ me,  qui  ne  refufoient  jamais  d’y  pourvoir  : au 
„ contraire,  ils  y remédioient  à l’envi , & on  peut 
„ dire  que  Vïaca  fe  fignaloit  par  ddlus  tous  les 
Terne  /.  Ff  ,,  autres. 
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„ autres.  Il  témoignoit  tant  de  zélé  & de  charité 
„ dans  ces  occafions,  qu’on  pouvoit  l’appeller  à 
jufte  titre  le  Pere  de  fon  Peuple.  D’un  autre  cô- 
„ té,  les  Juges  & les  Vifiteurs  dévoient  faire  en 
„ forte  par  leur  diligence  que  tous  les  hommes  s’a- 
„ quittafl’entde leur  devoir,  & qu’aucun  d’eux  ne 
demeurât  oifif.  Que  les  femmes  euflent  le  foin 
„ de  leur  ménage , des  meubles , des  vêtemens , 
,,  des  provilîons,  de  filer,  de  faire  des  toiles  , & 
,r  d’élever  leurs  enfans  ; Que  les  jeunes  filles  obéïfi- 
„ fent  à leurs  meres , & à leurs  maîtrefies , dans 
„ tout  qe  qui  regardoitle.ménage&  leurs  occupa- 
„ tiOns ordinaires  ; Que  les  Vieillards,  & les  Impo- 
„ tens , qui  n’étoient  pas  propres  au  gros  travail, 
„ s’employafiént  à quelque  chofe  qui  leur  fût  uti- 
„ le,  comme  àramaflèr  de  la  paille  , &de  petits 
„ morceaux  de  bois,  à ié  nettoyer  de  leur  vermi- 
„ ne,  & à porter  leurs  poux  à leurs  Decurions, 
„ ou  au  Chef  de  Brigade.  L’emploi  des  Aveugles 
„ étoit  de  tirer  les  ordures  du  Cotton , & d’égre- 
„ ner  le  Mayz.  Les  gens  de  métier  avoient  leurs 
„ Jurez  , & relevoient  la  plupart  les  uns  des  au- 
„ très.  Tels  étoient,  par  exemple,  tous  les  Ouvriers 
„ qui  travailloient  en  or  , en  argent , en  cuivre , 
„ & en  laiton;  les  Charpentiers,  lesMafions,  les 
„ Potiers,  les  Lapidaires , & les  autres  Artilans, 
,,  utiles  à la  République.  Que  fi  l’on  avoiteule 
„ foin  d’élever  les  enfans  à tous  ces  Métiers  , & 
„ de  fuivre  là-deflus  les  Ordonnances  des  Yncas , 
„ ou  le  Réglement  qu’en  fit  depuis  Charles  V.  le 
„ iVo/d'eroit  plus  floriflant  qu’il  n’eft  aujourd’hui, 
„ & les  provilîons  y abonderaient  a uili  bien  qu’a- 
„ lors.  J’ofe  même  ajoûter  qu’on  y prêcherait 
„ l’Evangile  avec  plus  de  fruit  qu’on  ne  fait.  'Tous 
t.„  ces  inconvéniens  & plulieurs  autres  arrivez  par 
„ nôtre  négligence,  font  caufe  que  les  Caracas  , 
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„ & les  principaux  Indiens  du  Pais , fe  plaignent  à 
„ toute  heure  dans  leurs  Aflèmblées  du  Gouver- 
„ nement  préfent  ; & qu’ils  le  trouvent  fort  éloi- 
„ gné  de  celui  des  incas,  lors  qu’ils  viennent  à les 
,,  comparer  enfemble:  c’eftce  que  nous  montre- 
„ rons  dans  le  9.  Chapitre  du  IL  Livre.  J’ai  tiré 
touccecide  l’Hifloire  du  R.  P.  Blas  Valera  ; mais 
ce  qu’il  vient  de  nous  promettre  eft  perdu. 

Le  même  Auteur  continue  en  ces  termes  ; Ou- 
tre les  ebofes  que  j'ai  rapportées  ci-dejfus , les  In- 
diens avaient  des  Commijfaires  députez  à là  vifite 
des  Champs , des  Chaffeurs , des  Pêcheurs , des  Tiffc- 
rans , des  Cordonniers  , des  Bûcherons , qui  coupcient 
du  lois pour  les  Maifons  Royales,  eu  pour  les  Bâti- 
vienspublics , • & des  Forgerons  qui  faifeient  des  Ou- 
tils de  cuivre.  Il  y av  oit  quantité  d'autres  Artifans , 
qui  travaillaient  tous  avec  une  diligence  incroya- 
ble. Mais  l'on  ne  peut  que  s'étonner  de  voir  qu' au- 
jourd'hui les  Indiens , fi  obfiinez  à garder  leurs  an- 
ciennes Coutumes , qu'ils  ne  les  abandonnent  qu'à 
regret , & le  plus  tard  qu'il  leur  eft  pojfible , lors 
que  nos  Gouverneurs  en  retranchent  quelque  chnfe , 
il  eft , dis-je , étonnant  de  voir , qu'ils  ont  tout  à 
fait  oublié  la  manière  dont  on  pratiquait  autrefois 
ces  Metiers-là. 


Chapitre  XIV. 

De  l'Ordre  & des  Hftglemens  de  /’Ynca,  tou- 
chant les  Biens  du  public , & des 
particuliers. 

A Près  que  X'Ynca  s’étoit  emparé  d’une  Provin- 
ce , qu’il  en  ayoit  rendu  les  Habitans  tributai- 
F f 2 res , 
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res , & qu’il  leur  avoir  donné  des  Gouverneurs  , 
& des  Maîtres  pour  les  inftruire  dans  fa  Religion  T 
il  travailloit  enfuite  à régler  toutes  les  aflàires  du 
Pais.  Dans  cette  vûë , il  ordonnoit  qu’on  comp- 
tât par  le  moyen  des  nœuds  les  Pâturages  » les  Col- 
lines, les  Montagnes  , les  Terres  labourables,  les 
polTeilïons , les  Mines  des  Métaux , les  Salines , les 
Fontaines , les  Lacs,  les  Rivières,  les  T erres  qui  por- 
toient  du  Cotton , les  Arbres  fruitiers , & le  Bétail. 
Çes  chofes  & plufieurs  autres  étoientmifes  en  ligne 
de  compte  , chacune  léparément,  c’cft  à dire, 
qu’on  comptoir  d’abord  celles  de  toute  la  Provin- 
ce, puis  celles  de  chaque  Ville,  & enfin  celles  de 
chaque  particulier.  Il  Falloir  t'avoir  enl'uite  l’éten- 
due en  quarré  des  Terres  labourables , & quel  en 
étoit  le  produit  annuel.  Quand  on  étoit  bien 
éclairci  là-defius,  l’on  enfaifoit  leraportàl’F«c«, 
qui  étoit  bien  aife  de  s’en  induire  au  jude  , non 
pas  pour  fes  intérêts  particuliers  , ni  pour  accroî- 
tre (on  Domaine  des  Terres  de  fes  Sujets,  mais  pour 
travailler  au  foulagement  du  Public.  Informé  par 
ce  moyen  de  l’abondance,  ou  de  la  dérilité  de  tout 
le  Pats  , il  donnoit  ordre  à l’entretien  des  Habi- 
tans  : il  prévenoit  les  néceflitez  publiques*  , & il 
faifoit  des  provifions , pour  en  aflider  les  pauvres 
Sujets  en  temps  de  Famine , de  Pede , ou  de  Guer- 
re. En  un  mot,  il  ne  fe  pa  doit  aucune  choie  qui 
regardât  l'on  fer  vice  particulier  , ou  celui  des  C«- 
racas  ou  de  l’Etat , qu’il  n’eut  le  foin  d’en  aver- 
tir tous  fes  Vallàux  par  une  Déclaration  publique. 
De  cette  manière  les  Sujets  ne  pouvoient  point 
prétendre  caul'e  d’ignorance  pour  manquer  à leur 
devoir,  ni  les  Curacas  non  plus  que  les  autres  Of- 
ficiers du  Roi  , pour  les  fouler  & les  tenir  dans 
l’opprellion.  D’ailleurs,  après  qu’on  avoit  fait  le 
■ dénombrement  de  chaque  Province , l’on  y po- 
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foit  des  limites,  pour  la  féparer  d’avec  les  Terres 
voifines.  Afin  même  qu’il  n’y  eût  point  de  con- 
fufion  à l’avenir , Vïkes  donnoit  de  nouveaux  noms 
aux  Montagnes,  aux  Collines,  aux  Champs,  aux 
Prez,  aux  Fontaines , & aux  autres  lieux  duvoifi- 
nage.  Que  s’ils  en  avoient  déjà  de  particuliers , 
il  les  confirmoit,  en  y ajoutant  quelque  chofe  de 
nouveau , pour  les  diftinguer  des  autres  Contrées. 
De  là  vient  que  ces  Peuples  ont  encore  aujour- 
d’hui du  refped  & de  la  vénération  pour  tous  ces 
lieux,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Après 
que  VYftca  avoit  mis  ordre  à ces  choies,  il  parta- 
geoit  les  Terres  entre  les  Villes  de  la  Province  , & 
il  failoit  des  inhibitions  très-exprefles  pour  empê- 
cher qu’on  confondit  les  bornes  des  Champs , des 
Prairies  & des  Montagnes,  félon  le  partage  qui  en 
étoit  fait  en  faveur  des  Habitans  de  chaque  Provin- 
ce. Quant  aux  anciennes  Mines  d’or  , & d’ar- 
gent , & même  à l’égard  des  nouvelles , il  en  per- 
mettoit  l’ufage  au  CW* c * , &ilfouffroit,  que  lui, 
fesParens,  & fes  Vaflaux  en  priflent  ce  qu’ils  vou- 
loient , non  pas  pour  en  faire  des  trefors  , dont 
ils  ne  fe  mettoient  guère  en  peine  , mais  pour  en 
parer  & enrichir  leurs  habits  aux  jours  de  leurs  Fê- 
tes folemnelles,  ou  pour  en  faire  des  Vafes  à l’u- 
fiige  du  Cacique  , encore  falloit-il  que  le  nombre 
en  fût  limité.  Ils  manquoient  fi  peu  de  ces  Mé- 
taux , qu’ils  en  laifloient  perdre  quelques  Mines, 
& qu’ils  avoient  fort  peu  d’Ouvriers  qui  fûflènt 
l’art  d’y  travailler  ; & de  fondre  l’or  & l’argent. 
Ces  Fondeurs,  & les  autres  Ouvriers  que  l’on  em- 
ployoit  aux  Mines , ne  payoient  ™ *’ 


Seigneur  de  la  terre  leur  fourniffoit  des  Outils , 
des  vêtemens,  & des  provifions  de  bouche,  & 
pour  s’aquitterdc  leur  Tribut,  ils  n’étoient  obligez 
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de  travailler  que  deux  mois  de  l’année.  Leur  ta* 
. che  finie,  ils  pouvoient  employer  le  refte  de  leur 
temps  à ce  que  bon  leur  fembloit.  Le  Cuivre, 
qu’ils  nommoient  Anta , IeurfervoitaulieudeFer, 
& ils  l’accommodoient  à 4’ufage  de  leurs  armes. 
Ils  en  faifoient  aullî  des  Couteaux , des  Outils  pour 
leur  charpenterie , de  grofles  Epingles , des  Miroirs, 
des  Hoyaux  à remuer  la  terre , & des  Marteaux 
pour  les  Forgerons.  C’eft  pour  ceia  qu’ils  efti- 
moient  ce  Métail  plus  que  l’or  & l’argent , & qu’ils 
en  tiroient  une  plus  grande  quantité  que  de  tous 
les  autres. 

L'Yrnca  vouloitque  le  Sel  ordinaire  , quifefai- 
foitde  l’eau  de  quelques  Fontaines,  & de  celle  de 
la  Mer  ; que  le  Voiflon  des  Rivières  & des  Lacs  les 
Fruits  des  arbres , le  Cotton  ,1e  Chanvre,  &c.  fuflent 
communs  à tous  ceux  du  Païs  , qui  les  produi- 
foit  , pourvu  que  chacun  n’en  prît  que  pour  Ton 
ufage.  Mais  il  étoit  permis  à ceux  qui  vouloient 
de  planter  des  Arbres  fruitiers , pour  en  recueillir 
eux-mêmes  le  fruit. 

L’Tnca  faifoit trois  difFérens  partages  des  pièces 
de  terre  qui  produifoient  duMayz,  ou  des  Légu- 
mes. Le  premier  étoit  pour  l’ef;tretien  des  Tem- 
ples du  Soleil  , de  fes  Prêtres,  & de  fes  autres 
Minières.  Le  fécond,  pourleDomaine  du  Roi , 
des  revenus  duquel  l’on  entretenoit  fes  Lieutenans, 
& fes  Officiers , lors  qu’ils  étoient  en  Voyage,  & 
dont  l’on  mettoit  une  partie  dans  les  Magazins  pu- 
blics. Letroifiéme,  pour  les  Habitans  des  Villes, 
chacun  defquels  en  avoit  une  portion  pour  la  nour- 
riture de  fa  famille.  L 'Ynca  faifoit  ce  partage  , 

dans  toutes  les  Provinces  de  fon  Empire  , où  l’on 
ne  pouvoit  demander  aucun  Tribut  des  Habitans, 
ni  pour  leurs  Caciques , ni  pour  les  Magazins  pu- 
blics , ni  pour  les  Lieutenans  du  Roi  , ni  pour 
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VYncamème,  ni  pour  le  Temple  du  Soleil,  ni 
pour  fes  Prêtres , ni  pour  les  Sacrifices  ordinaires  ; 
parce  que  l’on  avoit  déjà  pourvû  d’ailleurs  à tou- 
tes ces  choies.  Ce  qui  reftoit  de  la  portion  du 
Roi  étoit  mis  dans  le  Magafi»  de  chaque  Ville,  & 
le  l'urplusdes  revenus  du  Soleil , fervoit  à l’entre- 
tien des  Impotens , des  Boiteux , des  Aveugles,  des 
Eftropiez,  & de  tous  ceux,  en  un  mot,  qui  n’é- 
toient  pas  en  état  de  ttavailler.  ; • 


Chapitré.  XV.  / 

\ i « 

' • • 

: Des  Loix  qtiils  obfervoient  pour  U payement 

du  Tnbnt. 

LE  Tribut  que  les  Rois  Yncas  du  Pérou  impo- 
ioient  à leurs  Sujets  étoit  li  modéré,  qu’à  le  bien  ' 
confidérer  avec  tout  ce  qui  en  dépendoit,  il  faut 
avoüer  qu’aucun  des  anciens  Rois  & de  tous  ces  i 
grands  Empereurs  que  la  flaterie  a furnommez 
Augujlc , ou  Débonnaire , . n’approchoit  pas  de  la 
générofitéde  ces  Princes  Indiens.  Ils  avoienttanc 
de  douceur  pour  tous  leurs  Vaflaux  en  général, 
qu’ils  (embloient  plutôt  leur  payer  le  Tribut,  que 
le  recevoir  de  leur  part  ; du  moins  toutes  leurs 
adions  fe  raportoient  diredement  au  bien  du  pu- 
blic. Que  fi  l’on  fuppute  les  journées  des  Ouvriers, 

& la  dépenfe  des  Tncas  , il  fe  trouvera  que  ces 
Contributions  n’étoient  prefque  rien,  & qu’à  pei- 
ne plusieurs  Indiens  payoient  quatre  Réales  de  T ri- 
but.  Aurefte,  fi  pour  s’aquitter  de  ce  devoir^  foie 
au  fervice  du  Roi , ou  des  Caracas , il  leur  falloic 
effuyer  quelque  fatigue,  ils  l’enduroient  très-vo- 
lontiers, parce  qu’elle  confiftoit  en  peu  de  choie, 
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& qu’ils  en  tiraient  un  grand  profit.:  Les  Loix  don- 
nées en  faveur  des  tributaires , s’obfervoient  fi  re- 
ligieufement , qu’il  n’étoit  pas  au  pouvoir  des  Ju- 
ges, ni  des  Gouverneurs , ni  des  Généraux  d’ Ar- 
mée , ni  des  Yncas  mêmes  de  les  violer.  La  pre- 
mière & la  principale  étoit  : Qu’on  n’inquiétât  point 
du  tout  ceux  qu’on  a voit  exemptez  du  Tribut  pour 
des  railbns  particulières.  Tels  étoient  les  Princes 
du  Sang,  les  Généraux  d’ Armée , les  Capitaines , 
jufques  aux  Cemeniers , leurs  neveux  , & leurs 
enfans,  tousles  Caracas,  & leur  parentage.  Les 
moindres  Officiers  du  Roi  nepayoient  aucun  Tri- 
but ; non  plus  que  les  Soldats , lors  qu’ils  étoient 
à la  Guerre  $ Les  jeunes  hommes  au  deilbus  de 
vingt-cinq  ans,  &ks  Vieillards  au  deflus  de  cin- 
quante en  étoient  auffi  décharger-,'  de  même  que 
tout  le  Sexe  féminin.  La  fécondé  Loi  vouloit  que 
tous  les  autres  Indiens , qui  n’étoient  pas  du  nom- 
bre deceux que  nous  venons  de  nommer,  fuffent 
obligez  à ce  Tribut , excepté  les  Prêtres , ou  les  Mi- 
niilres  du  Temple  du  Soleil,  & les  Vierges  choi- 
fies.  La  troifiéme  ordonnoit , qu’aucun  Vaflàl  ne 
payât  la  moindre  chofe  de  fon  bien  , pour  lui  te- 
nir lieu  de  Tribut  jamais  qu’il  s’enaquittât  parle 
travail  de  fes  mains,,  ou  le  devoir  de  fa  Charge, 
ou  par  le  temps  qu’il  employeroit  au  fervice  du 
Roi  ou  de  l’ Etat.  Les  Pauvres  6c  les  Riches  fe  trou- 
voient  égaux  en  ceci,  puis  que  l’un  ne  payoit  ni 
plus  , ni  moins  que  l’autre.  L’on  appelloit  riche 
celui  qui  avoit  une  famille  & des  enfans , parce 
qu’ils  lui  aidoient  à travailler  , & qu’avec  leurfe- 
cours,  ilfinifioit  plutôt  la  tâche  qu’il  devoit  faire 
pour  payer  fon  Tribut,  mais  on  regardoit  comme 
pauvre  celui  qui  n’ayoit  point  d’enfans , quoi  qu’il 
fût  riche  d’ailleurs.  La  quatrième  Loi  portoic, 
Que  chacun  eût  à le  tenir  à ion  métier , fans  fe 
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mêler  de  celui  des  autres,  excepté  pour  le  laboura- 
ge , & la  Milice , qui  étoient  deux  chofes  com- 
munes à tous.  La  cinquième , Que  les  Préfens  pour 
VYnca  fe  feraient  des  Denrées  qui  nai (Voient  dans 
chaque  Province.  Et  ce  n’eft  pas  fans  rai(bn  que 
VYnca  le  vouloitainfi  -,  puisqu’il  aurait  mis  fes  Su- 
jets dans  un  terrible  embarras , s’il  en  avoir  exigé 
;des  Fruits  qui  ne  fe  trou  voient  pas  chez  eux.  La 
fixiéme  , ordonnoit  que  tous  les  Ouvriers  qu’on 
employoit  au  fervice  de  Ytnca  , ou  de  fes  Cara- 
cas, feraient  pourvus  de  tous  les  matériaux  nécef- 
laires  ; par  exemple,  qu’on  donnerait  à l’Orfévre 
de  l’or , de  l’argent , ou  du  cuivre , pour  les  met- 
tre en  œuvre  ; au  Tiflèran  de  la  Laine , ou  du  Cot- 
ton,  au  Peintre  des  couleurs  , &c.  Il  faut  remar- 
quer aulïï,  qu’un  Ouvrier,  pour  s’aquitter  de  fon 
Tribut , n’étoit  obligé  de  donner  tout  au  plus  que 
trois  mois  de  fon  temps , qu’après  ce  terme  , il 
pouvoit  difeontinuer  fon  travail , à moins  qu’il  ne  le 
voulut  achever  pour  fon  plaifir  ; & qu’alors  le 
temps  qu’il  y employoit  de  plus  étoit  en  dédudion 
du  Tribut  de  l’année  fuivante , dont  ils  tenoient 
compte  par  le  moyen  de  leurs  nœuds.  La  feptié- 
me  Loi  exigeoit  que  tous  les  Ouvriers , qui  payoient 
le  Tribut  avec  leur  travail , fuflènt  pourvûsde  tou- 
tes les  provifions  de  bouche  qui  leur  étoient  né- 
ceflàires , d’habits , & même  de  médicamens , s’ils 
tomboient  malades , lors  qu’ils  feraient  occupez 
à leur  ouvrage,  & qu’on  eût  le  même  foin  de  leurs 
femmes  & de  leurs  enfans  , qui  leur  aideraient. 
Du  refte,  l’on  ne  le  mettoit  pas  fort  en  peine  du 
temps  qu’on  employoit  à quelque  Ouvrage , pour- 
vû  qu'on  l’achevât  ; & fi  un  Ouvrier  avec  le  fecours 
de  les  gens  , finifioit  dans  une  femaine  ce  qui  lu» 
aurait  coûté  deux  mois  à lui  feul , il  étoit  déchar- 
gé du  Tribut  de  toute  l’année  , fans  qu’on  lui  en 
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pût  demander  un  autre.  Cette  feule  raifon  fuffira 
pour  répondre  à quelques  perfonnes , qui  difenc 
qu’autrefois  les  garçons,  les  filles,  & les  meres, 
de  quelque  condition  qu’elles  fu fient,  étoient  tri- 
butaires j Mais  il  efl:  certain  que  ces  gens  ne  tra- 
vailloient  que  pour  aider  Ieursperes  , leurs  maris, 
ou  leurs  maîtres  ; & que  fi  un  Ouvrier  vouloir  tra- 
vailler tout  feul , fa  femme  , & fes  enfans  pou- 
voientdemeureràla  mail'on,  &s’y  employer  aux 
affaires  du  ménage  , fans  que  le  Decurion  ni  les 
Juges  euflènt  droit  de  les  contraindre  à faire  autre 
chofe,  pourvû  qu’ils  ne  fuflent  point  oififs.  C’eft 
pour  cela  même  qu’au  temps  des  Tncts^  ceux  qui 
avoientle  plus  d’enfans  pafl'oient  pour  les  plus  ri- 
ches ; & fi  les  Ouvriers  qui  n’en  avoient  point  ve- 
noient  à tomber  malades,  lors  qu’ils  travailloient , 
pour  s’aquitter  du  Tribut,  il  yavoitune  Loi,  qui 
ordonnoit  que  les  premiers , & les  autres  qui  au- 
raient achevé  leur  tâche,  leur  aidafient  un  jour  ou 
deux;  cequiplaifoitfortàtousles  Indiens,  parce 
qu’ils  en  étoient  beaucoup  foulagez. 


Chapitre  XVI. 

De  r Ordre  obfervè  pour  le  payement  du  Tribut , 
Cr  de  la  gêner  o fit  c de  /’Ynca,  y ni  donnait 
aux  Curacas  U plupart  des  chofis 
qui  lui  étoient  préftntées. 

. .‘V  • 1 

LA  huitième  Loi  regardoitlalevéede  ces  Tri- 
buts, voici  de  quelle  manière  on  s’y  prenoit. 
A une  certaine  Saifon  de.l’année  , les  Juges,  les 
Receveurs,  & les  Maîtres  des  Comptes,  s’afièm- 
bloient  dans  la  Capitale  de  chaque  Province;  & ifs 
. fai- 
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faifoient  leurs  répartitions  entre  tous  lesHabitans, 
en  préfence  du  Curaca , & du  Gouverneur  Ynca . 
Quoi  qu’ils  n’employaflent  à ce  calcul  que  les 
noeuds  de  leurs  filets , & de  petits  cailloux  , ils 
comptoient  dans  la  dernière  précifion  , & plus  net- 
tement que  ne  fauroient  faire  nos  meilleurs  Arith- 
méticiens avec  toutes  leurs  Régies.  Audi  le 
Gouverneur  & les  Officiers  du  Roi  entendoient-ils 
d’abord  le  réfultat  de  leurs  Comptes.  Les  nœuds 
lervoient  à marquer  l’emploi  de  chacun  , & les 
Voyages  qu’il  a voit  faits  par  le  commandement  du 
Prinçe  ou  des  Supérieurs  5 cequiluitenoic'lieude 
Tribut.  Enfuite  on  montroit  aux  Juges , aux  Re- 
ceveurs, & au  Gouverneur  , un  état  diftind  & 
féparé  de  tout  ce  qu’il  y a voit  dans  le  Magafin  pu- 
blic, par  exemple,  des  provifions  de  bouche , des 
habits  , de  la  chauflure  , des  armes  , de  l’or,  de 
l’argent,  des  pierreries , &du  cuivre  qui  apparte- 
noit  au  Roi.  C’cft  ainfi  qu’on  rendoit compte  de 
tout  ce  qui  le  trouvoit  dens  les  Magafins  de  cha- 
que Ville;  & la  Loi commandoit quel’ Ynca Gou- 
verneur de  la  Province  en  eût  un  mémoire  , par 
devers  lui  , afin  qu’il  ne  fefît  aucune  tromperie 
niducô:é  des  Receveurs,  ni  de  celui  des  Indiens 
tributaires. 

La  neuvième  Loi  portoit , que  tout  ce  qui  re- 
Iteroic  de  ces  Tributs  après  la  dépenfeduRoi , fe- 
roit appliqué  au  bien  commun  des  Sujets,  & mis 
dans  des  Magafins  publics,  pour  s’en  lerviraube- 
loin.  Quant  aux  choies  de  prix  , comme  l’or, 
l’argent , les  pierreries,  les  plumes  fines,  les  di- 
veriès  couleurs  , qui  lervoient  à peindre  & à la 
teinture,  le  cuivre  , & les  autres  raretez  que  les 
Cur  tiens  prélentoient  à \'?nca  une  fois  l’année,  el- 
les tournoient  à leur  profit  auffi  bien  qu’à  celui  du 
Roi.  D’abord  qu’il  en  a voit  tiré  ce  qu’il  lui  en 
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falloit  â peu  près  pour  le  fervice  de  là  Maifon , & 
des perfonnes du  Sang  Royal,  il  partageoit  tout  le 
relie  entre  les  Capitaines,  & les  Seigneurs , qui  lui 
avoient  fait  ces  Préfens,  & qui  ne  pouvoient  s’en 
lèrvir  que  par  la  permiffion  de  YYnca , quoi  qu’ils 
euflent  toutes  ces  chofes  dans  leur  Pais.  L’on 
peut  voir  par  toutceque  je  viens  de  ra  porter,  que  i 
les  Roisî'wrtfj  prenoient  pour  eux  la  moindre  par- 
tie du  Tribut  qu’on  leur  donnoit,  & qu’ils  conver- 
tifloicnt  l’autre  au  profit  de  leurs  Valîàux. 

La  dixiéme  Loi  contenoic  une  déclaration  ex- 
prefîe  des  chofes  auxquelles  les  Indiens  fe  dévoient 
occuper , tant  pour  le  fervice  de  leur  Roi  , que 
pour  l’avantage  commun  de  leurs  Républiques  & 
de  leurs  Villes , ce  qu’on  leur  impofoit  aulieude 
Tribut}  Par  exemple,  on  leur  donnoit  pour  tache 
d’applanir  les  Chemins,  & de  les  paver}  de  rebâ- 
tir les  Temples  du  Soleil,  ou  d’y  faire  les  répa- 
rations nécelTaires , & de  pourvoir  à toutes  les  au- 
tres chofes  qui  appartenoient  à leur  Culte  religieux. 

On  les  obligeoit  auffi  de  travailler  aux  maiionsdu 
public,  comme  aux  Magazins,  & aux  Palais  des 
Gouverneurs , & des  Juges } de  redreller  les  Ponts  ; 
de  faire  l’office  de  Mefiagers  ou  de  Courriers, 
qu’ils  appelloient  Cafqui } de  labourer  les  terres} 

«e  ferrer  les  fruits}  de  mener  paître  les  troupeaux 
de  garder  les  biens  de  la  terre}  défaire  des  Hôpi- 
taux pour  y recevoir  les  Voyageurs,  & d’y  être  en  . 
perfonne  pour  les  lervir , & leur  fournir  aux  dé- 
pens du  Roi  tout  ce  qui  leur  feroit  néceflàire. 
Outre  cela , ils  dévoient  faire  pond! uellement  quan- 
tité d’autres  chofes , pour  leur  intrérêt  commun,  ou 
pour  le  fervice  de  leurs  Curacas , <5c  de  YYnca.  Mais 
cette  partie  des  Indes  étoit  alors  fi  peuplée,  que 
les  Habitans  ne  fe  reflentoient  prelque  pas  de  ce 
travail.  Ajcûtcz  à ceci  que  chacun  lervoit  à fou 
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tour,  & que  cela  fefailoitavec  tant  d’équité,  que 
jamais  les  uns  n’étoient  plus  foulez  que  les  autres. 
Par  cette  même  Loi  les  Chemins  dévoient  être  ap- 
planis,  les  Ponts  renouveliez , & les  Canaux  net- 
toyez une  fois  l’année,  afin  qu’on  pût  arroferplus 
facilement  les  terres.  Elle  ordonnoit  aufli  que 
chacun  y travaillât  de  fon  bon  gré , puis  que 
cela  fe  raportoit  au  bien  commun  de  tout  l’Em- 
pire. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à plufieurs  autres  petites 
Loix , qu’ils  obfervoient , parce  qu’elles  pourraient 
ennuyer  le  Ledeur , & qu’à  l’égard  du  Tribut  je 
croi  d’avoir  rapporté  les  principales.  Aurefte,tout 
ce  que  je  viens  de  dire  eft  tiré  du  R.  P.  Blas  Va - 
1er  a , & prouve  manifeflement , qu’un  certain 
Hiftorien  a eu  tort  d’avancer,  que  les  Tncas  fai- 
foient  des  Loix  injuftes  & tyranniques,  & qu’ils 
accabloient  leurs  Sujets  d’impôts  extraordinaires. 
Pour  moi , je  n’ai  jamais  rien  connu  d’aprochant , 
& il  faut  bien  croire  que  toutes  ces  Loix  , & cel- 
les que  nous  rapporterons  dans  la  fuite  , étoienc 
équitables  , puis  que  les  Rois  d’Efpagne  les  ont 
confirmées , de  l’aveu  du  même  P.  Blas  VaUra. 
Revenons  enfin  au  Prince  Viràcocha , & voyons 
comment  il  fe  tirera  de  la  peine , où  nous  l’avons 
iaiflé,  pour  défendre  fon  honneur , & celui  de  les 
Prédéceflèurs. 
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Chapitre  XVII. 

L’Ynca  Viracocha  eft  averti  que  les  Ennemis 
s'approchent , & il  lui  vient  un  fecours 
de  vingt  mille  hommes. 

LEs  Exploits  de  YYnca  Viracocha  font  fi  mé- 
morables , qu’il  ne  fora  pas  mal  à propos 
d’en  parler  ici  un  peu  au  long.  Nous  avons  déjà 
dit  , qu’après  qu’il  eut  laifl'é  Ion  Pere  à Muyna , 
il  s’en  retourna  droit  à Cuzco  , & qu’en  chemin 
il  ramafla  tout  ce  qu’il  trouva  de  gens  difperfez 
d’un  côté  & d’autre  à la  Campagne.  Avec  ce  nou- 
veau renfort,  il  fortit  de  la  Ville,  pour  aller  au 
devaht  des  Ennemis,  rélolu  de  les  combattre,  & 
de  mourir  plûtôt  les  armes  à la  main,  que  de  voir 
profaner  le  Temple  du  Soleil,  & de  fouffrir  que 
la  Maifon  des  Vierges  choifies  fut  expoiée  avec 
toute  la  Ville  d eCazco , aux  inlolences  des  Rebel- 
les. Il  s’arrêta  dans  une  grande  Plaine , qui  eft  à 
demi-lieue  au  Nord  de  la  Ville,  pour  y attendre 
les  gens  de  guerre,  qui  fortoient  après  lui,  & 
raflembler  le  refte  des  fuyars.  Les  uns  & les  au- 
tres joints  à ceux  qu’il  avoit  amenez,  formèrent 
un  Corps  de  plus  de  huit  mille  hommes , tous  ré- 
folus  de  mourir  pour  fa  défenfe.  Il  aprit  enfuite 
que  les  Ennemis  étoient  à neuf  ou  dix  lieues  de  la 
Ville,  & qu’ils  paffoient  déjà  la  grande  Rivière 
d'Apurimac.  Le  lendemain  de  cette  facheufe  nou-  - 
velle,  on  lui  annonça  qu’il  lui  venoit  un  fecours 
de  la  Province  de  Cuntifuyu , & qu’il  y avoit  eqvi- 
ron  vingt  mille  hommes , des  Nations  Quechua , 
Cotapampa , Cot ancra , Aymara , & des  autres  Peu- 
ples 
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pies  de  la  Frontière  des  Provinces  révoltées,  qui 
marchoient  pour  le  joindre. 

Quelque  foin  que  les  ennemis  priffentpour  ca- 
cher leur  trahifon , les  Quechuas , qui  étoient  dans 
leur  voifinage,  ne  taillèrent  pas  de  la  découvrir. 
, Mais  le  temps  leur  parut  trop  court  pour  en  don- 
ner avis  à l’Ynca,  & recevoir  les  Ordres  là-dcflus  ; 
de  forte  que  fans  les  attendre  , ils  mirent  fur  pied 
tout  ce  qu’ils  pûrent  trouver  de  monde  , & ils  y 
employèrent  toute  la  diligence  requife  en  pareil 
cas.  Avec  ces  troupes , iïsallérentdroitàla  Ville 
de  Cuzco , dans  l’intention  de  la  fecourir , s’il 
étoitpoffible,  ou  de  mourir  au  fervice  de  leur  Roi. 
Nous  avons  déjà  vu  que  ces  Peuples  s’étoient  foû- 
mis  volontairement 'à  l’Empire  de  l ’Ynea  Cgpac 
Tupattqui . L’envie  de  témoigner  le  zélé  qu’ils 

a voient  pour  le  bien  du  Public,  iaconfidération  de 
leur  propre  Intérêt,  & la  crainte  de  tomber  fous 
la  tyrannie  des  Chargeas  , dont  ils  étoient  les  en- 
nemis mortels  depuis  plufieurs  années  ; tout  cela , 
dis-je,  porta  les  Qucchups  à faire  cet  effort.  Pour 
empêcher  donc  que  leurs  Ennemis  n’entraffent  les 
premiers  dans  la  Ville,  ils  prirent  leur  chemin  du 
côté  du  Nord,  afin  de  les  devancer  5 mais  les  uns 
& les  autres  y arrivèrent  prelqu'en  même  temps. 

Cependant  le  Prince  Ynca  Viracocha  & tous  fes 
Soldats  prirent  courage  , quand  ils  lurent  qu’au 
milieu  des  extrêmitez  où  ils  fe  trouvoient  réduits, 
il  leur  venoit  un  fecours  fi  inopiné.  Ce  Prince  re- 
garda cet  événement  comme  un  effet  de  la  pro- 
mefiè  de  fon  Oncle  Viracocha , qui  lui  étoit apparu 
en  fonge  ; il  répéta  plufieurs  fois  les  paroles  qu’il 
lui  avoit  dites  dans  cette  occafion,  & il  exhorta  fes 
gens  à reprendre  courage,  puis  qu’ils  avoient  pour 
eux  leur  Dieu  Viracocha , & qu’ils  jvoyoient  fa  pro- 
mette accomplie.  Les  Yncas  furent  fi  animez  par 
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ce  dilcours,  qu’ils  tinrent  la  Vi&oirepour  gagnée. 
Ils  changèrent  donc  le  deflèin  qu’ils  avoient  de 
combattre  les  Ennemis  dans  les  mauvais  Palfajjes 
que  l’on  trouve  depuis  la  Rivière  d ’Apurimac  juf- 
ques  aux  Côtaux  de  Vïllacunca , parce  que  les  Chan- 
c as  occupoient  les  hauteurs , &qu’ilyavoit  trop  de 
rilque  à les  y forcer.  Aflïïrez  qu’il  leur  venoit  du 
fecours  , ils  fe  réfolurent  d’attendre  les  Ennemis 
de  pied  ferme , & de  fe  délaflèr  un  peu  dans  leur 
Camp.  D’ailleurs  Ylnca  Viracocha  & fes  Confeil- 
lers  de  guerre , qui  étoient  tous  fes  Parens , furent 
d’avis  que  puis  qu’il  leur  venoit  du  fecours,  il  ne 
falloit  pas  s’éloigner  de  la  Ville , afin  d’être  plus  à 
portée  de  la  défendre  en  cas  de  néceffité,  & de  fe 
prévaloir  des  provilions  qu’il  y avoit.  Ce  confeil 
parut  fort  bon  à l ’Ynca  Viracocha  , qui  ne  bougea 
de  la  Plaine,  jufques  à ce  que  le  fecours,  qu’il  at- 
tendoit  avec  tant  d’impatience , fe  vint  joindre  à fon 
Armée.  Il  étoit  de  douze  mille  hommes  de  guerre , 
que  le  Prince  reçût  avec  de  grandes  démonftra- 
tions  de  bienveillance.  Mais  fur  tout  il  fit  beau- 
coup de  carefles  aux  Cura  cas  de  chaque  Nation , & 
à tous  les  autres  Capitaines , dont  il  loüa  la  fidé- 
lité, & promit  aux  Soldats  de  reconnoître  le  l'er- 
vice  fignalé  qu’ils  lui  rendoientdanslepreflànt  bc- 
foin , où  il  fe  trouvoit  alors. 

Après  que  les  Caracas  eurent  adoré  leur  Ynca 
Viracocba  , ils  lui  dirent  qu’ils  avoient  laifl'é  cinq 
autres  mille  hommes  à deux  journées  de  là , pour 
arriver  plûtôt  eux-mêmes  à fon  fecours.  Le  Prin- 
ce les  remercia  de  nouveau  pour  la  marche  des  uns 
& desautres;  enfuite il  tint  Confeil  deguerreavec 
fes  Parens , & il  chargea  les  Caracas  d’envoyer  des 
gens  exprès , pour  avertir  les  troupes  auxiliai- 
res, de  tout  ce  qui  fe  pa  (Toit.  Ilajoûta,  qu’on  leur 
fit  dire  qu’il  les  attendoit  avec  lbn  Armée  ; & qu’el- 
les 
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les  fè  hâtaflènt  de  marcher  jufques  à certains  Cô- 
taux  du  voifinage  ; qu’elles  s’y  miflent  en  embufea- 
de  pour  obferver  la  contenance  des  Ennemis.  Que 
s’ils  faifoient  mine  de  vouloir  combattre,  elles  ne 
manquaient  point  de  les  charger  , mais  qu’autre- 
ment  elles  Ce  tinflènt  toûjours  fur  leurs  gardes, 

g)ur  faire  dans  l’occafion  le  devoir  de  bons  Soldats. 

eux  jours  après  que  le  fecours  fut  à portée, 
l’F*™  découvrit  fur  le  hautnle  la  Côte  de  R imac - 
tampu  l’Avantgarde  des  Ennemis.  Ceux-ci  bien  in- 
formez que  VYnca  Viracocha  étoit  à cinq  lieues  de 
là  , continuèrent  aufli-tôt  leur  marche  & firent 
avancer  leur  Arriére-garde , qui  les  joignit  à Sacfa- 
buana , c’eft  à dire , à trois  lieues  & demie  du  lieu  où 
étoit  le  Prince  Viracocha , & au  même  endroit  où 
fe  donna  depuis  la  Bataille  de  Gafca  & de  G on  cala 
Pifarro. 


Chapitre  XVII I. 

De  la  [cinglante  Bataille  qui  fut  donnée  par 
TYnca  Viracocha,  & de  la  défai- 
te des  Chancas. 

L’Ynca  Viracocha  envoya  d’abord  des  Exprès  à 
Sacfahuana , pour  offrir  une  Amniftie  aux  En- 
nemis, s’ils  vouloient  vivre  à l’aveniren  Paix , & 
en  amitié.  Mais  quoi  que  les  Chancas , quifàvoient 
déjà  que  VYnca  Yahuarhuacac  s’ étoit  retiré , & qu’il 
avoit  abandonné  la  Ville  de  Cuzco , fuflent  bien 
fûrs  d’un  autre  côté  , que  le  Prince  fon  fils  étoit 
rélolu  de  la  défendre;  ils  ne  s’étonnèrent  pas  pour 
cela  ; & ils  ne  voulurent  point  donner  audience  î 
fes  gens-  Ils  étoient  d’un  naturel  fi  altier,  qu’ils  le 
Tme  L G g 
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flatoient  de  remporter  la  Victoire  , & den’avoîp 
aucun  fujet  de  craindre  le  fils  , puis  que  le  pere 
avoit  déjà  pris  la  fuite.  Sur  cette  efpérance  ils  ren- 
voyèrent les  Députez , fans  daigner  les  écouter»  Le 
lendemain  ils  fbrtirent  do  SacJ'ahuana  de  fort  grand 
matin  & ils  marchèrent  jufques  à Cuzco.  Mais  l’or- 
dre de  Bataille , qu’ils  étoient  obligez  de  garder  fur 
la  route,  les  empêcha  , quelque  diligence  qu’ils 
fiffent , d’arriver  avant»  la  nuit  au  lieu  où  écoit  le  ; 
Prince.  Cependant  il  leur  envoya  de  nouveaux 
Députez , pour  leur  offrit  encore  ton  amitié , & 
le  pardon  de  leur  Révolte.  Cela  ne  fervitdericn 
les  Cbancas , qui  étoient  déjà  campez  , réfutèrent 
une  fécondé  fois  de  leur  donner  audience  , & ils 
leur  répondirent  avec  mépris  > Nous  verrons  de- 
main à qui  il  appartient  d'être  Roi , & de  pardon- 
ner. Les  Députez  fe  retirèrent  avec  cette  mauvaile 
Réponfe,  & ceux  de  i’un&  de  l’autre  Parti  pofé- 
rent  leurs  Sentinelles.  Le  lendemain  , au(Ii-tôc 
qu’il  fut  jour,  les  deux  Armées  fe  mirent  en  mar- 
che avec  de  grands  cris , au  fon  des  Hautbois , 
des  Corners,  des  Atabales  , & des  Trompettes. 
L 'Inc  a Viracocba  voulut  paroître  à la  tête  de  fes 
gens,  & il  fut  le  premier  à charger  les  Ennemis, 
qui  de  leur  côté  s’obftinérent  au  Combat,  pour 
gagner  h V idoire  qu’ils  s’étoient  promife-  Les  Yn - 
cas  en  firent  de  même , pour  délivrer  leur  Prince, 
du  danger  prêtent , & de  la  honte  d’être  vaincu.  _ 
L’on  fe  battit  avec  une  bravoure  lurprenante,  & le: 
carnage  durajufques  à midi,  tans  que  la  Victoire 
penchât  plus  d’un  côté  que  de  l’autre.  Cependant, 
les  cinq  mille  hommes  , qui  étoient  en  embufea- 
de,  tombèrent  fur  le  côtédroit  des  Ennemis,  avec 
tantd’impétuoiité,  qu’ils  les  contraignirent  de  re- 
çuler  quelques  pas  en  arriére.  Ceux-ci  r chagrins 
qu’on  leur  difputàt  la  Vidoire  dont  ils  s’étoient 
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d’abord  flâtez,  reprirent  de  nouveau  courage , & 
regagnèrent  le  terrain  qu’ils  avoient  perdu. 

Après  cette  fécondé  charge  , l’on  fe  battit  plus 
de  deux  heures  avec  un  avantage  égal  de  part  & 
d’autre.  Mais  au  lieu  que  les  Chancas  s’affoiblil- 
foientpeu  à peu,  X'Ynca  recevoità  toute  heure  de 
nouveaux  renforts  de  ceux  qui  s’étoient  enfuis  de 
Cuzcoy  &des  Habitans  des  Villes  voilines.  Infor- 
mez que  le  Prince  Viracocba  combattoit  pour  la 
défeniè  de  la  Maifon  du  Soleil  , ils  fe  rallièrent 
par  troupes  de  cinquante  & de  cent  hommes , <5c 
ils  vinrent  fe  jetter  dans  la  mêlée  , avec  une  fu- 
reur & des  cris  fi  terribles  , que  leur  nombre  en 
parut  beaucoup  plus  grand  qu’il  n’étoit.  A la  vue 
de  ce  nouveau  fecours  , les  Chancas  fe  battirent 
en  defefpérez  plutôt  pour  mourir  que  pour  vain- 
cre. Sur  ces  entrefaites , les  Yncas , qui  fa  voient 
iltuftrer  leurs  Avantures  par  des  Contes  fabuleux, 

& des  témoignages  fuppofczde  leur  Perele  Soleil , 
prirent  occafion  de  ce  renfort  qui  leur  venoit  à 
tout  moment,  de  répandre  le  bruk  , que  les  pier- 
res de  ces  Campagnes  fe  transformoient  en  hom- 
mes , & que  le  Soleil , & le  Dieu  Viracocba  leur 
avoient  ordonné  de  combattre  pour  le  fervice  du 
Prince.  Les  Chancas , accoutumez  à fe  repaître 
de  Fables , crurent  11  bien  cette  nouvelle , que  de- 
puis ce  temps-là  il  n’y  a pas  eu  moyen  de  les  en 
difluader.  Le  menu  Peuple  de  tout  le  Royaume 
y ajouta  foi  comme  à un  Miracle  certain;  & voi- 
ci ce  que  le  R. P.  F.  JerôweRomaniémoivneXiL- 
deflus  dans  fa  République  .des  I?tdes  Occidentales , 

Liv.  II.  Chap.  11.  VTnca,  dit-il  , fut  maître  du 
Champ  de  bataille , & cette  Vifioire  parut fi  extra- 
ordinaire aux  Indiens  , qtd aujourd'hui  même  ils 
afférent  que  , lors  qti'fl  fut  quejlion  d'en  venir  aux  - 
mains , toutes  les  pierres  de  la  Campagne  fe  trans - 
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formèrent  en  hommes  y & s'armèrent  pour  leur  dé- 
fenfe  ; Ce  que  le  Soleil  permit , pour  s'aquitfer  de 
la  parole  qu'il  avoit  donnée  au  vaillant  Pacha- 
. cuti  Ynca  Yupanqui  > car  c’eft  ainfi  que  s’appela 
loit  ce  jeune  Guerrier/  Le  même  Auteur  rappor-  • 
te  fuccintement  plufieurs  autres  particularitëz  des 
Rois  du  Pérou , que  nous  avons  déjà  touchées, 

& dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Le  R.  P. 
Jofeph  Acofta  fait  auffi  mention  du  Fantôme  qui 
apparut  à Viracocha , & il  décrit  la  Bataille  des 
Chancas ; mais  il  altère  les  noms  des  Rois,  & il 
ne  parle  que  confufément  de  ce  qui  regarde  ce 
Prince*  Quoi  qu’il  en  foit,  je  rapporterai  ce  qu’il 
en  dit,  pour  faire  voir  aux  Lecteurs,  que  je  n’in- 
vente point  des  Fables , & que  je  n’avance  rien  qui 
ne  foit  venu  à la  connoifiance  des  Efpagnols , qui 
ne  l’ont  pas  apris  dès  le  berceau  comme  moi. 
v II  en  parle  donc  en  ces  termes,  Liv.  VI.Ch.21. 
Pachacuti  Ynca  Yupanqui  régna  foixante  ans , à* 
fit  de  grandes  Conquêtes.  Ses  Vi âoir es  prirent  naif- 
fance  du  malheur  de  fon  aîné , qui  du  vivant  de 
fonpere  tenoit  le  Sceptre  de  l'Empire . Celui-ci  fut 
défait  dans  une  Bataille  qu'il  donna  contre  les  Chan- 
gas , Nation  qui  occupait  alors  la  Vallée  d' Anda- 
guayllas  , qui  efl  à trente  lieu'èi  ^Cuzco,  tirant 
vers  Lima.  Après  cette  déroute , il  fe  retira  avec 
fort  p eu  de  gens  : Son  Cadet  Ynca  Yupanqui  n'en 
eut  p as  plûtot  la  nouvelle  y que  pour  fe  rendre  Sou- 
verain il  s'avifa  de  ce  Jlratagême . Il  fit  accroire  9 
qu'un  jour  qu'il  étoit  Jèul  , & fort  ennuyé , le  Vi- 
racocha s'étoit  apparu  à lui , pour  fe  plaindre  de  ce 
que  les  hommes  ne  lui  ohé'ijfoientpas  , comme  ils  de- 
voient , quoi  qu'ils  dépendirent  de  fon  Empire  9 & 
qu'il  eut  créé  le  Ciel  , le  Soleil  , les  Etoiles  , & 
y toutes  les  chofes  du  monde  ; Qu'au  refte,  il  étoit  fâ- 
ché de  voir  la  grande  vénération  qu'ils  avaient  pour 
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le  Soleil , le  Tonnerre  , la  Foudre  , & les  autres 
cbofes , qui  n'avoient  qu' autant  de  vertu  qu'il  leur 
en  donnoit-.  Et  qu'il  les  averti  ([oit  tous , que  dans 
le  Ciel  où  il  était  on  l'appelloit  ordinairement  V ira- 
cocha  Pachayachachic , c'ejl  à dire , Créateur  uni- 
verlel.  Le  jeune  Prince  ajouta  déplus,  que  le  mi- 
me Viracocha  lui  avoit  dit , qu' encore  qu'il  fut  tout 
Jeul , il  ne  laijfât  point  de  lever  des  troupes  ; Que 
les  Changas,  quelque  vifiorieux  qu'ils fuffent , fe- 
raient a la  fin  vaincus  par  lui  -,  Qu'il  les  a ffujetti - 
roit  à f on  Empire  , & que  pour  cet  effet  il  lui  en-' 

. voyeroit  des  gens  qui  l'ajfifteroient  , fans  paroîtr * 
aux  yeux  du  monde.  L 'événement  répondit  à l a pré- 
diction t le  Prince  mit  fur  pied  quantité  de  troupes  i 
H gagna  1“  Viéloire , S1  il  ôta  l'Empire  à fon  Pere  , 
& à fon  Frere.  Après  qu'il  eut  remporté  cette  Viftoi- 
re  fignalée , il  or  donna  qu'  on  reconnut  le  Viracocha 
pour  Seigneur  univerfel  , & que  les  fiatuès  du  So- 
leil, du  Tonnerre , eb“  des  autres  Guacas  lui fufj'ent 
foûmifes ; En  effet , depuis  ce  temps-là  on  les  mit 
toujours  au  dejfous  de  celles  du  V iracocha.  D'ail- 
leurs , quoi  que  cet  Ynca  Yupanqui  annexât  qttan- 
■ tité  de  terres  & de  troupeaux  au  Domaine  du  So- 
leil} & même  qu'il  en  donnât  au  Tonnerre  & aux 
Guacas  , il  ne  donna  jamais  rien  de  fembtable  au 
Viracocha,  parce , difoit-il , qu'il  n' avait  aucun 
befoin  des  chofes  du  monde , puis  qu'il  les  poffédoit 
toutes. 

Il  fit  enfuite  avertir fe  s Soldats , qu'ils  ne  dévoient 
pas  s'attribuer  la  Viéfaire , mais  qu'elle  étoit  dâè  à 
certains  hommes  barbus  que  l' Ynca  lui  avoit  en- 
voyez : Qu'ils  ne  s'étoient  rendus  vifibles  qu'à  lui 
feul\  Ou' apres  la  défaite  des  Ennemis , ils  s'étoient 
changez  ett  pierres , & que  fi  on  les  cherchait  , il 
les  f aurait  bien  connoitre.  Là-deffus , il  choifit  lui- 
même  quantité  de  pierres  de  la  Montagne , l'on  ett 
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fit  des  monceaux  , qui  furent  mis  à la  place  des 
Guacas , on  les  adora  dans  la  fuite , & on  leur  pré - 
fenta  même  des  Sacrifices.  Ces  Barbares  les  nom- 
m oient  ordinairement  Pururaucas  ; ils  les  portaient 
à la  Guerre  avec  une  grande  vénération , & ils  s'i- 
maginaient que  favori  fez  de  leur  fecour  s , ils  ne  pou- 
vaient manquer  de  vaincre  leurs  Ennemis.  Cefl 
ainfi  que  la  rufe , ou  l'imagination  de  cet  Ynca  eut 
tant  de  pouvoir  , que  par  J'on  moyen  il  gagna  plu- 
fieurs  Vtâoires  fort  remarquables. 

Cequele  RP.  uîcofia  rapporte  dans  ce  Paflage 
à l’égard  de  la  ftatuë  du  Viracocha , & de  Ton  élé- 
vation au  deflus  de  celle  du  Soleil , ne  me  paroît 
pas  trop  vrai- femblable  : je  croirois  plûtôt  que  c’eft 
une  invention  moderne  des  Indiens , qui , pour 
flàter  les  Efpagnols , leur  ont  voulu  perfuader 
qu’ils  donnoient  la  préférence  au  Dieu  qu’ils  efti- 
moicnt  le  plus  grand  de  tous  : Mais  cela  n’étoit 
pas  ainfi  puis  qu’ils  n’avoient  que  deux  principaux 
Dieux,  le  Pacbacamac  qu’ils nommoient  le  Dieu 
qui  n'étoitni  vit  ni  connu  , &.le  Soleil  , qui  étoit 
vifible  à tout  le  monde.  Pour  le  Viracocha  , & 
les  autres  Yncas , ils  ne  les  regardoient  que  com- 
me Enfans du  Soleil. 


Chapitre  XIX. 

■% 

Des  AElions  gc’nereufes  que  fit  le  Prince  Y nca 
Viracocha , apres  qu’il  eut  gagné  la  , 

Bataille. 

LE  S Yncas  animez  d’un  côté  parla  répétition 
du  mot  Sutio , qu’ils  avoient  toûjours  à la  bou- 
che, & qui  e file  nom,  que  le  Prince  voulut  qu’on 

don- 
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donnât  au  Fantôme  htcaVirdcocba , & voyant  de 
l’autre , que  les  forces  des  Ennemis  s’afîbibliffoient 
ils  les  joignirent  de  il  près  , & les  pourluivirenc 
avec  tant  de  violence , qu’ils  rompirent  leurs  rangs, 
en  tuèrent  un  grand  nombre , & mirent  les  autres 
en  fuite.  Le  Prince  pourfuivit  quelque  temps  1er 
Ennemis  , qui  enfin  iè  reconnurent  vaincus , & 
alors  il  fit  fonner  la  retraite  , pour  prévenir  un 
plus  grand  carnage.  Il  parcourut  enfuite  tout  le 
Champ  de  bataille  , fit  panier  les  blefièz  . enterrer 
les  morts  , & délivrer  les  prifonniers , qu’il  ren- 
voya chezeux,  après  leur  avoir  pardonné  leur  Ré- 
bellion. Les  Indiens  raportent  que  dans  ce  .Com- 
bat, qui  dura  plus  de  huit  heures,  il  y eut  tant  de 
fang  répandu,  qu’une  petite  Rivière  dont  les  eaux 
étoient fort ba fies,  en  fut  toute  rougie,  & s’enfla 
beaucoup.  C’eft  auflï  pour  cela  que  toute  cette 
Plaine  fut  appellée  depuis  Tabuar  Pompa,  c’eft  à 
dire , Campagne  de  Sang.  Il  y demeura  lur  la  pla- 
ce plus  de  mente  mille  hommes  , dont  il  y eut 
huit  mille  du  côté  de  \'Ynca  Viracocha , &lerefte, 
du  côté  des  Nations  Cbatica , Hancobuallu , 'Ura- 
marc  a , Ville  a , Ltunfulla , & autres.  Les  deux 
Meftres  de  Camp  des  Ennemis  y furent  faits  Pri- 
fonniers , comme  aulli  le  Général  Hanco-Httallu , 
que  le  Prince  fit  panfer  avec  beaucoup  de  foin, 
réfolu  de  les  garder  tous  trois  pour  le  triomphe 
qu’il  vouloit  fiire.  Quelques  jours  après  la  défai- 
te , un  Oncle  du  Prince  les  réprimanda  rudement 
de  ce  qu’ils  avoient  eu  la  hardiefl'a  d’attaquer  les 
Enfans  du  Soleil , qui  avoit  ordonné  que  les  pier- 
res mêmes  combattillènt  pour  eux,  & que  les  Ar- 
bres fe  changeaflent  en  hommes  ; Il  leur  dit  qu’ils 
l’avoient  vû  dans  ce  Combat , & qu’ils  le  verroient 
dans  tous  les  autres , s’ils  avoient  la  témérité  d’en 
vouloir  faire  l’expérience.  Il  leur  raconta  plufieurs 
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autres  F ables  à l’avantage  des  Yncas , & 1 eur  dit  en- 
fin , Qu’ils  dévoient  rendre  grâces  au  Soleil , qui 
vouloit  que  Tes  enfans  traitaflènt  humainement  les 
Indiens  ; Que  pour  cette  raifon  le  Prince  leur  don- 
noit  la  vie  ; Qu’il  les  remettoit  dans  leurs  Etats, 
avec  tous  les  autres  Caracas  qui  s’étoient  rebel- 
lez contre  lui , quoi  qu’il  méritaffent  d’être  mis 
à mort  ; & qu’ils  fifiènt  à l’avenir  le  devoir  de 
bons  Sujets  , s’ils  ne  vouloient  que  le  Soleil  les 
punît , & qu’il  commandât  à la  terre  de  les  englou- 
tir tous  envie.  Les  Caracas  épouvantez  par  cet- 
te Remontrance , s’humilièrent  devant  le  Prince , 
le  remercièrent  de  la  grâce  qu’il  leur  avoir  laite  j 
& promirent  de  lui  être  toujours  fidelles.  * 

Après  avoir  obtenu  cette  grande  Victoire , 1 'Tn~ 
ta  Viracecba  dépêcha  trois  Courriers  pour  en  don- 
ner la  nouvelle.  Il  envoya  le  premier  à la  Mailon 
du  Soleil , pour  le  remercier  de  ce  que  par  fon 
moyen , il  étoit  heureulèment  venu  à bout  de  fes 
Ennemis.  Mais  pour  ]e  dire  en  pafiànt  , il  nagif- 
foit  pas  trop  en  ceci  félon  fes  Principes,  &il  étoit 
inutile  d’avertir  le  Soleil  de  cette  défaite , puis  que 
s’il  étoit  Dieu  , lui  qui  éclaire  tout  ne  pouvoir 
qu’en  être  le  témoin.  Cela  prouve  que  les  Yncas 
trairaient  quelquefois  le  Soleil  en  homme  , quoi 
qu’ils  le  prilfent  pour  leur  Dieu.  En  effet , dans 
leurs  Réjouïfiànces  publiques  ils  buvoient  à fa  fan- 
té  ; ils  lui  verfoient  à boire  dans  un  grand  V aie 
d’or , qu’ils  mettoient  au  milieu  de  la  place , où 
ils  fe  régaloient,  ou  même  dans  fon  Temple  ; & 
parce  que  fa  chaleur  en  confumoit  une  partie , ils 
étoient  allez  foûs  pour  dire  qu’il  l’avoit  bûë.  Ils 
. lui  prélèntoient  aulfi  des  Plats  tout  chargez  de 
viande  , pour  l’inviter  à manger  ; Et  lors  qu’il  y 
avoit  quelque  événement  heureux , comme  la 
V ivoire  paffée»  ils  dépêchoient  un  Courrier  parti- 
culier, 
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culier , pour  lui  en  donner  avis , & l’en  remercier. 
Pour  ne  pas  déroger  à cette  ancienne  Coûtume , le 
Prince  inca  Viracocha  envoya  un  homme  exprès 
au  Soleil , afin  de  lui  dire  des  nouvelles  de  cette 
Vidoire.  Il  fit  l'avoir  en  même  temps  aux  Prêtres, 
que  ceux  de  leur  ordre  qui  s’étoient  enfuis  , n’a- 
voient  qu’à  revenir  dans  Ion  Temple  pour  le  re- 
. mercier  de  fa  Protedion,  & lui  faire  de  nouveaux 
Sacrifices.  Il  en  avertit  aufli  les  Vierges choi fies, 
fous  prétexte  que  le  Soleil  ne  lui  avoit  accordé  la 
rédudion  defes  Ennemis  que  par  le  mérite  de  leurs 
Prières.  Quant  au  dernier  Courrier  . qu’ils  nom- 
ment Châjqui , il  l’envoya  vers  Wnca  fonPere, 
pour  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé 
jufques  alors , & le  fupplier  inftamment  de  ne 
point  bouger  du  lieu  où  ilétoit,  qu’il  ne  fût  de  re- 
tour lui-même. 


Chapitre  XX. 

K 

Retour  du  Prince  dans  la  Ville  de  Cuzco , 

& fin  entrevue  avec  [on  Pere  , auquel 
il  ote  l'Empire 

AU  s si-tôt  que  le  Prince  eut  dépêché  ces 
trois  Courriers,  il  retint  fix  ou  fept  mille  hom- 
mes des  meilleures  troupes  de  fon  Armée,  & ren- 
voya tous  les  autres  chez  eux , avec  promefle  aux 
Curacas  de  reconnoître,  quand  il  en  feroit  temps, 
les  bonsfcrvices  qu’ils  lui  a voient  rendus.  Il  nom- 
ma pour  Meftres  de  Camp  deux  defes  Oncles,  & 
il  voulut  qu’ils  le  luiviflènt.  Deux  jours  après  la 
Vidoire,  il  fe  mit  en  Campagne  avec  fes  gens, 
pour  aller  voir  fes  Ennemis , les  rafiôter  par  fa 
G g y pré- 
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Préfence  , & les  délivrer  de  la  crainte  que  leur  fou- 
te pouvoit  leur  caufer.  Il  en  trouva  plufieurs  en 
chemin,  &il  ordonna  qu’on  panfàt  tous  ceux  qui 
étoient  bleflèz.  Pour  les  Indiens,  qui  s’étoient  dé- 
jà rendus , il  leur  fit  dire  qu’ils  le  retiraflent  dans 
leurs  Villes,  & dans  leurs  Provinces,  & qu’ils  af- 
fûraflent  leurs  Compatriotes  de  fa  Prote&ion.  Ces 
mefures  prifes , il  continua  la  marche  en  diligen- 
ce. A fon  arrivée  dans  la  Province  A'Antabuayl- 
la , qui  eft  celle  des  Chantas,  les  femmes  & les  en- 
fans  vinrent  au  devant  de  lui  avec  des  rameaux  à la 
, main  & s’écriant  tous  enl'emble , Unique  Seigneur , 
fils  du  Soleil , & Amateur  des  Pauvres  , ayez  pitié 
dessous,  s’il  vous  plaît , & nous  pardonnez. 

Le  Prince  les  reçût  avec  beaucoup  de  clémen- 
ce, & leur  fit  dire,  que  leurs  pcresêc  leurs  maris 
avoient  été  caule  de  tous  les  malheurs  qui  leur 
étoient  arrivez;  Qu’au  relie,  il  pardonnoit  de  bon 
cœur  à tous  les  Rebelles  , & qu’il  n’étoit  venu , 
que  pour  leur  accorder  une  abolition  générale  de 
tout  le  palTé-  Enfuite il  commanda  qu’on  pourvût 
à tous  leurs  befbins;  qu’on  les  traitât  avec  toute 
forte  d’amour  & de  charité  ; & qu’on  prit  un  foin 
tout  particulier  de  la  nourriture  des  V euves , & des 
Orphelins , dont  les  maris  & les  peres  étoient  morts 
à la  Bataille  de  Tabuar  Pompa. 

Il  parcourut  ainfi  en  peu  de  tçmps , toutes  les 
Provinces  qui  s’étoient  révoltées  ; il  y laifià  de 
bons  Gouverneurs , & mit  des  Garnifons  dans  quel- 
ques Places , pour  les  défendre  en  cas  de  beloin. 
Cela  fait,  il  s’en  retourna  droit  à Cuzco , où  il  en- 
tra une  Lune  après  en  être  parti  , félon  la  luppu- 
tation  des  Indiens , qui  comptent  les  Mois  par  Lu- 
nes. Les  Rebelles , & ceux  qui  ne  l’avoient  pas  été 
appréhendoient  un  mall'acre  général,  mais  égale- 
ment étonnez  de  voir  tant  de  marques  de  douceur 
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& de  clémence  dans  ce  nouveau  Prince,  ils  en  at- 
tribuèrent la  caul'e  au  Soleil  , qui  lui  avoit  com- 
mandé, à cequ’ilscroyoient , de  changer  devie, 
& d’imiter  fes  Prédécefleurs.  Mais  il  eft  certain  que 
ce  changement  ne  procéda  que  du  defir  de  la  gloi- 
re , qui  porte  quelquefois  les  plus  vindicatifs  à fe 
faire  violence , & à vaincre  leurs  mauvailês  habi- 
tudes. 

L’Ynca\yiracocba  voulut  entrer  à pied  dans  Cuz- 
co  , pour  montrer  aux  Habitans  qu’il  fe  piquoit  plus 
du  nom  de  Soldat  que  du  tître  de  Roi.  11  defcendit 
par  le  Tertre  au  bas  de  Carmen  ça , environné  de  fes 
gens  de  guerre.  Il  marchoit  entre  les  deux  Mellres 
de  Camp  fes  Oncles , 6c  les  Prifonniers  venoient 
après  lui.  Tout  le  Peuple  le  reçût  avec  de  grandes 
acclamations,  & des  marquesde  joye.  Les  vieux 
Tncœt  allèrent  au  devant  de  lui  & après  l’avoir 
adoré  comme  fils  du  Soleil  ; ils  le  mêlèrent  avec 
fes  Soldats  , pour  prendre  part  au  triomphe  de  cet- 
te Vidoire  , & ils  difoient  tout  haut , qu’ils  fouhai- 
teroient  d’être  allez  jeunes , pour  avoir  l’honneur 
de  combattre  fous  un  fi  brave  Capitaine.  LaCoya 
Marna  Chicya , & fes  plus  proches  Parentes,  c’eft 
à dire,  feslœurs , fes  tantes  & fes  coufines , ac- 
compagnées d’un  grand  nombre  de  P ail  as , le  re- 
çûrent  d’un  autre  côté,  avec  des  Chants  d’allegref- 
le,  ôc  des  témoignages  d’un  contentement  extraor- 
dinaire. Les  unes  l’embrafibient  avec  tendreflè, 
les  autres  lui  efiuyoientla  fueurdu  vifage,  les  au- 
tres ôtoient  la  poudre  qui  étoit  fur  fon  corps,  & les 
autres  enfin  femoient  des  fleurs  & des  herbes  odori- 
ferentes  partout  où  il  devoit  pafl'er.  Il  fe  rendit  avec 
ce  Cortège  àlaMaifonduSoleil,  où  il  entra  pieds 
nuds,  fuivant  la  Coûtumedefon  Païs,  & remer- 
cia fon  Pere  de  l’heureux  fuccès  qu’il  lui  avoit  don- 
né. Cela  fait  il  vifita  les  Vierges  choifies , & il  par- 
tie 
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titenfuite  pour  aller  voir  fbn  Pere,  qui  étoit  enco- 
re dans  le  détroit  de  Muyna  où  il  l’avoit  lailTé. 

L 'Yncu  Yahunrhuacttc  n’accueillit  pas  le  Prince 
fon  fils,  avec  toute  la  joye  qu’il  devoir  témoigner, 
ce  femble , après  une  fi  grande  Victoire  ; il  le  re- 
çût d’un  air  grave,  & férieux,  qui marquoit plus 
de  trifteffe  que  de  fatisfaâion.  Mais  l’on  ne  pou- 
voit  deviner  s’il  en  agiflbit  de  cette  manière  par  un 
principe  de  jaloufie , -ou  par  la  honte  de  fa  propre 
lâcheté , ou  enfin  par  la  crainte , que  le  Prince  ne 
lui  ôtât  fon  Royaume  , pour  avoir  abandonné  la 
Maifon  du  Soleil,  les  Vierges  choifies,  &la  Ca- 
pitalede  l’Empire.  Peut-être  même  que  toutes  ces 
pallions  l’agitoient  à la  fois , & caufoient  fa  mélan- 
cholie. 

Quoi  qu’il  en  foit,  dans  cette  entrevûë,  qui  fe 
fit  en  Public  , ils  n’eurent  pas  de  longs  difcours. 
Mais  après  qu’ils  furent  en  particulier  , ils  parlè- 
rent fort  long-temps , fans  qu’on  pût  favoir  au 
jufte  ce  qu’ils  avoient  dit.  L’on  conjectura  feule- 
ment , qu’ils  avoient  mis  en  queftion  lequel  des 
deux  devoit  être  Roi,  ouïe  Pere,  ou  le  Fils.  Le 
Prince  confirma  cette  penfée  par  la  réiolution,  qu’il 
prit  de  ne  point  fouffrir  que  fon  Pere  retournât  à 
Cuzco , puisqu’il  l’avoit  fi  lâchement  abandonné. 
L’ambition  des  Princes  , qui  ne  cherchent  qu’à 
régner , fe  couvre  du  moindre  prétexte.  Il  n’en 
fallut  pas  davantage  à celui-ci  pour  ôter  le  Royau- 
me à fon  Pere,  qui  ne  pût  s’oppofèr  à cette  Révo- 
lution , perfuadé  que  la  Capitale  de  fon  Empire 
fâvoriloit  les  defièins  de  Ion  fils.  De  forte  que 
pour  prévenir  les  Scandales , & les  Guerres  civiles , 
ii  faire , comme  on  parle , de  néceflïté  vertu , ce  Pe- 
■ re  infortuné  confentit  à tout  ce  que  le  Prince  vou- 
lut. Cet  accord  paflé  , le  Prince  fit  bâtir  aulfi-tôt 
une  Maifon  magnifique  dans  le  Détroit  de  Muyna 
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tcdej^uie/pacaticba  , & à la  fituation  du  lieu , qui 
eft  fort  agréable , de  même  que  toute  cette  Vallée, 
il  joignit  toutes  les  délices , 6c  tous  les  embelliffe- 
mens  qu’on  pourroit  s’imaginer.  Il  y avoit  des 
Parcs,  des  Jardins,  des  Bois,  des  Etangs  pour  le 
plailîr  de  la  Chaflè , & de  la  Pêche  ; outre  que  la  Ri- 
vière de  Yuc ay  , grolîîe  de  plufieurs  autres  petits 
RuilTeaux , enétoit  allez  proche  pour  fervir  à l’or- 
nement &àla  commodité  de  ce  Lieu. 

Le  Prince  Viracocba  n’eut  pas  plûtôt  jetté  le* 
fondemens  de  ce  Palais , dont  on  voit  encore  au- 
jourd’hui de  belles  ma  Pures , qu’il  le  rendit  à la 
Ville  de  Cuzco.  Il  quitta  la  bordure  jaune,  &en 
prit  une  rouge , fans  vouloir  permettre  néanmoins 
que  fonPerepolâtla  Benne  , content  de  lui  tailler 
cettemarquede  l’Empire,  pourvû  qu’il  en  eut  lui- 
même  la  réalité.  Ce  Batiment  fini , le  Prince  four- 
nit à Ion  Pere  tout  ce  qui  lui  étoit  néceüàire  ; il  lui 
donna  un  train  digne  de  lui , 6c  quantité  de  do- 
mefliques  ; de  Porte  qu’à  la  Royauté  près , que  fon 
fils  lui  avoit  ôtée  , il  Pembloit  n’avoir  rien  à defi- 
rer.Cependant  l 'Ynca  Tahuarhuecac  n’eût  pas  beau- 
coup de  plaifir  dans  cette  Politude , où  il  pafik  le 
reftede  les  jours , dépouillé  de  Pon  Royaume , 6t 
réduit  à vivre  parmi  les  Bêtes  dans  un  miférable 
exil,  tel  que  celui  où  il  avoit  confiné  le  Prince  fon 
fils  quelque  temps  auparavant.  . . 

- Les  Indiens  difoient  plufieurs  chofes  là-deflus, 
dont  les  principales  étoient  ; Que  dès  le  moment 
de  Pa  naifl'ance , les  larmes  de  làng  qu’il  avoit  ré- 
pandues lui  avoient  préPagé  ce  malheur  ; Qu’à  bien 
confidérer  le  palTé , puis  que  cet  Ynca  appréhendoit 
beaucoup  le  mauvais  naturel  de  Pon  fils , il  devoir  en 
avoir  prévenu  les  fuites  par  le  moyen  du  Poifon,  fui- 
vant  la  coutume  des  Tyrans,  & des  Sorciers  de  quel- 
ques Provinces  de  fon  Empire,  6c  que  s’il  avoit 1 
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employé  ce  Remède , il  n’auroit  pas  eu  le  chagrin 
de  fe  voir  détrôner.  Les  autres , qui  favorifoient 
le  Parti  du  Prince,  publioient;  Qu’il  avoit  dégradé 
Ion  Pere  avec  juftice , & qu’il  pourrait  bien  lui  être 
arrivé  quelque  chofedepis,  fila  mauvaife  fortune 
l’eût  fait  tomber  entre  les  mains  des  Rebelles  ; qu’a- 
près  leur  avoir  tourné  le  dos , & abandonné  la  V il- 
le*  ils  lui  auraient  ôté  la  vie,  & le  Royaume,  ou 
même  la  Succelîion  à fes  enfans  , & que  le  Prin- 
ce a voit  prévenu  tous  ces  maux  par  des  Actions 
d’une  valeur  étonnante.  Il  y en  avoit  d’autres  en- 
fin , qui  diloicnt  à la  louange  du  Pere  j Que  cet 
Tnca  étoit  fi  éloigné  d’avoir  recours  a l’empoifon- 
nement  pour  fe  délivrer  de  fon  fils  , qu’il  aurait 
plûrôt  mis  tout  en  oeuvre  pour  bannir  du  monde 
cette  pcrnicieufecoûtume,  bien  afluré  que  c’étoit 
une  choie  indigne  des  Yncas , de  pratiquer  envers 
leurs  enfans , ce  qu’ils  ne  vouloient  pas  que  leurs 
V alfaux  fillènt  contre  les  Etrangers.  V oilà  ce  qu’on 
diloit  de  part  & d’autre  à cette  occafion  ; & nous 
finirons  ici  les  Avantures  de  l’infortuné  Yahuar - 
hua  eue , pour  n’en  parler  plus  dans  la  fuite. 


Chapitre  XXI. 

Du  nom  Viracocha , & pourquoi  les  Indiens  le 
donnèrent  aux  Efpagnols. 

PO  u r revenir  à ce  nouveau  Prince , nous  avons 
déjà  remarqué  quedepuisle  Songe  qu’il  avoit 
fait,  ou  l’Apparition  qu’ils  croyoit  avoir  eue , les  In- 
diens l’appellérent  toûjours  Viracocha  Ytica  ou  Ync a 
Viracocha  ce  qui  lignifie  la  même  chofe  , foit  que 
le  mot  Ynca  précédé , ou  qu’il  fuive  le  nom  de  Vira- 
cocha. 
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cocha.  On  l’appella  ainfi,  parce  que  le  Fantôme 
qui  lui  étoic  apparu  avoit  pris  le  même  nom. 
D’ailleurs , le  Prince  raporta  , que  ce  Fantôme 
avoit  de  la  barbe,  au  lieu  que  les  Indiens  n’en  ont 
point,  & que  fon  habit  trainoit  jufqu’à terre,  au 
lieu  que  celui  des  Indiens  ne  va  que  jufqu’au  ge- 
nou; Cela  futcaüfe  qu’ils  appelèrent  Viracocha , 
les  premiers  Elpagnols  qui  entrèrent  dans  le  Pé- 
rou , parce  qu’ils  étoient  barbus , & que  leurs  ha- 
bits leur  couvroient  tout  le  corps.  Ajoûtez  à ceci , 
qu’à  leur  arrivée  dans  ce  Pais,  Atahualîpa  y excr- 
çoit  un  cruel  brigandage  : après  avoir  tué  de  (il 
propre  main  Hitajcar  Ynca  légitime  héritier  de  cet- 
te Couronne,  il  avoit  commis  des  cruautez  inouïes 
fur  la  Famille  Royale,  fans  refpe&er  ni  l’âge,  ni 
lelcxe:  Les  Efpagnols  devenus  les  Maîtresde  ce 
Tyran , le  firent  mourir.  Là-deflus  on  les  honora 
de  nouveau  du  titre  de  Viracocha , & les  Indiens 
publièrent  qu’ils  étoient  les  enfans  de  ce  Dieu  , & 
qu’il  les  avoit  envoyez  du  Ciel  pour  tirer  les  y ne  as 
de  l’efclavage * & délivrer  la  Ville  deCuzcozvec- 
tout  fon  Empire  , de  la  cruelle  tyrannie  d 'Ata- 
buallp#,  comme  il  avoit  garanti  autrefois  le  Prin- 
ce Ynca  Viracocha  delà  terrible  invafion  des  Ch  an- . 
cas.  Dans  cette  penfée  que  les  Efpagnols  étoient 
enfans  de  leur  Dieu , ils  les  refpedoient  jufques  à les 
adorer,  & quand  nous  parlerons  de  la  Conquête 
que  les  premiers  firent  de  ce  Royaume,  l’on  ver- 
ra que  les  Indiens  n’ofoient  pas  même  fe  défen* 
dre  contre  eux.  • J'en  puis  donner  une  preuve  bien 
fenfiblepar  l’entreprife  de  lïx  Efpagnols  , du  nom- 
bre defquels  étoient  Hernando  de  Soto , & Pedro 
de  llarco , qui  eurent  la  hardiefle  d’aller  depuis  Ca ± 
çamarctia  jufques  à Cuzco , &dc  faire  deux  ou  trois 
cens  lieues  de  chemin,  pour  voiries  richeflès  des 
Villes,  làns  qu’il  leur  arrivât  aucun  malheur.  Au 
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contraire , les  Indiens  les  portoient  fur  des  Chat* 
fes  à bras,  afin  qu’ils  fuflènt  mieux  à leur  aifej  & 
ils  les  appelaient  partout  Tacot  fils  du  Soleil,  qui 
eft  |le  même  titre  qu'ils  donnoient  à leurs  Rois. 
Que  fi  i les  Efpagnols  avoient  fû  profiter  de  l’o- 
pinion de  ces  Peuples,  & qu’ils  leur  eufiènt  dit. 
Qu’en  effet  le  vrai  Dieu  les  avoit  envoyez , pour 
les  délivrer  de  la  tyrannie  du  Diable , beaucoup 
plus  dangereufe  que  celle  d 'Atahaallpa  ; qu’ils 
leur  eufient  prêché  le  Saint  Evangile , & qu’ils  eul- 
lênt  accompagné  cette  Prédication  de  1 exemple 
que  la  Doârine  requiert;  il  11’y  a nul  doute  qu’ils 
n’eufTent  recueilli  une  abondante  moiflbn  dans 
tout  cet  Empire.  Maisils’cnfallutbeaucoup  qu’ils 
s’y  prilfent  ae  cette  manière  , comme  leurs  pro* 

Eres  Hiftoriens  l’ont  remarqué.  J’y  renvoyé  le 
,eâeur,  parce  qu’il  ne  me  fiéroit  pas  de  le  dire 
moi-même , & qu’on  me  croiroit  prévenu  pour 
mes  Compatriotes.  11  eft  vrai  néanmoins  que  tous 
les  Efpagnols  ne  méritent  pas  d’être  blâmez  à cet . 
égard , & qu’il  y en  eut  plufieurs  quMe  conduifirent 
en  bons  Chrétiens.  Le  malheur  fut , qu’au  milieu 
de  ces  Peuples  ignorans,  un  feul  mauvais  exem-  . 
pie  étoit  plus  nuifible , que  cent  hommes  de  bien 
ne  pouvoient  être  utiles. 

Les  Hiftoriens  Efpagnols  dilènt  que  les  Indiens 
leur  donnèrent  le  nom  de  Vtracocha , parce  qu’ils 
avoient  pafféla  Mer,  & que  ce  mot  eft compofé 
de  Vira  qui  lignifie  enflure  , & de  Cocha  , qui 
veut  dire  Mer.  Mais  ils  me  pardonneront , s’il  leur 
plaît , fi  je  dis  qu’ils  ne  fe  trompent  pas  moins  dans 
îa  lignification  que  dans  la  compofition  de  ce  mot, 
ic  qu’à  le  féparer  en  deux  il  fignifieroit , fuivane 
l’analogie  de  la  Langue , une  mer  de  Juif , puisque 
Vira  lignifie  du juif,  h Cocha,  Mer  -,  & qu’en  tous 
ces  mots  compofez  du  nominatif  & du  génitif, 
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les  Indiens  font  toûjours  précéder  le  dernier.  D’ail- 
leurs , ce  mot  n’eft  point  compol'é,  mais  c’eft  le 
nom  propre  de  ce  Fantôme , qui  dit  qu’il  s’appel- 
loit  Viracocba  , & qu’il  étoit  fils  du  Soleil*  J’ai 
bien  voulu  rapporter  ici  l’origine  de  ce  mot,  pour 
la fatisfa&ion des  Curieux,  & faire  voir  en  même 
temps  que  ceux  qui  n’ont  pas  apris  la  Langue  de 
Cuzco  y quoiqu’ils  foient  Indiens,  commettent  de 
grottes  bévûës,  lors  qu’ils  fe  mêlent  d’expliquer 
aes  mots  du  Ver  ou.  Il  faut  y être  né  pour  les  en- 
tendre , ou  avoir  apris  cette  Langue  de  bonne 
heure,  puisqueles  autres  Indiens  ne  la  lavent  pas 
mieux  que  les  Caftillans , & les  autres  Etrangers. 

Aux  deux  raifons  que  j’ai  alléguées , & qui 
avoient  porté  les  Indiens  à donner  aux  Efpagnols  le 
nom  de  Viracocba , l’on  en  peut  ajouter  une  troi- 
fiéme  , lavoir  l’effet  de  l’Artillerie,  &desHarque- 
buzes,  qui  leur  étant  inconnu  jufques  alors,  pafla 
chez  eux  pour  une  efpéce  de  Miracle,  comme 
nous  le  montrerons  dans  la  fuite.  Le  R.  P.  Vins 
Valera  traduit  ce  nom  par  le  mot  Latin  Ntwien , 
qui  lignifie  la  Divinité  ; quoi  que  cet  Auteur  ne 
prétende  pas,  que  ce  fût  la  fignification  propre  de 
Viracocba , mais  il  veut  dire  teulement  que  les  In- 
' diens  attribuoicnt  quelque  Divinité  à ce  Fantôme, 
& qu’ils  l’adoroient  après  le  Soleil , de  même  que 
leurs  Yricas  & leurs  Rois. 

Le  Songe  & la  Viftoire  de  VYnca  Viracocba  lui 
aquirent  uneiî  grande  réputation  auprès  de  fes  Pa- 
reils & de  les  Vattàux,  qu’il  fut  adoré  comme  un 
nouveau  Dieu,  & que  toutes  fes  Ordonnances  paf- 
lérentpour  des  Oracles.  Onprétendoit  qu’il  avoit 
été  envoyé  par  le  Soleil,  pour  la  défenfe  des  ?>/- 
cas , afin  que  la  Famille  en  fût  immortelle  ,&  que 
les  Ennemis  ne  puflent  jamais  détruire  la  Ville  de 
Cuzco , ni  les  Maifons  du  Soleil  & de  fes  Vierges 
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choifies.  C’eft  pour  cela  que  les  Indiens  le  croyoient 
plus  grand  Dieu  que  les  Prédcceflèurs  , & qu’ils 
l’adorôient  avec  plus.de  vénération.  Audi  quelque 
peine  que  l’Ynca  fe  donnât  pour  obliger  les  In- 
diens à n’adorer  que  fon  Oncle,  qui  lui  étoit  ap- 
paru, il  n’en  pût  jamais  Venir  à bout  ; de  forte 
qu’à  la  fin  il  permit  qu’ils  les  adorafl'ent  tous  deux 
également , & que  le  même  nom  s’entendit  de 
l’un  & de  l’autre  ; Il  pouflà  même  cette  com- 
plaifance  jufques  à élever  un  Templeà  l’honneur 
de  Ion  Oncle  le  Fantôme,  & au  fien. 

Cette  Vifionfut  fans  doute  unerufedu  Diable, 
toûjours  ingénieux  à tromper  les  hommes , & il  y 
a grande  apparence  qu’il  la  mit  en  ufage,  pour 
donner  du  crédit  à l’idolâtrie  des  Tncas.  Lors  qu’il 
s’aperçût  que  leur  Empire  s’établifloit , & qu’ils 
dévoient  autoriler  par  leurs  Loix  les  vaines  Superfti- 
tionsduPaganilme , il  s’avifa  de  paroître  fous  plu- 
fieursfigures,  à ce  que  racontent  les  Indiens , pour 
attirer  l ‘adoration  aux  ^neas , & les  faire  pafler  pour 
des  Dieux.  Mais  aucun  de  ces  Fantômes,  ou  de 
ces  Speélresne  les  furprit  tant  que  VTnca  Viraco- 
cha , parce  qu’il  fe  donna  le  titre  de  fils  du  Soleil , 
& de  frere  des  ïncas. 


C H A P I T R E XXII.. 

Z/’Ynca  Viracocha/<«7  bâtir  unTemple  à /’ hon- 
neur du  Fantôme  qui  lui  étoit  apparu , 

& qui  fe  difoit  fon  Oncle. 

A F i k que  la  mémoire  de  l’Apparition  qu’avoit 
eu  YYtu  a Viracocha  fût  tranfmife  àla  Poftéri- 
té,  & qu’on  l’en  cftimât  davantage  lui-même , il 

fit 
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fit  bâtir  un  Temple  à l’honneur  de  Ton  Oncle  dans 
la  Ville  de  Cacha,  qui  eftà  feize  lieues  au  Sud  de 
Cuzco . Il  commanda  qu’on  imitât  dans  cet  Edifi- 
ce, la  nature  de  l’endroit  , où  le  Fantôme  lui 
étoit  apparu,  qu’il  fût  découvert  & fans  toit,  ex- 
cepté une  petite  Chapelle  qu’il  fit  couvrir  de  pier- 
re, & qui  rcflèmbloit  à la  Grotte  où  il  étoit  quand 
il  eût  cette  V iiion  > & qu’on  y élevât  un  Etage  avec 
un  plancher  5 ce  qu’on  n’avoit  jamais  vû  julques 
alorsaux  bâtimens  des  Indiens.  Ce  Temple,  donc 
la  pierre  étoit  fort  bien  taillée,  a voit  fix- vingt  pieds 
de  long , & quatre-vingt  de  large.  Ses  quatre  por- 
tes regardoient  les  quatre  principales  parties  du 
Ciel;  (1  n’y  en  avoit  qu’une  leule  d’ouverte,  lî- 
tuéeà  l’Eft  , par  laquelle  on  entroit  au  Temple  & 
l’on  en  fortoit  s les  autres  n’étoient  que  pour  la 
lymmétrie«îk  pour  l’ornement  des  murailles.  Pour 
faire  un  plancher  à ce  Temple  & un  Etage  au  def- 
Tus,  les  Indiens,  quinefavoicntpasconftruiredes 
voûtes,  s’avilerent  de  bâtir  des  murailles  au  de- 
dans , pour  fervir  de  folives.  Elles  avoient  trois 
pieds  d’épaifièur  chacune,  & la  diftance  de  l’une 
à l’autre  étoit  de  lept  pieds  : de  forte  qu’elles  (for- 
moient  douze  petites  rues  en  façon  de  galleries. 
Elles  étoient  pavées  de  grandes  pierres , qui  avoient 
dix  pieds  de  long,  À l’entrée  du  Temple  on  tour- 
noit  à main  droite  dans  la  première  rue,  au  bout 
de  laquelle  on  tournoità  gauche  pour  paflèr  dans 
la  fécondé  ; ainfi  de  l’une  à l’autre  jufques  à la 
dernière,  où  l’on  trouvoit  un  efcalier  pour  mon- 
ter au  haut  du  Temple.  Aux  deux  bouts  de  cha- 
que rue  , il  y avoit  des  fenêtres  en  forme  de  Ca- 
nonnières, quifervoient  à donner  du  jour;  & au 
bas  de  chacune  de  ces  fenêtres  , l’on  voyoic  une 
efpéce  de  niche  dans  la  muraille,  où  un  Portier  fe 
tenoit  alfis,  fans  occuper  le  paflâge.  L’efcalier 
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étoit  fait  à deux  vis,  & le  haut  regardoit  de  front 
le  grand  Autel.  Le  plancher  de  l’étage  étoit  pavé 
de  carreaux  de  pierre  noire  > qu’on  avoit  fait  ve- 
nir de  fort  loin  , & qui  reluifoit  comme  du  Jayet. 
Du  côté  du  grand  Autel  il  y avoit  une  Chapelle  de 
douze  pieds  en  quarré , couverte  delà  même  pier- 
re noire  en  façon  d’écailles  , enchaffées  les  unes 
dans  les  autres  s ce  qui  étoit  le  plus  beau  de  tout 
l'Ouvrage.  Dans  cette  même  Chapelle,  à l’en- 
droit le  plus  maflifde  la  muraille  du  Temple  il  y 
avoit  un  Tabernacle,  où  étoit  l’image  du  Fantô- 
me Viracocha^  & aux  deux  cotez  l’on voyoit  deux 
autres  Pavillons  fort  beaux  & tout  vuides,  qui  ne 
fervoieutqued’embelliiTement  à la  principale  Cha- 
pelle. Les  murailles  du  Temple  s’élevoient  trois 
aunes  au  defliis  du  plancher,  fans  qu’il  y eût  au- 
cunes fenêtres  , mais  il  y avoit  des  corniches  fai- 
tes de  pierre  & ornées  de  fculpture  qui  régnoient 
tout  autour.  Dans  le  Tabernacle  de  la  Chapelle 
on  voyoit  un  grand  Piedeftal  , qui  foûtenoit  une 1 
Statue  de  pierre  , que  l 'Inc a Viracocha  avoit  fait 
tailler  pour  représenter  le  Fantôme  fous  les  mê- 
mes attitudes  qu’il  lui  étoit  apparu. 

Cette  Statue  repréfentoit  donc  un  grand  homme 
avec  une  barbe  longue  d’un  pied  ,&  une  Robe  en 
forme  de  Soûtanne,  qui  traînoit  jufqu’à  terre.  Il 
menoiten  leflè  avec  une  chaîne  un  Animal  tout  à 
fait  étrange , d’une  figure  inconnue,  qui  avoit 
les  griffes  d’un  Lion.  Tout  cet  Ouvrage  étoit  de 
pierre  , & ŸYnca , qui  voyoit  que  les  Ouvriers  ne 
pou  voient  pas  attraper  l’air  de  cette  figure  aufîi  bien 
qu’ils  auroient  voulu  , n’oublia  rien  pour  leur  en 
faire  la  defcription  : Il  s’habilla  même  plufieurs 
/ois  comme  ce  Fantôme,  & il  femit  à diverfes  re- 
prîtes dans  la  pofture  où  il  difoit  qu’il  l’avoit  vû. 
Il  joiia  ce  perfopnage  avec  tant  de  refpeft,  &de 
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vénération , qu’il  ne  voulut  jamais  permettre  qu’au- 
cun autre  que  lui  le  copiât,  dans  la  crainte  qu’il 
ne  parut  méprifer  la  figure  de  Ton  Dieu  Viraco- 
cha. 

Cette  Statue  , s’il  eft  du  moins  permis  de  com- 
parer les  choies  profanes  aux  facrées,  reflèmbloit 
à peu  près  aux  Images  de  nos  bienheureux  Apô- 
tres , & fur  tout  à celle  de  S.  Barthelemi , qu’on 
peint  d’ordinaire  foulant  aux  pieds  le  Diable , de 
même  que  YYnca  Viracocha  tenoit  enchaîné  un 
Animal  inconnu.  Lors  que  les  Efpagnols  virent  ce 
Temple,  & cette  Statue,  ils  s’imaginèrent  que 
l’Apôtre  S.  Barthelemi  pouvoit  avoir  prêché  l’E- 
vangile au  Pérou , & que  les  Indiens  a voient  peut- 
être  élevé  cette  Statue  dk  cet  Edifice  à fon  honneur. 
Quoi  qu’il  en  (bit,  il  y a trente  ans , que  les  Mêtifs 
nez  à Cuzco  , ont  fait  une  Confrairie  , où  ils  ne 
veulent  admettre  aucun  Efpagnol , & qu’ils  pri- 
rent pour  leur  Patron  ce  bienheureux  Apôtre, 
fans  déterminer , fi  ce  qu’on  dit  de  fa  venue  au  Pe- 
rçu eft  vrai  ou  faux.  Mais  quelques  Efpaguols , 
jaloux  de  voir  la  magnificence , avec  laquelle  ces 
Mêtifs  célébroient  la  Fête  de  leur  nouveau 
Saint , ont  répandu  le  bruit  qu’ils  le  faifoient  plu- 
tôt pour  l’amour  de  Y*nca  Viracocha , qu’en  faveur 
de  cet  Apôtre* 

Au  refte,les  Indiens  evoyoient  que  YYnca\Vira- 
cocha  avoit  eu  quelque  raifon  particulière  pour 
bâtir  ce  Temple  à Cacha , plutôt  qu’à  Chita , où 
le  Fantôme  lui  étoit  aparu,  & qu’à  Yahuar  Pam- 
pa, qui  eft  l’endroit  où  il  gagna  la  Vi&oirefurles 
Chancas , puisqu’il  fembloit  plus  naturel  d’élever 
ce  Monument  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  derniers 
Lieux.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  Efpagnols  n’ont  pas 
fait  plus  de  quartier  à ce  Temple,  toutfingulier 
qu’il  étoit  par  fa  ftrufture , qu’aux  plus  beaux  Edi- 
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fices  du  Pérou , qu’ils  dévoient  lai  (Ter  à la  Po  Hé- 
rité, comme  autant  de  Trophées  de  leurs  travaux, 
& de  leur  bonne  fortune.  Mais  je  ne  lai  par  quel- 
le ardeur  inlatiable  après  des  trelbrs , qu’ils  s’ima- 
ginoient  d’y  trouver  cachez  , ils  ont  abattu  juf- 
ques  aux  fondemens  ; & l’on  en  voit  à peine  au- 
jourd’hui les  triftes  ruines,  au  grand  regret  des  per- 
fonnes  éclairées,  & qui  ettimentces  Chefs-d'œu- 
vre de  l’Antiquité.  Ce  fut  donc  par  ce  motif  qu’ils 
renverl'érent  de  «fonds  en  comble  le  Temple  de 
Viracocha  ; néanmoins  il  y a peu  d’années  que  la 
Statue  du  Fantôme  étoit  encore  debout , quoi  que 
fort  défigurée. 


Chapitre  XXIII. 

2)’ un  p lai faut  Ouvrage  que  P Ynca  Viracocha 
fit  faire , er  des  récompenfes  qu'il  donna 
a ceux  qui  l'av oient  fecouru. 

L’Ynca  Viracocha  étoit  fi  glorieux  de  fes  be- 
aux Exploits, & de  le  voir  adoré  par  les  Indiens, 
que  non  content  d’avoir  bâti  le  Temple  dont  nous 
venons  de  parler  , il  fit  faire  un  autre  Chef-d’œu- 
vre , aulîi  honorable  pour  lui  , qu’il  étoit  fabri- 
que contre  fou  Pere.  Il  eft  vrai  qu’il  n’y  fit  travail- 
ler qu’après  fa  mort,  s’il  en  faut  croire  les  Indiens. 
Quoi  qu’il  en  l'oit , dans  le  même  lieu , où  ce  Pe- 
re infortuné  s’arrêta  , lors  qu’il  fortit  de  Cuzco 
pour  éviter  lapourfuite  des  Chancas , le  jeune  Vi- 
racocha fit  repréfenter  en  relief  deux  de  ces  Oi- 
feaux  , que  les  Indiens  appellent  Cuntur  , dont  il 
y en  a plufieursqui  ont  cinq  aunes  de  long,  aies 
melurer  d’un  bout  d’une  aile  à l’autre.  Ce  font 
• des 
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des  Oifeaux  de  proye  fort  cruels  ; mais  ils  le  fe- 
roient  encore  davantage , fi  la  Nature  ne  leur  avoit 
refufé  des  ferres.  Ils  ont  les  pieds  comme  les 
Poules , mais  le  bec  fi  fort  , que  d’un  feul  coup 
qu’ils  donnent  à une  Vache . ils  lui  percent  le  cuir; 
de  forte  que  deux  de  ces  Oifeaux  fuffifent  pour  en 
tuer  une,  & la  devorer  comme  des  loups  affamez. 
Ils  font  noirs  & blancs,  delà  couleur  des  Pies,  & 
ilsfont  de  terribles  ravages.  L'Ynca  voulut  donc 
qu’on  en  repréfentât  deux,  dont  l’un  avoit  les  ai- 
les retirées , & la  tête  balle  , comme  la  portent 
d’ordinaire  les  Oifeaux  , quelque  farouches  qu’ils 
loient , lors  qu’ils  le  veulent  cacher.  Il  avoit  le 
bec  tourné  vers  Collafuyu , & la  queue  du  côté  de 
Cuzco.  L’autre  tournoit  la  tête  vers  la  Ville  , 6t 
paroiffoit  être  plus  fier;  il  avoit  les  ailes  étendues, 
comme  s’il  eût  voulu  prendre  fon  vol  , & aller 
fondre  fur  quelque  Proye.  Les  Indiens  difoientlà- 
deffus,  que  par  l’un  de  ces  Cunturs  , P TCnca  Vira- 
cocba  vouloit  déligner  fon  Pere,  quiétoit  lorti  de 
Cuzco , pours’aller  cacher  au  Pais  des  Collas  , & 
que  par  l’adtre  il  fe  reprélentoit  lui-même  , qui 
avoit  aulîi-tôt  pris  Ion  vol  du  côté  d e Cuzco,  pour 
défendre  cette  Ville,  & tout  fon  Empire, 

* Ces  deux  figures  étoient  encore  fur  pied , l’an 
mil  cinq  cens  quatre-vingt  , & il  me  fouvient 
que  l’an  1 yçy.  je  demandai  à un  Prêtre  qui  étoit  ve- 
nu du  Pérou  en  Efpagne  , s’il  ne  les  avoit  point 
vues;  Il  me  répondit,  que  le  peu  de  foin  qu’on 
avoit  pris  pour  les  conferver , & l’injure  du  temps , 
qui  n’épargne  aucun  Ouvrage  , quelque  folide 
qu’il  foit,  les  avoient  prefque  rendues  méconnoii- 
fables , de  même  que  plufieurs  autres  Antiquitez 
de  cette  nature 

L'Yhca  Viracocha  ne  fe  vit  pas  plutôt  Souverain 
de  ce  valie  Empire,  & chéri  de  fes  Sujets,  qu’il 
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travailla  d’abord  à mettre  fes  affaires  en  bon  état  , 
a maintenir  la  Paix  dans  fon  Royaume  , & à ren- 
dre tous  fes  Peuples  heureux,  La  première  chofe 
qu’il  fit  dès  fon  avènement  à la  Couronne , ce 
fût  de  reconnoître  les  lervices  de  ceux  qui  lui 
avoient  donné  du  lecours  durant  les  troubles  pair 
fez.  Il  les  honora  tous  de  plufieurs  grâces  figna- 
lées , & en  particulier  les  Quechuas  de  Cotapampa  , 
& de  Cotanera.  Parce  qu’ils  avoient  été  les  princi- 
paux Auteurs  du  fecours  * il  leur  permit  de  fe  cou- 
per les  cheveux  par  échellons,  de  porter  la  Ban- 
de qu’ils  appellent  Llautu  , & d’avoir  les  oreil- 
les percées  de  même  que  les  Yncas  , à condi- 
tion néanmoins  que  la  grandeur  du  trou  feroic 
limitée , & conforme  au  Réglement  que  le  pre- 
mier Tnca  Martco  Capac  en  avoit  donné  en  fa- 
veur de  fes  VafTaux  II  accorda  plufieurs  Privi- 
lèges aux  autres  Nations,  qui  en  furent  très-fa  tis- 
faites. 

D’ailleurs , il  employa  quelques  annés  à vifiter 
fes  Etats,  au  grand  contentement  de  tous  fes  Peu- 
ples, qui  étoient  ravis  de  voir  ce  jeune  Héros, 
dontonracontoit  de  fi  beaux  Exploits.  De  retour 
à Cuzco  ; il  y aflembla  fon  Confeil,  & l’on  y ré- 
fol ut  d’entreprendre  la  Conquête  des  grandes  Pro- 
vinces de  Caranca  , d ’Ullaca  , de  Lilpi , & de 
Chicha.  Son  Pere  avoit  négligé  cette  Expédition, 
parce  qu’il  le  connoiffoic  d’un  naturel  fort  re^ 

. muant,  & qu’il  en  apprehendoit  toujours  quelque 
chofe.  Quoi  qu’il  en  foit,  pour  venir  à bout  de  ce 
deflèin  , YTnca.Vtracocha  fit  lever  trente  «mille 
hommes  dans  les  Frovinces  de  Collafuyu  & de 
Cuntifuyu , avec  Ordre  qu’ils  fe  tinflènt  prêts  à 
marcher  pour  le  Printemps  fuivant.  Ilchoifitpour 
Capitaine  Général  un  de  fes  Freres  appell éPahuac 
Mayta  Tnca , c’eft  à dire  , Celui  qui  vole  , parce 

que 
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que  ce  Prince  fut  un  des  hommes  de  ion  temps  le 
plus  adroit , & le  plus  difpos. 

Il  lui  donna  pour  Confeillers  & pour  Meftres 
de  Camp  quatre  des  principaux  Yncas  , avec  les- 
quels ce  Prince  Sortit  de  Cuzco.  Sur  Ion  chemin, 
il  trouva  diverSes  troupes  , qu’il  joignit  aux  Sien- 
nes , & avec  ce  Corps  d’ Armée  il  marcha  tout  droit 
vers  les  Provinces  que  nous  venons  de  nommer, 
llyenavoitdeux , Chic  bu,  & Amp  ara,  qui ado- 
roient  toute  la  vaite  étendue  de  la  Montagne  cou- 
verte de  neige,  tant  pour  Sa  beauté  naturelle,  qu’à 
caui'e  de  plufieurs  Rivières  , qui  en  découlent  & 
qui  arroSoient  leurs  Campagnes.  Il  y eut  quelques 
légères  eScarmouches  entre  les  Yncas , & les  En- 
nemis, qui  tout  aguerris  qu’iis  étoient , ne  voulu- 
rent point  hazarder  de  Bataille  avec  eux.  La  gran- 
de réputation  que  VYfjca  Viracocba  s’étoit  aquiSe, 
leur  donnoitune  Si  furieuSe  allarme,  qu'ils  deSeS- 
péroient  de  lui  pouvoir  réfifter.  Cela  fut  cauSe 
que  ces  grandes  Provinces  Se  rangèrent  enfin  àl’o- 
béïfiàncedes  Yncos,  quoi  qu’il  falut  employer  plus 
de  trois  années  pour  les  réduire. 


Chapitre  XXIV. 

ZSYnca  foâmet  d'autres  Provinces  à fa  domi- 
nation , & fait  faire  un  Canal  pour  ‘ 
arrofer  les  Pâturages . 

AP  R e's  que l -Ynca  Pahuac  Mayta , & (es  On- 
cles eurent  conquis  ces  Provinces , ils  y biffè- 
rent des  Gouverneurs  & des  Officiers , pour  les  in- 
struire, & les  tenir  dans  la  foûmiffion.  Cela  fait, 
ils  retournèrent  à Cuzco,  où  YYnca  les  reçût  avec 
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toutes  les  démonftrations  de  joye  & de  reconnbif- 
fance  qu’ils  pouvoient  attendre,  & que  leurs  fer- 
vices  méritoienr.  Par  le  moyen  de  cette  nouvelle 
Conquête,  YTncaViracocha  étendit  les  bornes  de 
fonEmpireprefqueaulîiloin  qu’il  pouvoitles  por- 
ter; puisqu’à  l’Eftilavoit  pour  Frontière  les  hau- 
tes Montagnes  des  Antis , toujours  couvertes  de 
neige , à l’Oiieft  la  Mer , & au  Sud  la  dernière  Pro- 
vince des  Cbarcas , qui  ètoit  à plus  de  deux  cens 
lieues  d eCuzco.  Il  n’y  avoit  donc  plus  rien  à con- 
quérir de  ces  trois  côtez-là  , parce  qu’outre  les 
obftades,  que  je  viens  de  nommer,  il  yaunDe- 
fert  affreux  entre  le  Pérou , & le  Royaume  de  Chili. 
Mais  l’ambition  démefurée , qui  le  rongeoit , lui  fit 
tourner  fesvuës  du  côté  du  Nord,  pour  afiujettir 
la  Province  de  Chinchafuyu.  Il  communiqua  ce 
defièin  aux  Membres  de  fon  Confeil , & il  fit  le- 
ver d’abord  trente  mille  hommes  de  troupes  : Il 
nomma  fix  ïncas  , des  plus  expérimentez  qu’il  y 
eut,  pour  lui  fervir  de  Lieutenans  Généraux;  & 
après  avoir  fait  tous  les  préparatifs  néceflàires  pour 
un  fi  long  Voyage  , il  laifià  le  Gouvernement  de 
Cnzcoà  \’Y»ca  Pabuac  Mayta , ôc  fe  mit  en  Cam- 
pagne avec  fon  Armée-  La  première  Province  où 
il  aborda,  fut  celle  d'Antabuaylla,  qui  eft  de  la  Na- 
tion des  Chancas  , qu’on  a toûjours  furnommez 
Au  cas  , c’eft  à dire,  traîtres  , depuis  la  rébellion 
de  fes  Flabitans  contre  X'Ynca  TCahuarbuacac.  Du 
moins  , les  Indiens  ne  prononcent  jamais  le  mot 
Cbanca , fans  y ajoûter  en  même  temps  celui 
d ’Auca.  D’ailleurs,  cet  adje&if  lignifie*/»  Tyran 
perfide  ôc  cruel , qui  commet  les  aâions  les  plus 
infâmes , Ôc  les  plus  noires  qu’on  fe  puillè  imaginer. 
Il  veut  dire  aulîi  combattre,  Ôc  donner  une  Bataille. 

L 'Ynca  Viracocha  fut  reçû  des  Chancas  avec  tou- 
te la  foûmiffion,  qu’il  pouvoit  attendre  d’un  Peu- 
ple 
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pie  touché  d’un  férieux  repentir.  Senlibie  à leur 
bon  accueil , il  leur  témoigna  beaucoup  de  bien- 
veillance, & il  n’oublia  rien  pour  éloigner  de  leur 
efprit  la  crainte  du  châtiment , qu’iis  avoient  mérité 
par  leur  faute  paflée.  Ilfit  meme  des  Préfens  ma- 
gnifiques aux  Principaux  du  Pais.  Enfuite,  il  vifita 
toutes  les  Provinces  du  voifinage,  & après  y avoir 
donné  les  Ordres  néceflaires,  il  rapella  l'es  trou- 
ves de  leurs  Quartiers  de  rafraîchillèment,  pour 
continuer  fa  marche  vers  les  Nations  qu’il  vouloic 
aflujettir.  La  plus  proche  de  toutes , qu’on  nom- 
me tluaytara , étoit  fort  peuplée,  édèsHabitans 
riches  & aguerris,  avoient  été  du  nombre  des  Re- 
belles. A la  première  fommation  que  \^nùa  Vira- 
cocha  leur  fitparfes  Députez,  ils  le  rendirent  fans 
marchander.  Etonnez  des  merveilles  qu’on  leur 
avoit  dit  delà  Bataille  d eVahuar-Pampa  y ils  allè- 
rent au  devant  de  lui  avec  beaucoup  de  refped  & 
de  foûmiffion.  L 'Tnca  les  reçût  d’un  air  fort  civil 
& humain , & leur  fit  dire  qu’il  nedépendroicque 
d’eux  de  vivre  en  Paix  & contens. 

De  Huaytara il pafTa  dans  une  autre  Province, 
que  l’on  nommoit  Pociça , ou  bien  Huamanc a , & 
il  vit  alors  Sancaru , Parco , Picuy  , Acos , & la 
plûpart  des  lieux  des  environs.  T ous  les  Habitans  fe 
jbûmirent  prefqu’aullî-tôt,  ravis  d’être  les  Sujets 
d’un  Prince , dont  tout  le  monde  difoit  beaucoup 
de  bien , & que  chacun  louhaitoit  pour  fon  Maî- 
tre. Après  avoir  réduit  toutes  ces  Provinces,  il 
congédia  fon  Armée , & pourvût  au  bonheur  de  fes  v 
nouveaux  Sujets.  Maisentre  les  autres  chofcs  dont  , 
il  s’avifo pour I3  commodité  du  Public,  il  fit  faire 
un  grand  Canal  d’environ  douze  pieds  de  profon- 
deur, & qui  avoit  plus  de  fix- vingt  lieues  de  long. 
Il  y amena  l’eau  des  fameufes  Sources  qui  font 
fur  le  haut  des  Montagnes,  qu’on  voit  entre  P areu 
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& Picuy , d’où  ce  Canal  s’étendoit  jufques  à la 
Frontière  de  Rucana  , & fervoit  pour  arrofer  les 
Pâturages  de  ccs  Solitudes,  qui  n’ont  que  dix-huit 
lieues  de  large  ? mais  dont  la  longueur  s’étend  pref- 
que  partout  le  Pérou . ’ 

ïl  y a un  autre  Canal  qui  traverfe  prefquetout 
le  Pais  de  Cimtifuyu  , & qui  s’étend  plus  de  cent  ' 
cinquante  lieues  du  Sud  au  Nord  à travers  les  plus 
hautes  Montagnes  de  ces  Provinces,  d’où  il  abou- 
tit aux  Qucchuas . Il  ne  fert  que  pour  arrofer  les 
Pâturages,  quand  ils  manquent  d’eau  en  Automne. 
Dans  tout  l’Empire  des  Tncas  il  y a plufieurs  de. 
ces  Canaux , qui  font  autant  de  Chefs-d’œuvre , 
dignesde  la  grandeur  , & du  gouvernement  de  ces 
Princes.  J’ofe  même  avancer  qu’ils  fontcompara- 
bles  aux  Ouvrages  les  plus  étonnans  qu’on  ait  ja- 
mais vû  au  monde , & qu’ils  les  furpaflfent  en  quel- 
que manière.  Qui  pourroit  s’imaginer,  que  les  In- 
diens , fans  aucun  inftrument  de  fer  ni  d’acier , 
mais  à force  de  bras  & de  groflès  pierres,  ayent  pu 
conduire  ces  Aqueducs  au  travers  de  hautes  Mon- 
tagnes, & qu’ils  en  foient  venus  à bout,  fans  avoir 
l’ufage  des  arcboutans , pour  faire  des  voûtes  & 
desarcades,  propres  à foûtenirle  terrain,  &l’iin- 
pétuofité  de  l’eau  ? Que  fi  quelque  Rivière  trop 
profonde,  & qu’il  fallut  traverfer,  les  incommo- 
doit  dans  leur  deflein,  ils  en  alloienr  chercher  la 
Source.  D’un  autre  côté,  s’il  le  trouvoit quelque 
Rocher  qui  les  empêchât  d’avancer  leur  travail , ils 
le  rompoient  aufîi- tôt  pour  donner  pafiageà  l’eau, 

& ils  couvroient  ce  Canal  avec  de  grandes  pierres 
détaillé,  qui  avoient  jufques  à deux  aunes  delong. 

Ils  les  cimentoient  bien  les  unes  avec  les  autres , 

& pour  prévenir  que  le  Bétail  qui  paflèroit  par  def- 
fus  n’y  gâtât  quelque  chofe  avec  le  temps , ils  a mon- 
celoient  par  deflus  le  pavé  de  groflès  [mottes  de  ter- 
re. Je 
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Je  me  fouviens  d’avoir  vû  dans  la  Province  de 
Quechua , le  Canal  qui  traverfe  tout  le  détroit  de 
Cuntifuyu.  Après  l’avoir  confidéré  attentivement , 
j’en  trouvai  la  ftructure  tout  à fait  merveilleufe  ; 
& il  faut  avouer  que  ces  Chefs-d’œuvre  font  fi  ad- 
mirables , qu’on  ne  lauroit  les  repréfenter  au  jufte , 
quelque  haute  idée  que  l’on  en  donne.  Cependant 
les  Efpagnols  n’ont  pas  daigné  en  prévenir  la  rui- 
ne, ni  en  toucher  la  moindre  chofe  dans  leurs 
Hiftoires;  & il  lémble  meme  qu’ils  les  ont  laifl'é 
perdre  à defl'ein.  Les  Canaux  qui  fervoient  pour 
arrofer  les  champs  où  l’onlèmoitdu  Mayz,  n’ont 
pas  eu  un  meilleur  fort  : il  s’en  eft  perdu  plus  des 
deux  tiers,  qui  ne  fervent  plus  il  y a long-temps. 
Que  s’il  en  eft  refté  quelques  uns,  aux  répara- 
tions defquels  on  apporte  aujourd’hui  quelque 
loin , c’eft  parce  qu’on  ne  lauroit  s’en  pafler.  Pour 
tous  les  autres,  l’on  n’en  voit  plus  rien  que  de 
triftes  mafures. 


Chapitre  XXV. 

► * ' * • ' ' 

Lï Ynca  vifîte  fon  Empire , dr  reçoit  des  ïAm - 
baffadeurs  , qui  lut  font  hommage  de  la 
part  de  quelques  Peuples. 


A Pre’s  que  Y Ynca  Viracocha  eut  pourvu  à tout. 
XjLcequiétoitnéceftkire  pour  l’entreprife  de  l’A- 
queduc, dont  nous  venons  de  parler,  & qui  de- 
voir fervir  pour  arrofer  les  Pâturages  de  la  Provin- 
ce de  Chinchafuyti  ; il  s’en  alla  droit  à celle  de  Cun- 
tifuyù , dans  le  deflèinde  taire  une  vïfite  générale 
de  lès  Royaumes.  Il  paflk  d’abord  dans  les  Pro- 
vinces des  Quechuas , dont  les  deux  principales  fc 
. . * nom- 
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nomment  Cotapampa , & Cotanera.  Plein  de  re- 
connoi fiance  pour  le  fecours  qu’il  en  avoit  reçû 
contre  les  Cbancas  , il  les  combla  de  Tes  faveurs. 
Enfuite  il  traverfa  toutes  les  autres  Provinces  de 
Cuntifuyu , celles  de  la  Montagne , du  plat  Païs , 
& de  la  Côte  Maritime  ; En  un  mot , il  n’y  en  eût 
point  qu’il  n 'honorât  de  fa  prél'ence  , pour  fatis- 
faire  le  defir  des  Peuples. 

A fon  arrivée  dans  chaque  lieu  il  s’informoit 
avec  la  dernière  exactitude  , fi  les  Lieutenans  & les 
Officiers  faifoient  bien  le  devoir  de  leurs  Charges  , 
& s’il  s’entrouvoit  quelqu’un  qui  ne  s’enjfût  pas 
aqùitté  en  honnête  homme,  il  le  failoit  punir  à 
toute  rigueur.  11  avoit  aufii  accoûtuméde  dire, 
que  les  mauvais  Miniftres  étoient  beaucoup  plus 
puniflàbles  que  les  Voleurs , parce  qu’ils  abufoient 
del’AutoritéRoyale  , qui  leur  étoit  donnée  pour 
rendre  Juftice  à tout  le  monde;  & qu’au  lieu  de 
foulager  les  Sujets  du  Roi,  ilslesopprimoient  par 
leurs  conculfions , lansavoiraucun  égard  aux  Or- 
donnances de  X'Ynca.  Après  avoir  fait  le  tour  de 
Cuntifuyu  , il  entra  dans  les  Provinces  de  Colla- 
fuyuy  où  il  vifita  de  même  les  principales  Villes, 
& y accorda plufieurs grâces,  tant  aux  Indiens  en 
général,  qu’aux  Caracas  en  particulier  ; il  prit  en- 
fiüite  fon  chemin  le  long  de  la  Côte  de  cette  Mer 
jufques  à Taracapa. 

L 'Ync a étoit  dans  la  Province  de  Cbàrca,  lors 
„ que  des  Ambafiadeurs  du  Royaume  de  Tanna , que 
les  Efpagnols  appellent  Tueuman , qui  eftauSud- 
Oiieft , à deux  cens  lieues  de  Charcas , vinrent  le 
faluer.  A l’aproche  du  Roi,  l’un  d’eux  le  haran- 
gua en  ces  termes  : Capac  Ynca  Viracocha,  le 
bruit  que  la  renommée  a répandu  des  beaux  faits 
des  Y ncas  vos  Prédécef]  eurs , leur  probité  merveil - 
leufe  ; leur  Jujlice  toujours  égale  , la  bonté  de  leurs 

Loix , 
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Loix,  la  douceur  de  leur  Gouvernement , l'excel- 
lence de  leur  Religion  , leur  piété , leur  clémence , 
leur  humeur  affable , & les  grandes  merveilles  que 
votre  Pere  le  Soleil  a fait  nouvellement  éclater  en 
votre  faveur  , le  bruit,  dis  je  , de  toutes  ces  chofes 
ef  parvenu juj'que  s aux  dernières  extrêmitez  de  no- 
tre Pais,  & a pajfé  même  beaucoup  plus  loin.  Des 
vertus  fi  rares  & Ji  extraordinaires  ont  tellement 
gagné  les  volontez  & les  ajfeâions  des  Curacas^fe 
tout  le  Royaume  de  Tuema  , qu'ils  vous  envoyait 
.fuplier  de  les  recevoir  fous  votre  Empire , <&  de  leur 
permettre  de  Je  dire  vos  Sujets , afin  qu'ils  puiffent 
avoir  part  a votre  bienveillance.  C'efi  pour  cela 
meme  que  tout  ce  que  nous  fournies  d’ Habit  ans  vous 
prions  avec  ardeur , de  nous  donner  des  Yncas  de 
votre  Sang , qui  aillent  avec  nous  pour  abolir  nos 
Loix  & nos  Coutumes  barbares , nous  inflruire 
dans  la  bonne  Religion , & nous  apprendre  les  Céré- 
monies que  nous  devons  objerver.  En  reconnoijj'ance 
de  toutes  ces faveurs  , nous  vous  adorons  comme  Vils 
du  Soleil , au  nom  de  tout  nôtre  Roy aume , nous  vous 
recevons  pour  nôtre  Jouverain  Seigneur , & vous 
offrons  nos  perjmnes , & les  biens  que  nôtre  Pais 
produit , pour  un  témoignage  de  ce  que  nous f mimes 
entièrement  à vous.  Après  cette  Harangue , ils 
étalérent  quantité  de  Cotton , de  Miel,  de  Bled, 
qu’ils  appellent  far  a , & de  Légumes  de  leur  Païs, 
qu’ils  préfentérent  à i'Tuca , pour  l’aflurer  qu’ils 
le  mettoient  en  pleine  poflèdion  de  tous  les  biens 
que  leurs  terres  produisent.  Ils  n’apportérent  ni 
or  ni  argent , parce  que  les  Indiens  de  cette  Con- 
trée n’en  avoient  point,  & que  même  on  n’a  pû 
y découvrir  j ufqu’à  prêtent  aucuneMine  de  ces  mé- 
taux , quelque  loin  qu'on  ait  pris  pour  en  chercher* 
Enluite  les  Ambalfadeurs  Te  mirent  à genoux 
devant  l’Tnca,  félon  la  Coûtume  du  Païs,  & ils 

l’adoré- 
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l’adorèrent  comme  leur  Dieu,  & leur  Roi.  Il  leur 
témoigna  beaucoup  de  douceur  & de  civilité  ; il 
reçût  leur  Préfent,  pour  faire  voir  qu’il  entroit  en 
pofTefîion  de  tout  le  Royaume , qu’ils  venoient  de 
lui  offrir , 6c  il  donna  ordre  aux  Yncas  Tes  Pareils 
de  les  bien  régaler  & de  boire  à (a  fanté  avec  eux. 
Après  s’être  bien  réjouis,  on  les  aflura  de  la  part 
du  Roi  , qu’il  étoit  fort  aife  de  voir  qu’ils  fe  fut 
fem  foûmisà  l’obéi  fiance  & à l’Empire  des  Yncas  t 
de  leur  propre  mouvement  ; & qu’ils  en  feraient 
aufiï  beaucoup  mieux  traitez  que  les  autres  Peu- 

{)les,  qu’il  avoit  fallu  réduire  par  la  force.  D’ail- 
eurs,  il  commanda  qu’on  leur  donnât  pour  leurs 
Caracas  quantité  d’habits  de  la  plus  fine  laine  qui 
fe  trouverait , & de  ceux  là  même  que  les  Vier- 
ges faifoient  pour  la  Perfonne  du  Roi.  Enfuite|il 
nomma  quelques  Yncas  defes  Parens,  pour  aller 
inftruire  ces  nouveaux  Sujets  dans  fa  Religion  ; leur 
faire  perdre  toutes  les  infâmes  Coû tûmes  qu’il  y 
avoit  chez  eux,  & y établir  les  Loix  & les  Ordon- 
nances des  Yncas.  Il  y envoya  même  des  Ingé- 
nieurs , 6c  des  Artifans  pour  faire  des  Canaux  & des 
Aqueducs;  leur  apprendre  à cultiver  la  terre  , & 
augmenter  par  ce  moyen  les  revenus  du  Soleil  & 
du  Roi. 

Après  avoir  demeuré  quelques  jours  à la  Cour 
de  VTnca , les  Ambaffadeurs  charmez  de  fes  ver- 
tus , & des  bonnes  Loix  qu’il  faifoit  obferver  dans 
IbnPaïs,  conçûrent  une  fi  haute  opinion  de  fa 
Perfonne,  qu’en  prenant  leur  congé  ils  lui  parlè- 
rent en  ces  termes  : Unique  Seigneur  , afin  qu'il  n'y 
ait  aucun  Peuple  dans  le  monde  qui  »’ ait  le  bonheur 
d'embrajfier  vôtre  Religion,  vos  Loix  , & vôtre 
Gouvernement , nous  vous  averti  (fions  que  fort  loin 
au  delà  de  nôtre  Pais  , entre  l'Oüeft  & le  Sud , il  y 
a un  grand  Royaume  qu'on  nomme  Chili  .•  Quoi 

qu'il 
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qu'il foit  peuplé  d'un  nombre  infini  d*  Habit  ans,  nous 
n'avons  aucun  Commerce  avec  eux , à caufe  de  la 
grande  étendue  de  la  Montagne  couverte  de  neige , 
qui  nous  f épure  les  uns  des  autres . Mais  pour  la  tra- 
dition qui  notCs  en  eft  refiée  de  nos  Per  es  & de  nos 
Ayeuls  , nous  avons  crû  qu'il  étoit  de  notre  devoir 
de  vous  en  avertir , afin  que  vous  tâchiez  de  con- 
quérir ce  Pais  , & de  le  ranger  fous  vôtre  Empires 
ce  qui  fer  oit  fort  avantageux  pour  ces  Peuples , puis 
que  vous  les  injlriiiricz  dans  vôtre  Religion  ; qu'ils 
adorer  oient  le  Soleil , & qu'ils  aur  oient  part  à vos 
bien f ait  s. 

L 'Tnca  fie  prendre  un  Mémoire  de  cet  avis,  $c. 
congédia  les  Ambafladeurs  , qui  s’en  retournè- 
rent chez  eux.  Cependant  il  continua  ion  Voyagef 
& vifita  toutes  les  Provinces  de  Collafuyu  ; Il  dé- 
partit Tes  faveurs  & fes  grâces  à tout  le  monde , aux 
Caracas  9 aux  Capitaines,  aux  Communautez,  & 
au  menu  Peuple;  de  forte  qu’il  n’yavoit  perfonne 
qui  ne  fût  très-aile  de  l’avoir  pour  Roi.  Aullitous 
les  Habitans  de  ces  Provinces  le  reçûrent  avec  de 
fi  grandes  marques  d’allegreflë , & des  acclama- 
..  tions  fi  générales  qu’on  n’uvoit  jamais  rien  vû  de 
pareil.  La  Vifion  qu’il  avoit  eue  du  Fantôme  Vira* 
cocha  y & de  la  grande  V iâoire  de  Yahuar  Pampa , 
lui  attiroit  cette  vénération  univerfelle.  Aujour- 
d’hui meme  les  Indiens  révèrent  la  Grotte,  où  ils 
difenc  qu’il  étoit  caché,  lors  que  ce  Fantôme  lui 
apparut.  Cependant  ils  n’y  commettent  aucune 
Idolâtrie,  puisque,  grâces  à Dieu,  ils  font  defa- 
bufez  de  leur  faufle  Religion  ; mais  ce  qu’ils  en 
font , n’eft  que  par  un  certain  refpe£ï  qu’ils  por- 
tent à la  mémoire  d’un  fi  bon  Roi.  ' 

La  viiite  de  Collafuyu  finie  , l'Ynca  fe  rendit  à 
Cuntifuyu . Quoi  qu’on  l’y  reçût  avec  moins  de 
bruit  & de  pompe  qu’ailleurs,  à caufe  que  ce  Fai  s 
.Tome  I.  Ii  n’efl; 
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n’eft  pas  fi  bien  peuplé  que  les  autres , les  Habitans 
ne  biffèrent  pas  de  lui  faire  tout  le  bon  accueil  qui 
leur  fut  poflible.  On  éleva  des  Arcs  de  triomphe 
ornez  de  jonc  & de  fleurs , par  tout  ou  il  devoir  pal- 
fer,  & l’on  en  couvrit  même  les  chemins;  ce  qui 
cft  ordinaire  à ces  Nations , lors  qu’il  s’agit  de  re- 
cevoir un  grand  Seigneur & de  lui  taire  une  En- 
trée fo'.emnelle  dans  quelque  V ille.  En  un  mot , ils 
mirent  tout  en  œuvre  pour  lui  témoigner  , qu’ils 
nedefiroient  rien  tant  que  de  l’adorer , & d’obéir 
à les  Ordres.  Ainfi  YYttca  Vir  ricocha  employa  trois 
années  entières  a la  vifite  generale  de  ces  trois  par- 
ties de  fon  Empire  ; mais  cela  ne  l’empêcha  point 
de  célébrer,  dans  les  lieux  où  il  le  trouvoitles  Fê-. 
tes  du  Soleil , appellécs  Raimy  , & celle  qu’on 
nomme  Citua  , quoi  qu  il  les  lolemnifat  avec 
moinsde  magnificence  que  dans  la  Ville  de  Cuzco. 
Enfin  , il  s’achemina  vers  cette  Capitale,  où  tout 
le  monde  l’attendoit  avec  le  dernier  empreflement  : 
Les  plus  Nobles  de  la  Ville,  qui  le  regardoient 
comme  le  Soûtien,  & le  Libérateur  de  cette  Pla- 
ce, allèrent  tous  au  devant  de  lui,  &le  reçurent 
avec  de  nouveaux  Chants  de  triomphe  .compolèz 
à fit  louange.  ' 

• » 
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Chapitre  XXVI. 

La  fuite  du  courageux'  Hancohuallu,  hors  de 
. l'Empire  des  Y ncas, 

L’Ynca  fit  encore  par  deux  fois  le  même  tour  de 
fes  Roiaumes&  de  fes  Provinces.Dans  la  fécon- 
dé vifite , lors  qu’il  alloit  à la  Province  des  Chichas , 
qui  eft  la  dernière  du  Pérou , vers  le  Sud , il  aprit  en 
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chemin  un  étrange  événement  qui  luicauia  beau- 
coup d’inquiétude,  & qui  étoit  arrivé  par  un  géné- 
reux dépit  du  brave  Hancobuallu , dont  nous  avons 
déjà  parlé  ci-deflus.  Quoi  que  ce  Prince , qui  étoit 
Roi  des  Cbancas , eût  éprouvé  neuf  ou  dix  années 
de  fuite  le  paifible  gouvernement  des  incas  , qui 
Pavoient  laiffé  dans  une  pleine  jouiflànce  de  tous 
Tes  Droits  & Privilèges , fans  lui  ôter  un  pouce  de 
terre  , cela  n’empêcha  pas  qu’il  ne  s’ennuyât  à la 
fin  defe  voir  aflujetti  à l’Empire  d’un  autre.  Ani- 
mé d’un  noble  courage,  il  ne  pouvoit  fouffrir  le 
joug  de  perforine,  après  avoir  commandé  lui-mê- 
me à tant  de  VafFaux,  dont  fes  glorieux  Ancêtres 
âvoient  conquis  les  Etats  s la  Nation  des  Quechua  s 
• étoit  de  ce  nombre:  mais  ils  furent  les  premiers  a 
lècourir  VYnca  Viracocba  , & à rompre  les  mefu- 
res  de  Hancobuallu , qui  vouloit  en  venir  aux  mains 
avec  lui , & qui  fe  flâtoit  même  de  remporter  la 
Vifloire.  Cecoupimprévû  le  mit,  pour  ainll  dire, 
au  rang  de  fes  propres  Sujets  ; & il  ne  douta  point 
' que  les  Quecbas  ne  fuflent  mieux  que  lui  dans 
l’efprit  de  VYnca,  & que  fa  condition  n’empirât 
. de  jour  en  jour.  Pénétré  de  cette  penfée  & de  la 
. crainte  que  les  Yncas  ne  fubjuguaflent  à la  fin  tous 
les  Etats , & toutes  les  Républiques  du  Païs , il 
aima  mieux  abandonner  tout  ce  qu’il  a voit,  quede 
perdre  fa  liberté.  Il  communiqua  fon  defièin  à 
quelques  perfonnes  affidées,  &il  leur  dit,  qu’il  vou- 
, doit  aller  peupler  de  nouvelles  terres,  pour  fe  ren- 
dre Maître  abfolu , ou  mourir  glorieufement  dans 
cette  entreprife  ; que  pour  en  venir  à bout , ils  dé- 
voient infinuer  à tout  le  monde , foit  par  eux-mê- 
mes, ou  par  leurs  amis  de  s’éloigner  peu  à peu  & 
àlalourdinedesterres  de  la  Juriididion  de  VYnca , 
& d’amener  avec  eux  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans;  qu’il  leur  donnerait  de  bons  Paflèports,  afin 

I i 1 qu’ils 
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qu’ils  ne  trouva  fient  aucun  obftacle  dans  leur  voya- 
ge; qu’ils  l’attendiflent  fur  la  Frontière,  parcequ’il 
ne  leur  feroit  pas  poflïbie  d’en  fortir  tous  eniem- 
ble,  fans  que  les  nouvelles  en  vinlfent  àl 'Tnca% 
qui  les  empêcherait  fans  doute  de  palier  outre, 
Qu’il  ne  manqueroit  pas  de  les  joindre  le  plûtot 
qu’il  pourroit , & que  c’étoit  le  moyen  le  plus  iûr 
pour  regagner  la  liberté  qu’ils  avoient  perdue; 
qu’au  refte,ce  feroit  une  folie  & une  témérité  d’en 
venir  à une  Rébellion  ouverte , j^arce  qu’ils  avoient 
' trop  peu  de  forces  pour  réfifter  à 1 "Une a ; que  d’ail- 
leurs il  ne  devroit  pas  le  faire  en  fon  particulier , 
quand  même  il  en  trouverait  une  occafion  favo- 
rable , pour  ne  payer  pas  d’ingratitude  tous  les 
bienfaits  qu’il  avoit  reçus  de  lui,  & pour  n’être  pas 
infidèle  envers  fon  Prince  , qui  l’avoit  traité  fi  gé- 
néreufement  ; Et  qu’enfin  cette  raifon  l’obligeoit 
de  chercher  à le  mettre  en  liberté , par  la  voye  qui 
offenferoit  le  moins  un  aufti  bon  Roi  qu’étoit  Vïn-  , 
ca  Viracocha. 

Par  ces  difeours  femcz  à propos , le  brave  & gé- 
néreux Hancohuallu  perfuada  cette  retraite  à tous 
fes  Sujets,  qui  n’a  voient  pas  moins  de  zélé  & d’at- 
tachement pour  la  perfonne,  que  tous  les  Indiens 
en  ont  d’ordinaire  pour  leur  Seigneur  légitime. 

' Cette  réfolution  prife , il  fortit  en  fon  peu  de  temps, 
plus  de  vingt  mille  hommes  propres  à porter  les 
armes , fans  compter  les  femmes  ni  les  enfans.  Le 
vaillant  Hanaobualla  le  mit  en  Campagne  avec 
tout  ce  monde,  & foit  par  I4  terreur  de  tes  armes, 
ou  par  le  nom  de  Chanca  redoutable  à toutes  les 
Nations  de  ces  Quartiers-là,  il  Couvrit  un  pafiage 
dans  le  Pais  de  fes  Voifins.  La  haute  opinion  quon 
avoit  de  fon  courage , lui  fit  obtenir  des  vivres  par 
tout,  jufques  à fon  arrivée  aux  Provinces  de  1 ar- 
ma , & de  Pompu , qui  font  à foixante  lieues  de 
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fon  Païs,  où  il  eut  quelques  rencontres.  Il  lui 
étoit  même  facile  d’aflujettir  ces  Nations  5 mais  il 
ne  voulut  pas  s’y  arrêter,  dans  la  crainte  qu’elles 
ne  fulTent  trop  proches  de  l’Empire  de  YYnca , qui 
ne  manqueroitpas  fans  doute  de  l’y  venir  attaquer 
aupremier jour,.  &dele  plonger  de  nouveau  dans 
le  malheur  qu’il  tâchoit  de  fuir  avec  tant  de  foin. 
Il  réfolut  donc  de  pafi’er  outre,'  & de  fe  retirer  fi 
loin,  que  YYnca  n’y  pût  arriver  qu’avec  beau- 
coup de  peine.  Dans  cette  vûë , il  prit  (a  route  à 
main  droite,  & 11e  difeontinua  point  de  marcher 
julquesàcequ’ilfut  venu  aux  grandes  Montagnes 
des  Antis , réfolu  de  fe  faire  une  entrée  par  là,  & 
de  peupler  le  premier  Païs  qu’il  trouveroit  à fa  bien- 
féance  : Il  y réüflît , à ce  que  difent  ceux  de  fa  Na- 
tion , & il  planta  le  piquet  à deux  cens  lieues  de  fon 
Païs  ; mais  l’on  ne  fait  pas  au  jufte  par  quel  en- 
droit il  s’ouvrit  un  pafiage,  ni  quelle  de  ces  Contrées 
il  peupla.  Quoi  qu’il  en  foit , l’on  prétend  qu’ils  s’é- 
tablirent dans  un  Païs , où  il  y avoit  quantité  de 
Lacs  & de  fort  belles  Rivières,  & qu’ils  y firent  des 
Avions  fi  étonnantes  , qu’elles  furpafient  toute 
créance,  & qp’on  doit  les  regarder  plutôt  comme 
des  Fables  inventées  à la  loüange  des  Chaînas , que 
comme  des  Hiftoires  véritables.  Ce  n’eft  pas  qu’on 
puifle  douter  de  la  bravou  re  du  grand  Hancobualln> 
qui  fit  des  choies  extraordinaires;  maisjenem’y 
arrêterai  point,  parce  qu’elles  n’ont  rien  de  com- 
mun avec  nôtre  lu  jet  principal , & qu’il  nous  doit 
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Chapitre  XXVII. 

L’Ynca  Viracocha  envoyé  des  Colonies  au 
Pais  de  Hancohuallu , & embellit  la  Val- 
lée ^’Yucay  de  plu/ieurs  beaux  Bàtimens. 

LA  fuite  de  Hancohuallu  mit  extrêmement  en 
peine  YXnca  Viracocba  , qui  auroit  bien  voulu 
qu’elle  ne  fut  pas  arrivée.  Mais  incertain  du  remè- 
de qu’il  devoit  y aporter , il  fe  confola  fur  ce  qu’il  ne 
lui  avoit  donné  aucun  fujet  de  faire  cette  retraite. 
Cependant  les  Indiens  croyoient  qu’il  n’en  étoitpas 
trop  fâché , & qu’il  étoit  de  l’humeur  de  la  plu- 
part des  Princes , qui  n’aiment  pas  une  grande 
bravoure  dans  leurs  Sujets , fur  tout  lors  que  leur 
naiflance  jointe  à leur  courage  les  peut  rendre  re- 
doutables Quoi  qu’il  enfoit,  YTnca  s’informa  de 
toutes  les  particularitez  d’un  li prompt  départ,  & 
lors  qu’il  eût  apris  qu’il  n’y  avoit  aucun  defordre 
dans  ces  Provinces , qui  pût  l’empêcher  de  faire 
la  vifite , il  commanda  que  fon  frere  Pabuac  May- 
ta , qu’il  avoit  lailfé  pour  Gouverneur  à Cnzco  , 
& quelques  autres  de  fon  Confeil  alliftez  d’une 
bonne  garde,  allaflent  vifiterles  Villes  des  Chan- 
tas , & qu’ils  calmafl'ent  avec  toute  la  douceur 
pollible , les  efprits  qui  pourraient  être  émûs  à 
l’OCcafion  de  Hancohuallu. 

Les  "ïncas  allèrent  donc  vifiter  ces  Villes, 
& les  Provinces  d’alentour  , où  ils  rétabli- 
rent le  calme  & la  tranquillité.  Ils  vifitérent  aulTI 
deux  Places  fortes,  qu’on  appelloit  Challcumarca 
& Sur  a marc  a , & que  le?  Prédécdfeurs  àc  Hanco- 
huallu 
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Jjuallu  avoient  fait  bâtir  depuis  long-temps/  "Au 
relie , le  mot  Marca  fignifie  Fortereffe  dans  le  Lan- 
gage de  ces  Provinces  : Hancobuallu  faifoit  fon 
iejour  dans  ces  Places,  quand  il  s’exila  volontaire- 
ment. Les  Indiens  affurent  même  , qu’il  lui  fut 
plus  fenfible,  de  quitter  ces  deux  Châteaux  y que 
tout  le  relie  de  Ton  Païs  enfemble.  ^ 

Après  que  VYnca  eût  fait  appailer  l'émotion  que 
< la  fuite  de  Hancobuallu  avoit  carnée,  & qu’il  eût 
achevé  de  viliter  l’on  Empire,  il  lé  rendit  à Cuzco 
dansledellein  d’y  employer  quelques  années  à l’u- 
tilité de  l'es  Sujets,  &d’y  attendre  que  lesCbancaj 
fulTent  entièrement  a Aérez.  La  première  chofe 
qu’il  fit  à fon  arrivée  à Cuzco,  fut  de  publier  quel- 
ques Loix  , qui  lui  parurent  les  plus  efficaces , pour 
prévenir  de  nouvaux  troubles.  Il  envoya  une  Co- 
lonie de  dix  mille  hommes  aux’  Provinces  des  Ch  an- 
cas  , pour  fuppléer  au  défaut  tant  de  ceux  qui 
étoientmortsà  la  Bataille  da  Yahuar  PampaA  que 
des  autres  qui  avoient  luivi  Hancobuallu . Il  leur 
donna  pour  Conducteurs  ou  pour  Chefs  , des  ru- 
cas  privilégiez  ,*  qui  peuplèrent  tous  les  lieux  deferts 
de  cette  Contrée.  , . : 

h'Ynca  n’eut  pas  plûtôt  mis  ordre  à tontes  ces 
choies  , qu’il  fit  élever  de  fuperbes  Edifices  par 
tout  fon  Empire  , fur  tout  dans  la  Vallée  de  Yucay , 
&à  Tantpu9  quieft  un  peu  plus  bas.  Cette  Vallée 
eft  la  plus  fertile  & la  plus  agréable  de  toutes  celles 
qui  Ibnt  au  Pérou  > Audi  tous  les  Rois  Ynco.s  i de- 
puis Manco  Capac  jufques  au  dernier,  la  regardè- 
rent comme  le  jardin  de  leur  Empire  , & un  li.çu 
de  plaifance  , tout  à fait  propre  pour  s’y  délaffer. 
de  l’embarras  & du  tumulte  des  affaires  qui  accom- 
pagnent toû  jours  la  grandeur  & le  Sceptre.  Cette 
V allée  eft  à quatre  petites  lieues  au  Nord-Oüeft  de 
Cuzco . La  fituation  en  eft  agréable,  l’airyefttrès- 
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bon , & fi  tempéré  qu’on  n’y  fent  ni  chaud  , ni 
* froid  ; il  n’y  a point  de  Mouches , ni  aucun  autre 
Infe&e  incommode  , & l’on  n’y  manque  pas  de 
bonne  eau.  Elle  eft  fituée  entre  deux  vaftes  Mon- 
tagnes, dontl’une,  qui  regarde  l’Orient,  eft  toû- 
}ours  couverte  de  neige , & fournit  plufieurs  Sour- 
ces, qui  fe  précipitent  en  bas,  Ôt  qui  forment  au- 
tant de  Canaux  pour  arrofer  la  Plaine.  Si  d’un  cô- 
té, le  fommet  de  cette  Montagne  perce  jufqu’aux 
pyës;  de  l’autre,  fon  pied  abonde  en  riches  Pâ- 
turages, où  l’on  voit  toutes  fortes  de  Venailon, 
des  Cerfs , des  Daims , des  Chevreuils , des  Cha- 
mois , des  Chèvres  fauvages , & des  Huanacus , 
fans  parler  du  Gibier  , & fur  tout  des  Perdrix, 
dont  ilyauroituneplus  grande  quantité,  fi  les  Ef- 
pagnols  n’avoient  defolé  tout  ce  Païs  de  Chafl'e. 
Cette  Vallée  eft  remplie  de  Maifonsde  campagne , 
d’un  beau  Vignoble,  d’ Arbres  fruitiers , & de  Can- 
nes de  Sucre , qui  s’y  multiplient  beaucoup  par  le 
foin  que  les  Efpagnols  en  prennent. 

L’autre  Montagne  # qui  regarde  le  Couchant,  eft 
bafleencomparaifonde  la  précédente , quoi  qu’el- 
le ait  plus  d’une  lieue  de  hauteur.  On  voit  couler 
au  pied  de  celle-ci  la  belle  Rivière  de  Yucay , dont  le 
courant  eft  fort  doux,  & où  il  y a quantité  de  Hé- 
rons , de  Canars , & d’autres  Oifeaux  de  Rivière. 
Tous  les  malades  de  Cuzco  fe  font  porter  dans 
cette  Vallée  , pour  y recouvrer  leur  fanté , parce 
que.  l’air  y eft  fort  bon,  & qu’il  eft  plus  froid  à la 
Ville,  & par conféquent moins  propre  à la  guéri- 
fon  de  ceux  qui  fe  trouvent  indifpofez.  C’eft  pour 
cela  même , qu’il  n’y  a prefque  point  aujourd’hui 
d’Efpagnol  à Cuzco  qui  n’ait  quelque  Maifon  de 
campagne  dans  cette  V allée*  Mais  fur  tout  VYnca 
Viracocba  , qui  aimoit  ce  lieu  préférablement  à 
tout  autre,  y fit  bâtir  plufieurs  Edifices,  dont  les 
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uns  lui  fervoient  de  récréation , & les  autres  mar- 
quoient  la  grandeur  & fa  magnificence.  11  augmen- 
ta beaucoup  la  Maifon  du  Soleil  enrichcfl'es,  en 
Bàtimens , & en  Officiers. 


Chapitre  XXVIII. 

L'  Ynca  Viracocha  donne  un  nom 'a  fon  Fils  ai- 
ne t & prédit  l'arrivée  des  Efpagnols. 

L’Y  n c a Viracocha  employa  quelques  années 
aux  chofes  dont  nous  venons  de  parler  ; & il 
gouverna  fi  bien  Ton  Empire , qu’il  y établit  une 
pleine  tranquillité.  Par  fonTefiament  il  voulut  que 
Ion  filsaîné  , qu’il  avoit  eu  de  Coya  Marna  Runtu , fa 
fœur,  & la  femme  légitime,  fûtappellé  Pacbacutec, 
au  lieu  qu’on  le  nommoit  auparavant  Titu  Manco 
Capac.  Le  mot  Pacbacutec , qui  eft  un  participe 
du  prélent,  lignifie  Celui  qui  bouleverfe  le  monde. 
D’ailleurs,  les  Indiens  fe  fervent  du  mot  Pacham- 
cutin  , pour  dire  que  le  monde  change,  6c  que  les 
grandes  affaires  vont  de  bien  en  mal  : mais  ils  ne 
l’employent  guère  pour  déligner  qu’elles  tour- 
nent de  mal  en  bien,  parce,  difcnt-ils,  que  ce  der- 
nier n’eft  pas  fi  ordinaire  que  l’autre.  Quoi  qu’il 
enfoit,  l 'Yuca  Viracocha  méritoitavec  railon  d’ê- 
tre appellé  Pacbacutec , puis  que  ion  Empire  tour- 
noitdebien  en  mal , par  la  Rébellion  des  Cbancas , 
& la  fuite  de  fon  Pere  j & qu’il  le  fit  changer  de 
mal  en  bien , par  fa  prudence  & fon  intrépidité. 
Mais  il  ne  pouvoit  porter  ce  nom , parce  que  le 
Fantôme  ne  lui  eut  pas  plutôt  apparu , quetousfes 
Sujets  l’appellérent  Viracocha ; de  forte  qu’il  vou- 
lut donner  fon  premier  nom  Pacbacutec , à fon 
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héritier , afin  de  conferver  par  ce  moyen  la  mémoi- 
re de  l'es  belles  Avions.  Le  R.  P.  Acojla  en  parle 
au20.Chap.de  l'on  VI.  Livre;  OcYnca,  dit-il, 
qui  Je  doutait  bien  qu'on  trouverait  mauvais  qu'il 
s' appel! ât  Viracocha,  parce  que  ce  nom  n' appar- 
tenait qu'a  Dieu , allégua  pour  excuj'e,  que  le  meme 
V iracocha  s' était  apparu  a lui  en fouge , c If  lui  avait 
commandé  de  prendre  J'on  nom.  Il  eut  pour  Succef- 
fnir  Pachacutcc  Ynca  Yupanqui , qui  fut  un 
vaillant  Capitaine , un  grand  homme  d'Etat , & 
comme  je  le  dirai  ci- après,  inventeur  de  la  plupart 
des  Coûtâmes , & des  Cérémonies  de  leur  J'uperJli - 
tieufe  Idolâtrie.  Ce  témoignage  eft  conforme  à ce 
que  nous  en  avons  déjà  dit;  mais  ce  que  le  même 
Auteur  ajoute  au  Chap.  21.  que  Pachacutec  ôta  le 
Royaume  à (on  Pere,  fe  doit  entendre  de  l 'Ynca 
Viracocha , qui  détrôna  fon  Pere  Yahuarhuacac,  & 
non  pas  de  Pachacutec , qui  ne  fit  rien  de  pareil  à 
Viracocha.  Quoi  qu’il  en  foit,  je  fuis  bien- aife 
qu’un  Et'pagnol  ait  donné  cette  Relation , parce 
qu’elle  confirme  à divers  égards  ce  que  j’ai  avancé 
là-deflus.  Au  relie,  il  eft  bon  d’avertir  que  le  nom 
de  la  Reine  Marna  Runtu  femme  de  l 'Ynca  Vi- 
racocha, fignifie  mereœttf , ou  blanche  comme  un 
œuf,  & qu’on  l’appelloit  ainfi  par  une  efpéce  de 
galanterie,  parce  qu’elle  avoit  le  teint  plus  blanc 
que  ne  l’ont  d’ordinaire  les  Indiennes. 

Les  Péruviens  difoient,  que  l 'Ynca  Viracocha 
avoit  prédit , qu’au  bout  du  Régne  d’un  certain 
nombre  de  Rois , il  arriverait  au  Pérou  des  hom- 
mes inconnus,  qui  détruiraient  leur  Culte  & leur 
Empire.  Mais  cette  Prédidion , conçûë  en  termes 
équivoques , pouvoir  bien  fouffrir  un  double  fens. 
Quoi  qu’il  en  loit,  les  Indiens  ajoûtent,  qu’après 
que  le  Fantôme  fe  fut  apparu  à {'Ynca,  les  Aman- 
tas,  quiétoientlesPhilçlbphesduPaïs,  le  bouve- 
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rain  Pontife,  &,les  Prêtres  les  plus  âgezdu  Tem- 
ple du  Soleil,  qui  pafioient  chez  eux  pour  de  vé- 
ritables Devins , lui  firent  de  temps  en  temps  plu- 
fieurs  queftionsà  l’égard  du  Songe  qu’il  âvoit  eu  5 
qu’ils  tachèrent  par  la  contemplation  des  Cornet- 
tes , par  les  Augures,  qu’ils  tiroientdesOifeaux, 
& par  quantité  de  Sacrifices , d’apprendre  ce  que 
pouvoit  lignifier  une  Apparition  fi  extraordinaire  ; 
Mais  que  l'Ynca  Viracocha  fut  plus  grand  Devin 
qu’eux  tous  par  la  Prédidion  que  nous  venons  de 
voir,  & qu’ileutfoindetranfmettreà  l'a  Poftéritè. 
Cependant  il  défendit  de  la  divulguer  parmi  le 
Peuple,  parce  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  profaner 
ce  qu’on  fa  voit  par  Révélation  divine , & qu’il  n’au- 
roit  pas  été  de  la  bonne  Politique  de  dire  ; Qu'il 
viendrait  un  temps  , auquel  les  Yncas  per dr oient 
leur  Culte , & leur  Empire  , & Je  verraient  dé- 
chus du  plus  haut  faite  de  leur  grandeur , & delà 
divinité  qu'au  leur  déf croit.  Cela  même  fut  caule 
qu’on /lie  parla  plus  de  cette  Prédidion  jufquesau 
Régne  de  P Yvca  Huaytia  Capac , qui  la  déclara  uu 
peu  avant  la  mort.  Quelques  lliftoriens  néan- 
moins, quidifent  en  abrégé  ce  que  j’ai  raporté  un 
peu  plus  au  long,  attribuent  cette  Prédidion  à un 
certain  Dieu  que  les  Indiens  appelaient  Tic  ci  Vi- 
' racocha\  & en  effet,  je  me  louviens  d’avoir  ouï 
dire  quelque  chofe  delemblable  à un  vieux  Tnca  9 
quientretenoitma  mere  de  l’antiquité  & des  avan- 
turesdesRoisduPmw.  " 

Cette  Prédidion  de  l 'Ynca  Viracocha  fut  accom- 
plie par  la  venue  des  Efpagnols  au  Pérou  , qui 
après  avoir  conquis  ce  Royaume  , y abolirent  le 
Culte  Idolâtre  des  Taras , & y prêchèrent  la  Foi  de 
la  vraye  Eglifie.  Cet  événement  porta  les  Indiens , 
outre  les  raifons  que  j’en  ai  alléguées  ci-deffus,  à 
leur  donner  le  nom  de  Viracocha. 
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Chapitre  XXIX. 

La  mort  de  l' Ynca  Viracocha , dont  le  corps 
fut  vu  par  Ptyiuteur. 

r < • 

APres  que  1*  Ynca  Viracocha  eutjouï  d’une 
longue  vie,  paflêe  dans  l’éclat  & laprofpé- 
rité , il  mourut  enfin , généralement  regretté  de  tous 
fes  Sujets,  qui  l’adorèrent  comme  Dieu  fils  du  So- 
leil, & lui  offrirent  plufieurs  Sacrifices.  Il  laifià 
quantité  d’enfans,  les  uns  légitimes,  & les  autres 
bâtards';  mais  l 9 The  a Pachacutec  fut  fon  héritier. 
Ilavoit  conquis  durant  fon  Régne  onze  Provinces, 
dont  il  y en  a voit  fept  au  Nord , & quatre  au  Sud 
de  Cuzco.  L’on  ne  fait  pas  au  jufte  le  nombre 
des  années  qu’il  vécut,  ni  de  celles  qu’il  régna. 
Mais  l’opinion  commune  eft , qu’il  porta  le  Sceptre 
plus  de  cinquante  ans  s & fil’on  peut  juger  de  fon 
âge  par  la  vûë  de  fon  corps , que  je  vis  au  com- 
mencement de  l’année  1560.  il  y a grande  appa- 
rence qu’il  mourut  fort  vieux.  Ce  fut  dans  la 
maifon  du  Licentié  Paul  Ondcgardo , natif  de  Sa- 
l aman  que , & Juge  de  Cuzco , qu’on  me  montra 
ce  corps.  Prêt  à paflèr  en  Efpagne , j’allai  pren- 
dre congé  de  lui,  & entre  les  faveurs  dont  il  m’ho- 
nora, il  me  fit  voir  dans  une  Salle  cinq  corps  d’ï>/- 
cas , fa  voir  trois  d’hommes,  & deux  de  femmes. 
Le  premier,  à ce  que  difoient  les  Indiens,  étoit 
«celui  de  VTnca  Viracocha , qui  par  fes  cheveux, 
aufii  blancs  que  de  la  neige,  paroifioit  bien  avoir 
vécu  long-temps.  Le  fécond  étoit  le  grand  Tu - 
pac  Inc  a Yupanqui , arriére-neveu  de  VTnca  Vira- 
cocha; & le  troiüéme  Huayana  Capac , fils  de  Tu- 
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/wr  Ynca  Yupanqtii , & petit-neveu  du  même  Ynca 
Viracocha.  Quant  aux  deux  autres  corps , ils  ne 
paroifloient  pas  avoir  vécu  fi  long- temps  que  les 
premiers  ; du  moins  ils  n’avoient  pas  la  tête  fi 
blanche  qu'eux.  L’un  écoit  celui  de  la  Reine 
Marna  Runtu , femme  de  ce  même  Ynca  Viraco - * 

cha , & l’autre  de  la  Coya  Marna  Oello , mere  de 
HuyanaCapac . Ges  corps  étoient  fi  entiers , qu’il 
ne  leur  manquoit  pas  un  cheveu  , ni  un  feul  poil 
aux  lourcils  On  les  avoit  habillez  comme  durant 
leur  vie  , & ils  n’avoient  pour  toute  marque  de 
Royauté  que  la  bordure,  ou  le  Llautu  fur  la  tête. 

Ils  étoient  atfis  à la  manière  des  Indiens  , & des 
Indiennes , c’eft  à dire , les  mains  croiiées  fur  l’efto- 
irmc,  & les  yeux  tournez  vers  la  terre.-  Le  R.  P. 
Acoflay  Liv.  VI.  chap.  21.  dit  de  l’un  de  ces  corps,  ' 
Q«'il  étoit  Ji  entier  , & Ji  bien  embaumé  avec  un 
certain  Bitume  , qu'il  paroi ffoit  être  en  vie  ; & 
qu'outre  cela  il  avoit  les  yeux  approchant  du  natu- 
rel ; & faits  avec  de  l'or , &c.  Pour  moi,  je  ne 
m’aperçûs  point  de  cette  dernière  particularité; 
mais  s’il  m écoit  venu  alors  dans  l’elprit,  que  je 
pourrois  un  jour  écrire  cette  Hiftoire,  je  n’aurois 
pas  manqué  d’obferver  de  plus  près  ces  corps  là, 

& de  m’informer  de  quelle  manière  on  les  em- 
baumoit.  Je  croi  même  qu’ôn  m’auroit  éclairci 
là-deflus  , quoi  qu’on  ne  l’ait  jamais  découvert 
aux  Efpagnols , quelque  recherche  qu’ils  en  ayent 
faite.  Peut  être  aulliqueles  Indiens  ont  perdu  ce 
Secret , avec  plulieurs  autres  chofes  , dont  il  ne  • ; 
leur  refte  aucune  tradition.  Quoi  qu’il  en  foit, 
je  ne  pris  pas  garde  qu’il  y eut  du  Bitume  fur  ces 
Cadavres  5 & s’il  y en  avoit,  il  écoit  fi  bien  apliqué, 
qu’on  ne  pouvoit  le  découvrir.  J’avoue  d’ailleurs 
avec  le  P.  Acofta  , qu’ils  paroilfoient  être  en  vie  , 

& je  ne  doute  point  quon  n’y  eut  mis  quelque 

drogue. 
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drogue  , pour  les  conferver  depuis  tant  d'années 
aum  entiers  & charnus  qu’ils  étoient.  Le  même 
Auteur,  Liv.  V.  chap.  16.  en  parle  de  cette  ma- 
nière: Ils  avoient foin  fur  toutes  cbofes  , dit-il,  de 
conferver  les  corps  de  leurs  Rois  de  leurs  Seigneurs ; 
Ce  qu'ils  fai  fuient  avec  tant  d'arf , qu'on  les  gar  doit 
tous  entiers , plus  de  deux  cens  années , fans  aucune 
corruption , ni  la  moindre  puanteur . Cela  fe  voyoit 
dans  Cuzco,  où  les  Rois  Yncas  étoient  embaumez  , 
& placez  dans  une  Chapelle , où  les  Indiens  les  ado - 
voient.  Pour  déraciner  cette  Idolâtrie , le  Marquis 
de  Cancte  , qui  étoit  Viceroi  du  Pérou , fit  tranfpor - 
ter  à la  Ville  des  Rois  trois  ou  quatre  de  ces  corps , 
au  grand  étonnement  de  tous  ceux  qui  les  virent  fi 
entiers  apres  tant  d'années.  Il  taut  remarquer  là- 
deftùs  , que  la  Ville  des  Rois  , où  il  y avoit  bien 
près  de  vingt  ans  que  ces  corps  étoient,  quand  le 
bon  P.  Àcofta les  vit,  eft  lituée  dans  un  Païs  fort 
chaud  & humide,  & où  l’air  eft  fi  corrofif , qu’on 
n’y  fauroit  garder  la  chair  plus  d’un  jour  $ de  forte 
qu’on  ne  s’étonnôit  pas  fans  raifon  d’y  voir  des 
corps  auiïi  bien  confervez  que  ceux-là.  D’ailleurs, 
il  n’y  a nul  doute  qu’ils  ne  fuflênt  incompara- 
blement mieux  gardez  à Cuzco  , où  la  chair  de- 
vient feîche  comme  du  bois , au  lieu  de  le  corrom- 
pre, parcequel’airy  eft  froid  & fec.  Pour  moi , 
je  m’imagine  que  tout  le  Secret  des  Indiens  à cet 
égard,  conliftoità  enterrer  les  corps  dans  la  neige, 
où  ils  devenoient  fecs,  &à  y mettre  enfuiteleBi- 
tumey  dontle  R.  P.  Acofta  fait  mention.  Ma  con- 
jecture eft  fondée  fur  ce  que  dans  tous  les  Païs 
froids  qui  font  aux  Indes , lors  qu’on  veut  con- 
ferver de  U viande  , on  n’a  qu’à  i’expofer  à l’air 
& qu’après  avoir  perdu  toute  Ion  humidité , on  la 
garde  auflï  long-temps  qu’on  veut , fans  y mettre 
du  Sel , ni  aucun  autre  prélérvatif.  On  l’accom- 
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modoit  tout  de  même  fous  le  Régne  des  Kucas , lors 
qu’on  en  faifoit  provifion  pour  la  nourriture  des 
gens  de  guerre. 

Jemelouviens  qu’à  la  vûë  de  ces  corps,  il  me 
prit  envie  de  toucher  un  des  doigts  de  la  main  de 
HuaynaCapac  , & qu’il  meparut  aulli  dur  que  du 
bois.  Au  refte , ces  corps  peloient  fi  peu , que  le 
moindre  Indien  en  pouvoit  porter  un  entre  les 
-bras , ou  lur  les  épaulés , lors  qu’il  en  étoit  requis 
par  quelque  Cavalier  Efpagnol  , qui  avoit  la  cu- 
riolitédelevoir.  Quand  les  Indiens  les  vouloient 
porter,  ilsles  couvraient  de  draps  blancs , & ils  les 
montraient  ainti  dans  les  Rues,  & dans  les  Places 
publiques,  où  chacun  venoit  fe  mettre  à genoux 
devant  ces  Cadavres , & les  adorer  les  larmes  aux 
yeux.  Les  Espagnols  même  leur  ôtoient  le  cha- 
peau, à caufe  du  titre  de  Roi , que  ces  corps  avoieat 
porté  durant  leur  vie  ; ce  qui  failoit  un  plaiilr  in- 
croyable aux  Indiens.  Voilà  toute  la  Relation  qu’on 
a pû  avoir  des  faits  mémorables  de  Vbica  Viraco- 
cha.  Quant  aux  autres  particularités  de  fa  vie , & à 
fesbonsmots,  l’on  ne  les  lait  point  ; nonplusque 
les  A&ionsde  la  plupart  de  ces  Princes,  qui  iont 
demeuréesenfévelies dans  l’oubli,  parce  qu’ils  n’a- 
vcientpasl’ulàge  de  l’écriture. 

Le  R.  P.  Btas  Valera  dit  qu’il  avoit  apris  de  la 
bouche  de  trois  Yncas  , plufieurs  difcoiirs  mémo- 
rables de  quelques  Rois , & entr’autres  de  l'Ynça 
Viracocha  ; mais  il  ne  raporte  qu’un  icul  paflàge  à 
l’égard  de  ce  dernier,  qui  fenltble  à la  rigueur, 
aveclaquelle  Ion  Pere l’avoit  fût  élever , reprél'en- 
toit  à fes  Sujets  de  quelle  manière  ils  devoien:  in- 
ftruire  leurs  enfa  ns , pour  les  rendre  gens  de  bien. 
,,  LesPeres,  difoit-il,  contribuent  beaucoup  à la 
„ perte  de  leurs  enfans , & à la  corruption  de  leurs 
„ moeurs , par  les  mauvais  habitudes  qu’ils  leur 

„ lail- 
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}>  laiflent  prendre  dès  leur  bas  âge.  Les  uns  font 
gloire  de  les  nourrir  avec  une  extrême  délicatef- 
3 ' le  & dans  toutes  les  délices  du  monde  : En- 
„ chantez,  pour  ainfi  dire , du  brillant  imaginai- 

rede  leur  efprit  & de  l’éclat  de  leur  beauté,  ‘ j' 
„ ils  leur  fouffr  ent  tout , fans  fe  mettre  en  peine 
” de  ce  qu’ils  deviendront  dans  la  fuite.  Les  au- 
,,  très  au  contraire,  les  élevent  avec  trop  de  ri- 
„ gueur , & ceux-ci  les  perdent  tout  de  même:' 

„ puis  qu’une  excclfive  molette  n’afïbiblit  pas 
moins  les  forces  du  corps  & de  l’efprit , qu’un 
” châtiment  trop  rude  hébété , intimide , & rend 
„ incapable  de  rien  produire  de  viril  ; de  forte 
„ que  pour  les  rendre  tels  qu’ils  doivent  être , le 
„ meilleur  eft  de  tenir  up  milieu  entre  la  dou- 
„ ceur  & la  févérité;  afin  qu’ils  Ibienjt  aufli  cou- 
„ rageux  dans  la  Guerre,  que  fages  & difcretsen 
„ temps  de  Paix.  C’eft  par  ce  bel  endroit  que  le 
R.  P.  Blas  Volera  conclut  la  vie  de  cet  Tnca  Vi - 
racocba , & que  nous  finirons  ce  Livre. 

Fia  du  cinquième  Livre. 
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